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1 fùfira  d’dvértir  leLe* 
éteur  que  les  lettres  , 
& autres  pièces- conte- 
nues dans  ce  Volume, 
ont  été  copiées  d’apresdes  Origi- 
naux avec  la  ~ 

que  l’on  a obforv$ 
miere  partie.  , ÿ; 

Biles  font  même  d’au  tant-  plus 


curieufos  , qu’elles  continent 
une  Hiltoire  , dont  on*  ifavoit 
été  inftruit  que  très  imparfaite-* 
ment  jufquîci,  & qui  fora  d’une 
grande  utilité  au  public , en  l’é- 
tat  où  font  les  cnofès  aujourd’- 
hui, par  raport  à l’Efpagne. 

On  a luivi  la  même  métho- 
de , que  l’on  a obfervée  dans  le 
premier  Volume,  en  inferrant 
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' les  papiers  originaux  des  chofcs 
qui  ont  été  négociées  en  ce  tems 
là  j ; feutre  les  Traitez  particu- 
liers , conclus  entre  YEfpagne  8c  le 
^Portugal,  {'Angleterre  8c  Y E/pagne, 

8c  YEfpagne  8c  la  Hollande,  : , 

* ’ Enfin  :,  ce  Volume  contient 
unp  'Hiftoirefidele,  de  toutes  les 
Négociations  de  nos  meilleurs 
Miniftres  en  Efpagne  8c  en  5V- 
tugal,  depuis  l’année  16  64,  jufi- 
ques  en  l’an  1674*  Et  on,  Y 
trouvera  la  véritable  iburce  des 
Hialheurs  8c  des  guerres , dont 
Y Europe  a été  agitée  pendant  ce. 
tends  là,  ...»  . . 
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L ET  T R E S 

D U l 

v * » 

COMTE  d’ARLINGTON, 

A 

Plufieurs  Ambafladeurs  d'Angle- 
terre à la  Cour  d 'Efpagne. , 


Instructions 

Pour  Monfr.  le  Chevalier  Richard  Fanshaw* 
Baronet  5 nommé  pour  ly Ambafîade 
d'Efpagne. 

és  cjue  vous  aurez  reçu  les  In- 
ftrudions  prefentes , vous  vous  * 
rendrez  avec  toute*  la  diligence 
poflible  à la  Cour  d’ Efpstgne. 
Vous*y  demanderez  audience 
dans  les  formes  accoutumées  , & rendrez  au 
Roi  & à la  Reine  nos  Lettres  de  creance  : iy 
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z LETTRES  • 

Vous  leurs  ferez  nos  complimens  , & les 
remercierez  de  nôtre  part  des  afîurances  rcï- 
terées,  qu'ils  nous  ont  données,  de  l'affc- 
ôtion  & de  l'eftime  qu'ils  ont  pour  nous,  & 
du  deür  qu'ils  ont  témoigné  de  conferver  les 
Alliances , la  bonne  Intelligence  , & l'ami* 
tié  qui  eft  établie  entre  nous,  de  la  maniéré 

2ue  cela  s'eft  toujours  pratiqué  entre  les  deux 
Couronnes.  Vous  reprefenterez  au  Roi,  d'u- 
ne maniéré  particulière,  que  quelques  acci- 
dens  fâcheux  nous  ont  empêché  de  nous 
acquiter  plutôt  de  ce  devoir,  à l'exemple  des 
Ambalîades  de  félicitation  qu’il  nous  envoya 
immédiatement  apres  nôtre  heureux  rctabiif- 
iement  dans  nos  Royaumes.  Vous  ajoute- 
rez à cela , que  rien  n’a  pu  , & ne  fauroit 
diminuer  l'eftime  que  nous  faifons  de  fa 
perfonne  Royale  , & de  fon  amitié  ; ni  la 
reconnoiflance  que  nous  avons  des  bon- 
tez  qu'il  a eues  pour  nous  pendant  nôtre 
•adverfké  : Et  vous  l'afïurerez  que  nous  fe- 
rons toujours  prêt  de  nous  en  acquiter,  de 
la  manière  que  nous  le  devons.  Vous  dé- 
clarerez aufïi  au  Roi  en  cette  occafion*,  ou 
ans  quelque  autre , félon  que  vous  le  juge- 
rez le  plus  I propos , que  bien  que  nous  ne 
foulu’itions  en  aucune  maniéré  de  diminuer  la 
bonne  opinion  qu'il  peut  avoir  de  fes  Mini- 
ères, nu'us  fommes  obligez,  pour  nôtre 
propre  juftitication  j de  lui  faire  fa  voir,  que 
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le  mécontentement  que  nous  avons  reçu  de 
leur  maniéré  d'agir  envers  nous , a beaucoup 
contribué  à diminuer  le  zele  avec  lequel 
nous  n'aurions  pas  manqué  , fans  cela , de 
Cultiver  la  continuation  de  fon  amitié.  Vous 
le  ferez  pourtant  fans  rien  particularifer,  par 
rapport  aux  perfonnes  du  Marquis  de  Carace* 
ne , de  Don  Alonzc  de  Cardenas , ni  da 
Baron  de  Batteville , à moins  que  vous  n y 
foy cz  obligé  pour  notre  Juftihcation.  En 
ce  cas  là , il  vous  fera  permis  d'expliquer  les 
mccontentcmens  particuliers  qu'ils  nous  ont 
donnez , en  plufieurs  occalions  , fuivant  les 
informations  que  vous  en  avez  reçues. 

Apres  vous  être  acquité  de  ce  devoir  , & 
avoir  fait  nos  complimens  au  Prince,  à l'In- 
fante, à Don  fuan  d’AuJirichc,  au  Duc  de 
Médina  las  Torres , & aux  principaux  Mi- 
niftres  de  la  Cour  , en  termes  proportionez 
à leur  qualité, & à l'eftime  que  nous  failons 
d'eux  : Vous  reprefenterez  au  Roi  le  preju*« 
dice  fait  aux  deux  Couronnes , par  les  diver- 
ses interruptions  , & par  la  deftruélîon  pres- 
qu'.entiere  du  Négoce , qui  eft  d'une  confe- 
quence  fi  utile  & fi  ayantageufe  à l'une  & 
à l'autre  : Que  les  plaintes  de  nos  fiijets  , à 
cet  egard  -,  furpalfent  de  beaucoup' celles  de 
ceux  de  fa  Majefté , à caufe  des  Faéhires, 
qu'il  y a longtems  que  nos  Marchands  ont 
établies  dans  la  plupart  des  Ports  de  fes  E- 
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tats.  Qu’ils  écrivent  de  tous  ces  lieux  là, 
que  l'on  refufe  de  leur  rendre  juftice,  que 
l’on  les  tourmente  ; que  les  Vaiflèaux  & les 
Marchandées  , qu'ils  envoyent  ici  à leurs 
Correfpondants  , & celles  qu’ils  en  reçoi-  . 
vent,  font  expofez  à une  rapine  continuelle: 

Enfin  que  ces  hoftilitez  là  le  commettent  par  • 
des  Frégates,  & par  des  VaifTeaux  de  Guer- 
re qui  prétendent  avoir  des  CommilTions  . 
de  fa  Majefté.  Pour  remedier  à l’avenir  à 
tous  ces  inconvcnicns  là,  & pour  obvier  à 
tout  ce  qui  pouroit  contribuer  à interrompre 
la  bonne  amitié  & le  Négoce  , que  nous 
fouhaitons  qui  foyent  inviolablemcnt  entre- 
tenus , & confcrvcz  entre  les  deux  Cou- 
ronnes; Vous  demanderez  une  réparation  im  - 
médiate de  tous  ces  abus  là  : Que  l’on  fàfle 
punir  exemplairement  quelques  Flibûciers  , 
lefquels  ont  enlevé  des  Vaiflèaux  appartenans 
à nos  Sujets,  contre  le  contenu  des  Articles 
de  Paix  , qui  fubfiûent  encore  à piefent. 

Que  le  Roi  fafle  connoitre  par  quelque  dé- 
claration publique , le  mécontentement  qu’il 
a de  ces  procédez  , afin  de  rétablir  immédia- 
tement , par  ce  moyen  , le  Commerce  & 
la  bonne  intelligence  qui  doit  regner  départ 
& d'autre',  & de  lever  tous  les  foupçonsque 
l'on  pouroit  concevoir  d’une  guerre  prochai-  \ 

ne  , par  la  continuation  de  ces  hoûilitez  là. 

•jVous  vous  plaindrez  particulièrement , que 
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l’on  traite  beaucoup  plus  feverement  nos  Su-  . 
jets,  qui  trafiquent  en  Portugal , que  ceux 
de  France,  on  de  Hollande.  Car  bien  qu'un 
des  Articles  fufinentionnez  femble  aluorifer 
la  prife  des  Vaiffeaux,  qui  trafiquent  dans  des 
Pays,  dont  les  peuples  lont  déclarez  Rebel- 
les, par  une  des  deux  Couronnes  : Cepen- 
dant la  maniéré  dont  Y Efpagne  en  a agi  en- 
vers nos  Sujets  Rebelles,  'a  été  fi  offençantc, 
qu’il  nous  femble  qu’elle  ne  devroit  pas  nous 
donner  lieu  de  nous. en  fouvenir  , en  trai- 
tant les  Vaifleaux  de  nos  Sujets  d’une  ma- 
niéré fi  dérai  fonable.  Et  comme  il  efl:  ab- 
folument  neceflaire  que  vous  foyez  inftruit  à 
fonds  de  toutes  les  chofcs  qui  -regardent  le 
Commerce  établi  entre  les  deux  Couronnes, 
pour  en  pouvoir  bien  raifonner , yous  lirez 
& examinerez  foigneufement  tous  les  Trai«* 
tez  , qui  ont  été  faits  depuis  un  certain 
tems  , & particulièrement,  ceux  de  1604.  ÔC 
de  1630.  ÔC  les  autres  «concevions  accor- 
dées & publiées  depuis  la  Ratification  fo« 
lemnelle  de  ces  Traitez  , .en  faveur  des 
Fadures  particulières  , établies  en  plu- 
fieurs  Ports  & Pays  de  fa  Majefté  Catholi- 
que. é . ... 

Et  quoi  que  , pour  venir  plus  facilement 
à.bont  de  votre  Négociation  , il  foit  nccef- 
faire  , félon  les  réglés  de  la  prudence,  de. 
faire  une  paufe  en  cct  endroit , pour  atten- 
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. dre  la  réponfe  du  Roi , & l'effet  de  la  fatis- 
fa&ion  que  l’on  demande  fur  ces  points  ge- 
neraux : Cependant  au  cas  que  l'on  juge  à 
proposa  la  Cour , pour  le  maintien  de  l'a- 
mitié établie  entre  nous , de  vous  offrir,  d'u- 
ne maniéré  plus  avantageufe  , le  renouvelle- 
ment de  l’Alliance , que  nous  avons  con- 
clue enfemble , vous  déclarerez  franchement 
que  vous  êtes  muni  des  pouvoirs  ncceflaires 
pour  cet  effet.  Et  fi  l'on  vous  fait  cette 
propofition vous  les  obligerez  de  vous  don- 
ner le  projet  du  Traité  qu’ils  fouhaitent. 
Neanmoins  comme  nous  avons  lieu  de  croi- 
re que  les  Miniftres  ou  Commiflaires  que 
l'on  vous  donnera  pour  traiter  fur  ce  fujet, 
oc  font  guère  ver fez  dans  les  points  qui  re- 
gardent le  Négoce , & qui  doivent  pourtant 
faire  le  fondement  elfentiel  de  ce  Traité: 
Nous  avons  jugé  à propos  de  vous  fournir 
d'ici  tous  les  points  & tous  les  Articles,  dont 
doit  être  compofé  celui,  que  vous  aurez.  à leur 
offrir  en  tems  & lieu , au  cas  que  l'on  ne 
puifTe  s'accommoder  du  leur.  Sur  tout , vous 
vous  fouviendrez  de  ne  vous  déclarer  jamais, 
d'une  maniéré  pofitive  , que  lors  que  vous 
ferez  fur  le  point  d'entrer  en  matière.  Et 
alors  vous  poferez  toujours  en  fait , & ne 
manquerez  pas  de  leur  reprefenter,  lors  qyc 
l'occafion  s'en  offrira  , que  la  Monarchie 
ffEfpagne  eft  dans  un  grand  déclin  à Pé- 
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gard  de  fes  forces  Maritimes,  tant  par  le  dé- 
membrement du  Royaume  de  Portugal , 6c 
de  fes  dépendances,  que  par  la  perte  de  fes 
Vaiflcaux  & de  fes  matelots,  6cc.  De  forte 
qu’elle  fe  trouve  dcftituée  des  moyens  nccef- 
faircs  pour  la  Navigation , & pour  continuer 
le  Commerce  des  Indes  Occidentales.  Qu’au 
contraire  la  Monarchie  jingloife  s’eft  élevée 
à porportion  , & que  fes  forces  font  infini- 
ment plus  grandes  qu’elles  ne  l’étoient  autre- 
fois. Que  cela  la  met  en  état  de  demander 
tous  les  avantages  que  l’on  accorde  à la  Fran- 
ce &c  à h Hollande  , ou  à d’autres  Nations. 
Que  toutes  ces  confidcrations  là  devroient 
obliger  YEfpagne  à avoir  des  égards  particu- 
liers pour  nous , & à s’unir  avec  nous  d’une 
maniéré  à nous  obliger  à Paffifter  &àlafou- 
tenir,  dans'un  tems  où  elle  efl:  menacée  de 
plufieurs  inconveniens  fâcheux , de  forte  qu’il 
n’y  a perfonne  qui  ne  voye  qu’elle  eft  expo* 
fée  à une  ruine  évidente,  fans  une  prudence 
extraordinaire. 

Vous  commencerez  le  piemier  & le  prin- 
cipal point  de  vôtre  Négociation  , enfuivant 
ces  Réglés  & ces  Inftru&ions.  Et  comme  le 
’ Roi  ne  vous  donnera  peut  être  ni  le  tems  ni 
l’occafion  de  le  faire  dans  toute  l’étenduë  re- 
quife,  vous  aurez  foin  de  vous  en  expliquer 
plus  amplement,  à la  premier^  occafion,  aù 
Duc  de  Médina  las  Jones,  premier  Minî- 
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ftrc  de  ce  Prince.  Vous  tâcherez  aufli  d® 
rendre  vôtre  perfonne  & vôtre  Négociation 
agréables  à ce  Miniftrc  , en  lui  reprefentant 
l’eftimc  & le  cas  411e  nous  faifons  de  la  fien- 
ne,  & que  nous  fommes  très  perfuadez  de 
l’affc&ion  fincere  qu'il  a toujours  eue  pour 
cette  Couronne,  depuis  le  voyage  queleRoi 
nôtre  Pcre  fit  en  Efpagnc.  Sur  ce  fondement 
vous  le  prierez  de  vous  permettre  d’ufer  d'u- 
ne franchife  abfoluë  envers  lui  , dans  toutes 
vos  affaires  , & de  vous  aflifter  de  fes  Con- 
fcils,  comme  notre  ami  particulier.  Et  au 
cas  que  vous  trouviez  qu’il  s'attende  , ou 
qu’il  fouhaite  que  vous  propolicz  , que  l’on 
nomme  des  CommifTaircs  pour  traiter  avec 
vous,  ou  que  vous  proposez  un  Projet  de 
Traité,  vous  lui  direz  fans  détour,  que  vous 
avez  ordre  de  recevoir  celui  que  l’on  vous 
propofera,  & que  vous  étés  prêt  d’entrer  en 
Conférence  avec  les  Commiflaires  qui  feront 
nommez  pour  traiter  fur  des  points  particu- 
liers, qui  puiffent  contribuera  l’établifTe- 
ment  d’une  Paix  folide  & durable  entre  les 
deux  Couronnes  ; mais  que  vous  n’en  (au- 
riez former  le  projet.  Vous  lui  reprefente- 
rez  aufli , qu’immediatement  apres  le  mcür-  * 
tre  du  Roi  nôtre  Pere,  nous  envoyâmes  en 
Efpagnean  AmbafTadeur  Extraordinaire,  pour 
y renouveller  nôtre  Alliance,  fuivant  le  der- 
nier Traité  : Et  que  cette  ouverture  ayant 
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été  rcjettcc  nous  ne  (aurions  faire  de  nouvel- 
les propositions.  Cependant  que  vous  êtes 
prêt  d'entrer  en  Négociation  fur  un  Traité 
propofc  de  jeur  part;  Que  vous  y ajouterez 
de  la  nôtre  tout  ce  qui  poura  contribuer  à 
entretenir  la  bonne  intelligence  que  yonsfou- 
haitez  de  voir  établie  entre  nous. 

Et  au  cas  que  le  Duc  vous  mit  en  cette 
occafîon,  ou  en  d’autres,  par  accident  ou  à 
deflëin  fur  le  chapitre  du  Portugal  , vous  en 
parlerez  avec  beaucoup  de  retenue*  , & de 
maniéré  à lui  perluader  *#quc  ce  n'eft  pas  un 
des  points  cflenticls  de  vôtre  Ambafiade. 
Cependant  vous  le  ferez  de  forte  qu'il  ne 
puifle  pas  conclure  que  vous  n'étes  pas  pré- 
paré à parler  fin:  ce  fujet.  Mais  au  cas  que 
l’on  vous  en  parle  diredement , vous  ré- 
pondrez que  le  Roi  notre  Pere,  de  glorieu- 
lè  mémoire,  ayant  approuvé  la  feparation  de 
cette  Couronne  d’avec  celle  de  Cafli lierez  Prin- 
ce nous  avoit  fait  entrer  dans  les  mêmes  fen- 
timens  : Que  de  plus  nous  avons  trouvé  à 
notre' rétabliffement  fur  le  Trône,  ceux  qui 
avoient  le  maniement  ! des  affaires  de  nos 
Royaumes , abfolument  perfuadez  de  la  ne- 
cefïùé  de  la  maintenir.  Que  l'on  y avoit  dé- 
jà conclu  quelques  Traitez,  & que  l’on  en 
avoit  commencé  d’autres  furce  pied  là.  Que 
nôtre  mariage  avec  un  fille  de  .cette  Couron- 
ne , leur  avoit  donné . une  nouvelle  force,. 
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outre  les  avantages  que  nous  en  avons  ti- 
rez. Que  ccs  engagemens  là , & ceux  que 
bous  avons  avec  1*  Efpagne  , dont  l’amitié 
nous  eft  également  chere,nous  fajfoient  fou- 
haiter,  avec  pafïion  , de  pouvoir  contribuer 
à établir  entr'eux  un  accord  folide  , & une 
bonne  intelligence.  Cependant,  que  fi  noitt 
étions  d’humeur  à.prêter  l’oreille  aux  inftpn- 
tes  folicitations  de  la  plupart  des  Princes,  & 
des  Etats  de  Y Europe  t nous  ferions  tous  nos 
efforts  pour  enflamer,  & faire  continuer  la 
Guerre  entr’eux.  « 

Vous  ne  ferez' pas  furpris,  de  trouver  qu’ils 
infiftent  au  commencement  fur  leurs  droits 
8c  fur  la  grandeur  de  leurs  forces  , & qu’ils 
rejettent abfolument  l’offre  dt? nôtre  Média- 
tion. Cependant  comme  enfuite  de  ces  gri- 
maces , ils  nç  fauroient  manquer  de  faire  ré- 
élection fur  l’incertitude  de  la  fanté  du  Roi 
& de  celle  du  Prince  ; fur  les  force*  re- 
doutables de  la  France , & fur  fès  préten- 
tions ambitieufes,  aufîî  bien  que  fur  les 
entreprifes  inutiles  qu’ils  ont  faites  depuis 
quatre  ans  r avec  les  forces  unies  de  tous  les 
États  appartenans  à la  Couronne d’ Efpagne: 
Il  y a lieu  de  croire  , qu’apres  avoir  perdu 
Pefperancc  de  conquérir  le  Portugal , ils  ne 
feront  pas  fâchez  de  prêter  l’oreille  à un  ac- 
commodement. Lors  que  vous  les  trouve- 
rez dan*  ces  fentimens  14,  vous  leur  offrirez 
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nôtre  Médiation , & les  aflurerez  que  nous 
aurons  tous  les  égards  imaginables  pour  leur' 
honneur,  & pour  leur  interêr.  Et  fuivant 
les  pouvoirs  que  nous  vous  avons  donnez 
pour  cet  effet,  vous  ferez  devôtre.côté  tout 
ce  qui  vous  fera  poflible,  pour  mettre  fur 
pied  un  Traité,  pour  conclure  une  Paix  du- 
rable , ou  du  moins  une  Treve  fufifante, 
entre  ces  deux  Couronnes  9 pour  un  certain 
tems.  En  ce  cas  , vous  vous  fervirez , du 
côté  du  Portugal , des  encouragemens  que 
l’on  vous  y a donnez  pour  cela  y & de  Ta d- 
million  du  Traité,  à laquelle  YEfpagne  a- 
voit  confenti  Tannée  pa(Téc,  & dont  nous  de- 
vions être  les  arbitres.  *o  relie  fi  vous  trou- 
vez qu’il  manque  de  nôtre  côté  , quelque 
chofe  que  Ton  n'ait  pas  prevu,  pour  l’avan- 
cement & pour  la  facilité  des  ouvertures  fus- 
mentionnccs , vous  aurez  foin  de  nous  le 
faire  favoir,&  Ton  ne  manquera  pas  de  voua 
l'envoyer  immédiatement.  En  traitant  cet- 
te affaire  , vous  ne  manquerez  pas  de  leur 
faire  connoitre  que  Ton  fait  que  la  Franct 
eft  refoluë  de  foutenir  la  Couronne  de  Por- 
tugal. Vous  leur  ferez  comprendre  de  mê- 
me, le  plus  adroitement  qu'il  vous  fera  pof- 
fible,  que  nous  fommes  obligez  de  le  faire 
aufâ  de  notre  côté  r & vous  n'oublierez  pa$ 
de  leur  reprefenter  les  Fiâtes  & les  Armées 
qu'ils  doivent  s’attendre  de  trouvée  au  Prm- 
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tcms  fur  leurs  Côtes  pour  la  deffcnce  de  la 
Couronne  de  Portugal.  Vous  leur  marque- 
rez aufïï  , les  avantages  que  la  Couronne 
d 'Efpagne  peut  tirer  d’une  union  avec  celle 
de  Portugal , non  feulement  dans  la  conjon- 
cture prefente , mais  en  toutes  fortes  d’occa- 
fions  à l’avenir.  Enfin  vous  vous  étendrez  fur 
cefujct,  félon  que  vous  le  jugerez  à propos. 

Vous  vous  informerez  aufli  , félon  que 
vpus  en  trouverez  foccalion , jufques  ou' 
s’étend  I3  permiffion,  que  l’on  a donnée  à. 
Don  Domingo  Gallio , pour  le  traniport  des 
Negres  aux  Indes  Occidentales.  Et  félon 
que  vous  la  trouverez  , vous  lui  propoferez' 
la  continuation  du  Cîontraéf,  commencé*  ici- 
l’année  paffée  par  fon  Agent  j même  pour  de' 
plus  grands  nombres  , que  ceux  que  l’on  a- 
voit  propofé  de  mettre  à terre  , en  aucune- 
autre  partie  du  Continent  : Et  vous  lui  di- 
rez, que  l’on  tirera  ces  Negres , de  quelques- 
unes  de  nos  Colonies  en  ces  quartiers  là:  Que 
vous  êtes  autorifé  pour  cet  effet , par  la' 
Compagnie  Royale,  que  nous  avons  établie- 
ici.  Vous  en  ferez  valoir,  autant  que  vous 
le  jugerez  à propos,  la  puiffance,  Ja  qualité 
des  perfonnts  dont  elle  eft  compofée,  le  fonds 
établi  pour  ce  Commerce,  & l’avantage  de 
la  fituation  des  lieux  d’où  l’on  tire  les  Ne- 
gros.  Vous  Négocierez  cette  affaire  avec  le 
dit  Don  Domingo  , & déclarerez  que  vous 
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n'avez  nulle  autorité  d’en  traiter  avec  les  Mi- 
niftres,  comme  d'une  affaire  d'Etat. 

Mais  au  cas  que  vous  trouvaffiez-,  dans  la 
fuite  de  vôtre  Négociation  , une  occafion 
favorable  de  leur  en  faire  l'ouverture,  & de. 
traiter  cette  affaire,  comme  une  chole^égalc- 
ment  avantageufe  de  part  & d'autre  : Vous 
leur  reprefenterez , une  chofe  qu'ils  n'igno-'  » 
rent  pas ■>  c'eft  le  befoirf  que  les  Efpagnols 
ont  de  ces  Negres,  aux  Indes  Occidentales, 
pour  travailler  dans  leurs  mines,  & l'impuif- 
fance  où  ils  font  d'en  aller  chercher  eux  mê- 
mes par  Mer  en  aucun-  lieu,-  fans  i’afîiftance 
de  nos  fujets,  ou  fans  celle  des  Provinces  U- 
nies.  Vous  leur  propoferez  de  nous  appro*  ' 
prier  entièrement  ce  Qpmmerce,  en  échange 
de  quelqu'autre  avantage  qu'ils  pouront  fup- 
pofer  égal  à celui  là*.  Vous  ne  manquerez 
pas  aulïi  dans  cette  occafion  , & dans  toutes 
le$  autres , de  les  faire  fouvenir  , de  Tim- 
puiflance  où  ils  fe  trouvent  de  pouffer  le 
Commerce  des  Indes  Occidentales  comme  il 
faut , par  la  foibleffe  de  leurs  forces  Nava- 
les. Vous  leurs  marquerez  auffi  la  neceffitc 
indifponfablc  , de  pourvoir  de  bonne  heure  . 
à leur  Navigation,  de  crainte  que  cela  n'o- . 
blige  les  peuples  des  Indes  Occidentales , 
à ouvrir  eux  mêmes  leurs  Pqrts  , à tou- 
tes fortes  de  Nations , au  cas  qu'il  ar- 
rivât. quelques  un$  des  . accideps , dont 
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la  Monarchie  Efpagnole  eft  menacée  à pre- 
fent.  Au  lieu  que  fi  Ton  nous  accorde  cet- 
te Liberté,  à l’exdufion  de  tous  les  autres, 
par  un  Traité,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
un  certain  nombre  de  Vaiflcaux  , cela  con- 
tribuerait à leur  aflurer  le  gouvernement  ab- 
folu  de  ces  Pais.  Outre  cela,  l’avantage  que 
nous  en  retirerions  nous  obligerait  à les  dé- 
fendre; & la  Monarchie  entière  feroit  con--. 
fervée  de  cette  maniéré,  fur  fes  anciens  fon- 
demens.  Ajoutez,  que  fans  cela,  ce  Royau- 
me fe  trouverait  expofe  à une  ruine  in- 
évitable , au  cas  quSl  arrivât  aucun  des 
Accidens , dont  il  a.  été  fait  mention  cy- 
deflus.  - 

Cependant,  vous  i^fifterez fortement,  a- 
vantcela,  fur  l’envoi  d’un  Ambifiadcur  en 
cette  Cour,  & au  cas  que  l’on  y apporte  du 
delai,  vous  en  prendrez  fujet  de  parler  de 
vôtre  retour.  Vous  ne  vous  donnerez  au- 
cun mouvement  pour  regler  les  formalite* 
necefïaires  pour  entrer  en  Traité,  avant  que 
l’on  ait  envoyé  • cet  Ambalfadeur.  Et  vous 
ferez  tous  vos  efforts,  pour  que  Ton  ehoifif- 
fe  une  perfonne  de  crédit  à la  Cour,  qui 
•nous  puiffe  être  agréable.  Au  cas  que  l’on 
fit  mention  de  Don  Ejlavan  de  Gamarat  ' 
vous  déclarerez  en  confidence  an  Due  de 
Médina  las  Terres  , que  fa  perfonne  ne 
nous  fera  pas  agréable  , à caafe  de  plufieurs 
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choies,  qui  Te  font  autrefois  paffées  en  Flan*  ' 
drcs. 

Vous  entretiendrez  une  bonne  correfpon- 
dencc  , & vivrez  en  bonne  intelligence  avec 
tous  les  Ambaffadeurs,  Refidcns  ou  A gens 
des  Princes  & Etats  nos  Alliez,  qui  fe  trou- 
veront en  cette  Cour,  & particulièrement 
avec  l'Ambaffadeur  de  France . Vous  aurez 
à vous  comporter  envers  lui , félon  la  répu- 
tation qu'il  aura  en  cette  Cour  , aulï  bien 
que  félon  (à  maniéré  d’agir  envers  vous.  Vous  * 
lui  déclarerez  en  grande  confidence  que  vous 
venez  à defîein  de  mettre  fur  pied  un  Trai- 
té, tout  au  moins  pour  une  Treve  avec  le 
Portugal,  Que  perfonne  n’en  connoit  mieux 
que  vous  la  neceffité,  tant  à caufe  de  la  gran- 
de foiblefïe  de  cette  Couronne , qu’à  caufè 
des  Imprudences  que  commet  tous  les  jours 
cette  Nation,  nonobftant  tous  les  avantages* 
qu'elle  remporte  , dont  clic  ne  fauroit  faire  • 
un  bon  ufage.  Vous  n'entrerez  pourtant 
pas  dans  une  Conférence  plus  particulière  a- 
vec  lui  fur  ce  fujet , jufques  à ce  que  cette 
affaire  foit  bien  avancée  , puis  qu'il  eft  cer- 
tain qu’il  fera  tout  ce  qui  lui  fera  poiïiblc 
pour  la  traverfèr.  Et  nonobftant  la  bonne 
correfpondance  que  l'on  vouf  ordonne  d’en- 
tretenir avec  cet  Ambaffadeur  , vous  devez, 
prendre  garde  de  ne  lui  donner  aucun  avan- 
tage air  vous  par  vôtre  conduite , ni  en  vous, 
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ouvrant  trop  à lui.  Et  vous  vous  fouvicn-»' 
drez  , fur  toute  chofe  , que  la  Couronne' 
^■Angleterre  ne  ce  de  le  pas  à aucun  Roi. 

Au  cas  que  le  Roi  vint  à mourir  pendant- 
le  fejour  que  vous  ferez  en  Efpagne,  com- 
me il  y a alîez  d'apparence  que  cela  pourroit- 
arriver,  à caufe  de  Tes  infirmitez,  & de  Tin-' 
certitude  de  fa  fanté , vous  retiendrez  tou- 
jours vôtre  Caraâerc , en  vertu  duquel , vous- 
vous  acquiterez  des  ceremonies  requiles  en 
ce  cas , tant  à l’égard  du  Prince  Ton  fils,- 
qu’à  celui  de  la  Princcflc  , & vous  nous  en- 
apprendrez  la  nouvelle,  avec  toute  la  diligjnce  ' 
pollible,  auflî  bien  que  l’état  auquel  il  aura- 
laiflé  le  Gouvernement. 

Apres  avoir  affairé  de  nôtres  amitié,  le* 
Duc  de  Medtna  las  Torres,  & lui  avoir  re-. 
commandé  nos  affaires  , vous  lui  direz  que- 
nous  avons  fait  foliciter  la  liberté  de  fon  fils,- 
Von  Annelo  de  Gufman , auprès  du  Roi  de 
Portugal.  Vous  enpreflerez  l'execution,  dans- 
les  occafîons  que  vous  aurez  d'écrire  à cette- 
Cour.  Vous  ferez  la  même  chofe  à l’égard* 
de  l'élargiffement  du  Marquis  d’ Elecbe , \*ous 
fondant  pareillement  fur  les  inftances  que 
nous  en  avons  faites.  Nous  aurons  loin  d'é- 
crire auflî  en  fï  faveur.  Ne  manquez  pas 
d'affurer  aufîi  la  famille  de  Don  Louis  de  . 
Haro  de  la  rcconnoitfance  que  nous  avons? 
de  fa  bonne  volonté. . , 
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Cela  vous  fervira  d'introdudion  auprès  du 
Comte  de  Cajlrello  , que  vous  aflurerez  de 
• l’eftime  & de  l'afte&ion  que  nous  avons  pour 
/a  perfpnne.  Vous  vifiterez  de  meme , de 
nôtre  part , le  Duc  d' Aveiro  , & Madame 
fafœur,  & les  aflurerez  de  nôtre  amitié,  &. 
de  l’eftime  que  nous  faifons  de  leurs  perfon- 
nes,  de  leur  nom  , & du  fang  Royal,  dont 
ils  font  defeendus.  Vous  ne  manquerez  pas 
auflï  de  leur  dire,  que  nous  leur  en  donne- 
ront toutes  les  marques  que  nous  pourons. 
Que  nous  y travaillerons,  fur  tout,  lors  que 
le  Traité  & l'accord  , auquel  nous  nous  in- 
tereflons , entre  les  deux  Couronnes  , nous 
donnera  lieu  d'inflftcr  fur  la  rettitution  de 
leurs  biens , & de  leur  rendre  tous  les  bons 
offices  qu’il*  nous  fera  poflible. 

Vous  tâcherez  de  penetrer , avec  tous  lés 
foins  , toute  l’addieffe , & toute  Tinduftrie 
imaginable,  & de  découvrir  le  modèle  & la 
forme,  fous  laquelle  fa  Majefté  Catholique 
a deflein  de  lailTcr  le  Gouvernement  de  l'E- 
tat, lors  qu'il  plaira  à Dieu  de  la  retirer  du 
monde,  puifque  fes  grandes  infirmitez  & là 
foiblefle  nous  donnent  lieu  de  croire  qu’elle 
en  a déjà  formé  le  projet.  Vous  ferez  la 
même  chofe  à.  l’égard  des  autres  affaires , le» 
plus  fecretes,  qui  pouront  parvenir  à vôtre 
connoiflàncc  y dont  vous  nous  rendrez  conte 
.toutes  les  femaines  par  le  canal  du  Secrétaire, 

fous 
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fous  le  département  duquel  font  ces  Pais  là. 

Il  vous  communiquera  auflï  de  tems  en  tems, 
nos  intentions  & nos  ordres,  que  vous  fui-  . 
vrez  exactement.  Ne  manquez  pas  de  nous 
apprendre  les  particularitcz  des  préparatifs 
.que  l'on  fait  pour  la  campagne  prochaine  en 
Portugal.  Et  fur  tout  la  conduite  de  l’Am-4 
bafladeur  de  France.  Vous  aurez  foin  d’é- 
crire tout  cela  en  chifre  , afin  que  Ton  ne 
puifle  découvrir  le  contenu  de  nos  Lettres  , 
au  cas  qu’elles  fuflent  interceptées.  Il  fau- 
dra les  envoyer  par  un  exprès , ou  par  quel- 
ques Vaifleaux  Angloii , qui  fe  trouveront 
fur  vos  Côtes,  lors  que  des  affaires  prenan- 
tes le  requerront.  Vous  ne  manquerez  ja- 
mais d'être  inftruit  des  Vaifleaux  qui  s'y  trou- 
veront. " 

Nous  vous  recommandons  aufli  plufieurs 
requêtes , qui  regardent  quelques  perfonnes 
particulières  & quelques  Communautez , & 
vous  tâcherez  d’obtenir  pour  eux  , ce  qu’ils 
fouhaitent.  Vous  aurez  foin  , fur  toutes  • 
chofes,  de  procurer  des  Lettres  effectives  de 
la  Cour,  au  Vice  - Roi  de  l'Ifle  de  Miner - 
que , pour  lui  recommander  de  pourvoir  de 
toutes  chofcs  les  vaifleaux  de  notre.  Flote 
Royale  , dans  le  Port  de  Maon  : De  les  y 
recevoir , & de  les  bien  traiter,  puis  que 
c’eft  une  chofe  abfolument  neceflaire  pour 
la  fureté  de  nos  Vaifleaux,  qui  font  prefen-* 
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tement  dans  la  Méditer  année , pour  y veiller 
non  feulement  à.  la  confervation  de  nôtre 
propre*Navigation,mais  auflî  en  effet  à celle 

de  route  la  Chrétienté. 

. * '* 


L £ T T R E S 

Du  Comte  d ’Arlington  au  Cheva- 
lier Richard  Fanshaw , pendant 
le  cours  de  Ton  AmbafTade 
en  Efpagne. 

• \ • t ‘ ' 

à Whitcbal  le  10.  Janvier  1664. 

Mylord, 

JE  fuis  bien  fâché  d’étre  obligé  de  pren- 
dre congé  de  votre  Excellence  par  écrit» 
ne  pouvant  le  faire  en  perfonne  demain 
matin,  à caufe  que  je  fuis  obligé  d’accom- 
pagner le  Roi  à Hampum-Cowrt . Sa  Majc- 
fté  m’a  dit  qu’elle  vous  avoit  entretenu  très 
amplement  fur  le  fujet  de  vôtre  Ambaffade, 

& que  ti  feule  chofe  qu’elle  avoit  oubliée, 
étoit  de  vous  ordonner  d’alïurer  le  Comte  de 
Marfin  de  fon  amitié.  C'eft  une  perfonne 
dont  la  connoiflance  vous  fera  très  utile,  fi 
vous  le  trouvez  à Madrid.  Je  lui  ai  écrit  ' 
fur  ce  fujet. 

Je  crois  que  j’oubliai , la  detniere  fois 

* - . - " - ^uc 
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cjuc  je  me  trouvai  avec  vous,  devons  dire 
que  le  Roi  fouhaite  que  vous  demandiez  le 
Régiment  Anglois  y qui  eft  en  Flandre^  pour 
Mylord  Caftelhaven . Ce  fera  le  moyen  de 
le  rendre  complet , au  lieu  que  Celui  , qui 
en  eft  en  poffeflïon  n’eftpas  en  état  de  le  fai- 
re. Enfin , outre  que  le  Roi  le  fouhaite , il 
y va  de  leur  interet  d’en  difpofer  de  cette 
maniéré. 

Quant  à la  queftion  que  me  fait  vôtre  Ex- 
cellence, pour  favoir  fi  elle  doit  infifter  po- 
fitivenient  fur  le  départ  de  rAmbafiadeurd'£- 
fpagne , avant  que  d’entrer  en  Négociation: 
Cela  ne  s’entend  pas  de  la  première  partie, 
par  rapport  aux  plaintes  qu’elle  doit  faire  , 
mais  feulement  par  rapport  au  Portugal , de 
à la  liberté  du  Commerce  des  Indes.  Enfin 
le  but  de  cet  Article  , eft  que  vous  ne- vous 
engagiez  pas  trop  avant,  fans  être  morale- 
ment afïuré  que  l’on  agit  de  bonne  foi  avec 
nous.  Une  des  principales  preuves  que  l’£- 
fpagne  en  puiffe  donner  , eft  d’envoyer  ici 
un  Ambafladeuf.  C’eft  pourquoi  vous  en 
devez  preiïer  l’effet  autant  qu’il  fera  pofïible, 
en  leur  difant  que  c’eft  un  point  fort  impor- 
tant à leur  propre  égard,  & dont  nous  rece- 
vrons beaucoup  de  fatisfà&ion.  Voila  tout 
ce  que  j’ai  à vous  dire.  Je  vous  fouhaite  & 
à Madame  vôtre  femme  un  bon  & heureux 
Voyage,  & je- ferai  rayi  de  trouver  plufieurs 

- occa* 
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occafions  de  faire  paroitre,  par  des  effets,  la 
fincerité  cfes  aflurances  que  je  vous  ai  don- 
nées, d’être  toujours 
Myiord 

De  trotre  Excellence  le 
très  humble  Serviteur 
H.  BENNET. 


• à Wh'ttehal  le  x'j.Mars  1664. 

Mylord, 

LA  derniere  Lettre  que  j’ai  receuë,  écrite 
de  la  propre  main  de  vôtre  Excellence, 
étoit  de  Torbay.  J’efpcre  , qu’apres  en  être 
parti,  vous  avez  eu  un ‘bon  Voyage.  Le 
beau  tems  qu’il  a fait  me  donne  lieu  de  m’en 
flatter,  quoi  que  nous  n’ayons  encore  reçu 
aucune  nouvelle  de  la  Fiote,  ni  de  vôtre  ar- 
rivée. 

• Cependant , comme  lé  porteur  de  cette 
Lettre  , le  Sieur  Lidcot , qui  va  en  Efpagne 
pour  traiter  de  la  vente  des  Nègres,  avec 
Don  Domingo  Gullio , m’a  prié  de  lui  don- 
ner une  Lettre  de  recommandation  à vôtre 
Excellence , pour  la  prier  de  l’honnor'er  de 
fa  protedion  : J’ai  embraflé  avec  joye  cette 
occalion  , tant  pour  l’amour  de  IuLque  par 
ce  que  j’ai  jugé  qu’il  étoit  tems  de  comment 
ctfr  ma  Correfpondance  reguliere  avec  vous. 
Je  yous  allure  que  je  la  continuerai  tres’pon-. 

duel- 
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duellement,  & je  ne  doute  pas  que  vous  n’y 
repondiez  de  vôtre  côté.  * 

Depuis  vôtre  départ,  Don  Patrice  Ornole- 
dei , ne  parbit  plus  guere  parmi  nous.  Il 
s'en  exeufe  fur  de  frequentes  indifpofitions  : 
Mais  je  fuis  perfuadé  que  ce  n’eft  que  par  ce 
qu'il  n'a  point  de  Commiffion  pour  nous 
entretenir.  Il  n'a  rien  produit  que  des  Let- 
tres du  Duc  de  St.  Lucar  , & de  Don  Do- 
mingo , fon  Domeftique , lefquelles  affirment,  • 
que  l'on  n’a  eu  nulle  intention  de  nous  rao* 
lefter  à Tanger , comme  on  vous  avoit  dît 
avant  vôtre  départ  : Cependant  comme  ils 
difent  ce  qu'il  leur  plait  à cet  egard,  il  nous 
eft  aufïi  permis  d'en  croire  ce  que  nous  vou- 
drons. Les  dernieres  Lettres  que  nous  en 
avons  reçues  font  mention  d'une  nouvelle 
difpute , nonobftant  la  continuation  ‘de  la 
paix,  entre  Mylord  Teveot  & Gaylandt  fur 
quelques  nouveaux  ouvrages , que  ce  Sei- 
gneur fait  faire  pour  le  renfort  de  la  Place. 
Les  grands  prefens  que  les  Efpagnols  ont  en- 
voyé à Gayland  , confirment  les  foupçons 
que  nous  avions  déjà  conçus,  qu'ils  fomen- 
tent cette  querelle  là. 

Depuis  l’accord  qui  s'efl  fait  entre  le  Pape 
& la  France  y nous  n'apprenons  pas  que  cet- 
te Couronne  ait  formé  de  nouveaux  defleins, 
fi  ce  n'eft , qu'elle  fait  quelques  préparatifs 
maritimes , deftinez  à cp  qu’ils  difent  pour 
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les  cotes  d’ Afrique.  Us  licencient  une  par- 
tie de  leurs  nouvelles  levées,  & ils  renfor- 
cent de  l’autre  le  fecours  qu’ils  ont  deflèin 
d’envoyer  en  Allemagne.  On  dit  qu’il  doit 
être  commandé  par  Monfieur  le  Prince  de 
Conde\  par  Monfieur  de  Turenne , ou  par 
Monfigur  de  Coligni.  Il  eft  arrivé  en  Hol- 
lande un  Envoyé  de  l’Empereur  , pour  de- 
mander» du  lecours  contre  les  Turcs.  L’on 
dit  aufïï  qu’il  en  doit  bien-tôt  venir  ici  un 
autre  pour  le  même  fujet. 

Rien  n’a  changé  de  face  jci,  depuis  le  dé- 
part de  vôtre  Excellence.  Nous  devons  nous 
attendre  à quelques  changemcns  dans  peu  de 
tems.  Le*Parlement  devoir  s’affembler  hier  ; 
mais  comme  les  membres  en  étoient  encore 
en  très  petit  nombre  , cette  Afïembléc  s’eft 
ajournée  /ufqu’à  Lundi  prochain.  Nous  ap-  . 
prenons  de  tous  cotez  que  Mylord  Briftoly 
fe  préparé  à nous  y donner  tout  le  chagrin 
qu’il  lui  fera  poffiblc,  pour  fe  mettre  à cou- 
vert des  pourfuites  du  Roi,  qui  l’a  fait  cher- 
cher, pour  le  mettre  en  arrêt.  Et  qu’il  veut 
pourfuivre  Paccufation  qu’il  a intentée  con- 
tre Monfieur  le  Grand  Chancelier.  Vous 
ne  devez  pas  douter  que  cela  ne  caufc  beau-, 
coup  de  bruit  dans  la  Ville  , & que  cela  ne 
produife  le  même  effet  dans  le  Parlement» 
Mais  nous  nous  flattons  que  cela  n’aura  point 
de  fuites  ; Cependant  le  rapport  qu’iL  y a de 
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cette  affaire,  aux  commencemens  delafeance 
du  long  Parlement , qui  a caufë  tant  de  mal- 
heurs , donne  de  triftes  Idées  à toutes  les  per-  * 
Tonnes  raifonnablcs. 

0 

Nous  avons  reçu  aujourd'hui  des  Lettres 
de  Mylord  Hollis  , dans  lefquelles  il  nous 
marque  le  bon  accucuil  & le  bon  traitement 
qu'on  lui  a fait  à St.  Germain  , & en  fuite 
à Ton  Audience  publique , où  il  ne  s’eft  trou- 
vé aucuns  des  Princes  du  Sang  , pour  lui 
difputer  la  prefeance.  Il  a prononcé  fa  pre- 
mière harangue  en  uinglois , & une  per/on- 
ne  de  fa  fuite  l’ayant  traduite,  àmefurcqu’il 
la  prononçoit , l’a  lue  enfuite  au  Roi  en  ‘ 
François:  Apres  cette  formalité,  il  a conti-  • 
nué  Ion  difeours  en  François.  Le  Roi  nô- 
tre Maître  eft  fort  content  de  cette  Lettre. 
Cet  Ambaffadeur  doit  à prefent  remettre  fur 
le  Tapis,  le  Traité  d’ Alliance,  quiavoitété 
commencé  par  le  Sieur  de  Comin ge^  & qu’on 
n’a  pas  continué  depuis. 

Tout  ce  que  nous  apprenons  de  l’Am- 
bafladeur  de  Portugal , eft  qu’il  fera  ici 
dans  peu  de  jours.  Cependant  il  eft  très 
certain  que  la  caufe  de  fon  départ  de  cette 
Cour  , a caufé  de  grandes  difputes.  Don 
Francifco  Ferriero  Rebello , eft  nouvellement 
arrivé  ici  de  Portugal.  , Un  peu  avant  fon 
arrivée , l’Evêque  & Don  Francifco  de  Mel~ 
lof  me  font  Venus  trouver,  pour  obtenir  du 
. Roi 
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Roi  la  permifïion  de  faire  battre  la  Caifte 
ici,  pour  une  Levée  de  1000  hommes,  ce 
que  fa  Majefté  leur  a accordé.  Mais  le  fer-*  1 
vice  de  çette  Couronne  eft  tellement  décrié, 
que  je  doute  fort  qu'ils  en  puiflent  profiter. 
Cependant  je  m'attens  à apprendre  qu'on  vous 
en  aura  fait- des  reproches  à Madrid , bien 
que  cela  foit  deraifonable  , en  confiderant  la 
maniéré  d’agir  dés  Espagnols  envçrs  nous , 6c 
le  peu  d'aflurance  que  nous  avons  qu’ils  en 
agifïent  mieux  à l’avenir. 

L'on  a oublié  d’inferer  une  chofe  dans  vos 
Inftru&ions.  C’cft  de  vous  recommander 
d'cn.rcr,  au  nom  de  fa  Majefté  , dans  tous 
les  interets  du  Prince  d 'Orange  dans  cette 
Cour,  & de  le  faire  favoir  , non  feulement 
à l’Agent  de  ce  Prince  à la  Cour  de  Madrid 
mais  au  Roi  meme  & à fes  Miniftres,  fi  cela 
eft  neceffaire.  Et  au  cas  que  cet  Agent  vous 
folicite  fortement  de  lui  rendre  de  bons  offi- 
ces, peut  être  qu’il  fera  à propos  que  vous  ' 
ayez  des  Lettres  de  Creance  expreffes  fur  cc 
fujet.  Si  cela  eft  , vous  n'aurez  qu'à  nous 
lé  faire  (avoir  , & on  ne  manquera  pas  de 
vous  en  envoyer  incefiammcnt. 

J’ai  appris  , d'-aftcz  bonne  part , de  Ma- 
drid, depuis  VQtrc  départ,  que  Don  Chri- 
fioval  à'  Angel atti  eft  rentré  dans  les  bonnes 
grâces  du  Duc  ; fi  cela  eft  il  y a bien  de  l’ap- 
parance  qu'une  bonne  partie  de  vos  affaires 
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paflera  par  Tes  mains:  C’eft  peut  être  ce 
qni  augmente  la  melaneholie  de  Don  Patri- 
ce. Mais  vous  en  ferez  mieux  informé  fur 
les  lieux. 

Il  me  femble  , que  je  me*fuis  afièzbicn 
aquité  de  mon  devoir  pour  la  première  fois: 
Si  je  puis  vous  fournir  tou  res  les  Semaines 
une  Lettre  de  cette  longueur  , vous  aurez 
lieu  de  dire  que  je  fuis  un 'bon  correfpon- 
dant.  Je  tacherai  de  mériter  ce  caraétcre, 
& de  faire  paroitre  que  je  fuis  avec  beaucoup 
de  fincerké  & d’affèftion. 

Vôtre,  &c. 


à Whitehal  le  8.  Avril  1664. 

• Mylord, 


‘VTous  avons  eu  quelque  petit  chagrin  d?ap- 
xN  prendre  de  toutes  parts  vôtre  heu- 
reufe  arrivée  à Cadix,  & la  réception  ma- 


gnifique , qu’on  vous  y a faite  , fans  avoir 
reçu  une  feule  Lettre  de  vôtre  Excellence. 
Elle  vient  de  nous  être  confirmée  .par  vos 
Lettres  du  24.  & du  29.  Février.  La  pre- 
mière écrite  à bord  de  la  Flote,  & la  fecon-. 
de  à Cadix.  ' Comme  elles  ne  contiennent 
rien  que  la  relation  du  bon  traitement  qu’on 
Vous  a!  fait,  elles  rtc  requièrent  aucune  ré- 
ponfe.  Il  fuffit  que  nous  Teftimions  autant 
que  nous  le  devons , & que  nous. en  tirions 

un 
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un  boivaugure  pour  vôtre  Négociation.  Ileft 
necefaireque  j’apprenc  à vôtre  Excel  Un-  Encbi- 
ce^jue  le  Roi  a recu  la  reponfe  de  la  Lettre  fre- 
qu'il  a écrite  au  Rÿ  de  Portugal,  pour  lui  faire 
[avoir  qu'il  vous  envoyait  en  Efpagne  , XF  la 
faits faélion  que  ce  Prince  témoigné , en  termes 
exprès , du  choix  que  <1* on  a fait  de  votre  fier* 
fonne  : Il  en  marque  autant  a l’égard  de  vô- 
tre Negotiation  y quoi  qu'on  termes  plus  cou* 
verts.  C'efl  tout  ce  quon  pouvoit  attendre 
fur  une  chofe  , dont  l’ événement  e(t  incer- 
tain. 

% 

•J’elpcre  que  cette  Lettre  trouvera  votre 
Excellence  en  bonne  fartté  à Madrid  j & 
comme. nous  n'avons  encore  rien  à ajouter 
aux  ordres  que  vous  y portez  , je  me  con- 
tenterai de  vous  envoyer  les  nouvelles  que 
nous  avons  ici.  Le  Parlement  s’ajourna  hier, 
jufques  apres  les  Fêtes.  Il  le  raflemblera  a- 
lors,  mais  ce  ne  fera  pas  pour  longtems. 

L'on  craignoit , lors  que  vous  partîtes  d’i- 
ci , qu'il  n’y  eut  des  brouilleries , à l'ouver- 
ture du  Parlement , tapt  à l'égard  des  mena- 
ces de  Mylord  Briflol  contre  Monfieur  le 
Grand  Chancelier , qu’à  caulè  des  mécon- 
tentemens  de  nôtre  propre  Parti,  & des  bri- 
gues fecretes  du  Parti  contraire  : Mais  Dieu 
foit  loué , tout  eft  tranquille. 

La  Chambre  des  Seigneurs  n’a  pas  feule- 
ment daigné  ouvrir  les  Papiers  de  Mylord 
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Brijlol , & il  ne  s’eft  trouvé  aucun  «de  {es 
membres  qui  ait  voulu  prefentcr  la  Requête  : 
Et  la  Chambre  BaJJe  , voulant  marquer  au 
Roi  Ion  obeiflance  & Ion  jelpeft,  s'cft  ap- 
pliquée d'abord  à la  révocation  du  Bill  Trien- 
nal fait  au  commencement  du  long  Parle-* 
ment , qui  a caufc  tant  de  malheurs.  Elle 
en  a dreffé  un  autre  en  la  place  , beaucoup 
plus  court,  tendant  aux  mêmes  fins  , à l'é- 
gard de  la  Couronne,  & du  repos  des  Peu- 
ples ; mais  par  des  voyes  beaucoup  plus  rai- 
sonnables & plus  foumifes.  Æ'eft  là  meil- 
leure marque  que  nous  pûflîons  rèçevoir  de 
la  bonne  difpofition  de  la  Chambre  Baffe,  & , 
je  puis  vous  affùrcr  que  je  ne  l'ai  jamais  trou- 
vée li  favorable  , à aucun  égard,  depuis  la 
première  fois  qu'elle  s'eft  aflemblée.  „ 

Apres  avoir  appris  cette  nouvelle  à vôtre 
Excellence,  je  luis  perfuadé  qu'elle  ne  s’atten- 
dra pas  à en  recevoir  de  meilleures,  de  celles 
du  dedans.  A l’égard  de  celles  du  dehors, 
je  vous  dirai  que  Mylord  Hollis  a eu  une  Au- 
dience, telle  qu’il  la  pouvoit  fouhaiter,  & 
qu'il  va  commencer  le  Traité  d' Alliance  avec 
la  Couronne  de  France  : Scion  toutes  les 
apparences  il  fera  bien -tôt  conclu.  Les 
N affaires  font  fur  le  même  piéd,  où  elles  é- 
toient,  lors  que  vous  êtes  parti, dans  toutes  les 
autres  Cours.  Mylord  Carlijle  a eu  Ion  Au- 
^ dience  à la  Cour  Impériale.  - 
* " T _ Sa 
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SaMajefté  en  a reçu  un  Envoyé,  quieftde 
la  maifon  de  Na(fau.-  Je  ne  vous  écris  pas 
Ton  nom  crainte  de  me  méprendre.  Il  vient 
demander  du  fecours  contre  les  Turcs,  & 
faire  desexeufes,  de  ce  que  la  Cour  Impériale 
n'a  pas  encore  fait  de  Compliment  au  Roi  » 
iur  fon  heureux  rétabliflement  fur  le  Trône. 
Comme  je  ne  Tai  pas  encore  vû,  je  ne  vous 
en  faurois  mander  d'autres  particularitez. 

Le  Roi  m’a  ordonné  de  vous  recomman- 
der , d’une  maniéré  toute,  particulière  , de 
vous  interefïer  avec  ardeur  dans  toutes  les 
chofes  qui  regarderont  Don  Soroniat , Gen* 
tilhomme  de  Bruges  , lequel  a marqué  plus 
de  civilité,  •&  a rendu  plus  de  fervices  leul  à 
fa  Majefté,  pendant  le  fe/our  qu’elle  a fait  en 
Flandre  , que  tous  les  Efpagnols  enferable. 
Nous  apprenons  cependant  que  cela  lui  a fait 
recevoir  de  grandes  mortifications  de  la  part 
du  Marquis  de  Cafracina , & même  que  ce* 
la  a caufé  de ‘grands  defordres  dans  fes  affaires. 
Je  ne  vous  particularife  ni  fa  perfonne,  ni  Ion 
mérité , ne  doutam  pas  que  vous  ne  con*  ' 
noifliez  parfaitement  l’un  & l’autre. 

Je  vous  envoyai  ma  derniers  Lettre  , du 
17.  Mars,  par  un  exprès  accompagné  du 
Sieur  Lidcotte : Et  j’apprens  de  Monfieur  le 
Grand  Chancelier  qu’il  vous  a écrit  1 depuis  : 
Mais  par  une  voje  incertaine , dont  il  s’ejl 
fervi , à eau  fs  qu’il  y avoit  une  Lettre  pour v 
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le  Duc  de  Médina  las  Torres,  qu’il  n’eftpas 
à propos  que  l’on  voye  en  France.  J'efpere 
quelle  vous  fera  rendue  afiez,  k temsy  C t fa- 
rement , parce  que  Cette  Lettre  ejl  de  confe - , 
quence  pour  empêcher  que  l’on  ne  conçoive  de 
l'ombrait  k l’égard  de  votre  Négociation . Je 
fuis,  &c. 


a Whathal  le  x i.  Avril  1664* 

MylgRD, 

J’efpere  que  vôtre  Excellence  aura  la  bon- 
té de  pardonner  , mon  filcnce  de  la  fe- 
mawie  paflée.  La  multiplicité  des  affai- 
res que  j’ai  fur  les  bras,  fur  tout  pendant  la 
Jbüncc  du  Parlement  , & les  deliberations  du 
Kfl  d 'friande,  ont  été  caufc  que  je  n’ai  pu 
pourluivre  la  méthode , & larefolution  que 
pavois  formée  de  vous  écrire  régulièrement 
toutes  les  femaincs  : Je  fuis  pourtant  excu- 
fable  en  quelque  maniéré , - piiis  que  je  n’ai 
#©çü  aucunes  de  vos  Lettres  , à 1 exception 
de  celle  du  8,  au  fujet  de  la  réception  que  l’on 
vous  fit  à vôtre  debarquement , comme  je 
tbus  le  marquai  dans  ma  derniere  Lettre.  Ce- 
pendant noos  avons  appris  par  d’autres  Let- 
tres vôtre  Entrée  à SevUle.  J’efpere  que  vous 
verres auffi  avec  pkifir , par  nôtre  journal, 
que  nous  prenons  foin  d’appreadre  à nos 
compatriotes  les  honnêteté*  qu’oa  vous  fait. 
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Quelques  confidcrables  qu’elles  foyent , je 
fuis  perfuadé- que  vôtre  Excellence  en  recevra 
encore  de  plus  grandes,  lors  qu’elle  aura 
communiqué  à la  Cour,,  la  Refolution  in- 
cluiez prile  aujourd’hui. dans  la  Chambre  Baf* 
/«,.  d’un  confentemçnt  unanime,  à l'exce- 
ption de  deux  out  1 1 ois  voix.  On  ne  fauroit 
voua  marquée  le.  zele  ayee  lequel  cela  s’eft 
fait  fans  s’expofer  à paffer  pour  flatteur  , à 
l’égard  du  Rot  nôtre  maître,,  & de  fa  bonne 
fortune.  Cela,,,  étant  reprefenté  à la  Cour 
d'Efpagne , aufli  vivement  que  je  fuis  fur  que 
le  fora  vôtre  Excellence,  ne  fauroit  manquer 
d’ajouter  beaucoup  à l’eftitne,  qu’on  y>  fait,  de 
l'amiùé  de  f*  Majefté,  , . .. 

Depuis  ma  de.rniere  Lettre  HEnvoyé  de 
rEmpçreur,  rvlonucitr,  de  a eu 

fon  A udience , & a prêtent  é au  Roi  ion  iue-* 
moire  , par  lequel  il  demande  un  fecours 
d'hommes  & d’argent  pour  fon  maître.  On  v 
ne  lui  a.  pas  encore  fait  du  repQofe:  Cepen- 
dant le  Roi:r&  toute  la.Cour  letr;utenuuçc 
beaucoup  dercivilité,  & ii<m,  paroitfort  la- 
tbfàit,  Je  me  trompois  lors,  que  je  vous,  ai 
dit  qu-’iliétoic  do  Ia.maifon.de  Naflaa*  Ce 
n’eft  que  du  côté  de  là  Mere. 

Lé-  Colonel  Luc  Taaffe , frere  du  Comte 
de  Carlirtgford , ayant  lervi  plufieurs  années 
fa  Majefté  Catholique  ,*  dans  l’Etat  d e.  Milan, 
à la  tête  d’un  Régiment  en  Piéd  , fouhaite- 
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roit  prefentcment  de  fe  défaire  de  ce  Régi- 
ment en  faveur  de  Nicolas  Taaf , Capitaine 
audit  Régiment,  fils  cadet  de  Mylord  Car - 
lingford  , & neveu  de  ce  CoJoneL:  Le  Roi 
m'ordonne  de  recommander  à vôtre  Excel- 
lence le  foin  d'obtenir  cette  affaire , fa  Maje- 
fté  ayant  beaucoup  de  confideration  pour  cet- 
te Famille , & pour  le  mérité  de  ce  jeune 
Gentilhomme. 

Nous  apprenons  que  Mylord  Teviot  a eu 
quelque  fuccés  contre  Gayland  : Mais  c'eft 
avec  tant  d’incertitude  , que  nous  ne  favons 
encore  fi  nous  y devons  ajouter  foi.  Vôtre 
Excellence  n’ignore  pas  l’eftime  que  le  Roi 
v fait  de  cette  Place,  & l'inquictude  qu'elle  lui 
donne;  de  forte  qu'elle  ne  fauroit  lui  envoyer 
de  plus  agréable  nouvelles  que  celles  qu'elle 
en  apprendra.  Vous  feriez  bien  d'établir 
une  Correfpondance  affinée  à Cadix  pour  cet 
effet. 

Le  Sieur  Bcllafis  s'en  retourne  demain  en 
Portugal,  avec  quelques  recrue3-..d’Infante- 
v rie  : Don  Patrice  Omoledci  voudroit  bien 
s'en  plaindre  , pour  paroitre  bon  Miniftre  ; 
mais  nous  tâchons  de  lui  perfuader  de  s'é- 
pargner cette  peine. 

• Je  fuis,  &c. 

, h à Whi- 


r d' E T A T. 


à Whitehal  le  il. Mai  166-4.' 

M YLORD, 

J'ai  enfin  reçu  depuis  deux  jours  deux Let- 
très  de  vôtre  Excellence,  Tune  & l'autre 
de  Seville,  & de  même  date,  avec  tous 
les  Papiers,  dont  il  y eft  parlé.  Il  y avoit  dé- 
jà longtems  que  nous  avions  reçu  la  relation 
que  vous  nous  faites  du  bon  recueil  qu'on 
vous  y a fait:  Les  perfonnes  qui'nous  l'ont 
envoyée  s’entendoient  apparemment  mieux 
que  vous,-  en  ce  tems  la  , à faire  tenir  leurs  " 
Lettres.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  le  fâ- 
chiez à prefent  auffi  bien  qu'eux  , étant  per- 
fuadé  que  vous  êtes  déjà  établi  à Madrid. 

11  y a déjà  quelque  tems  que  nous  avions 
auflî  appris  par  d'autres  Lettres , qüe  vous 
gvez  été  à Carmanftl.  Le  Roi  n'a  pas  été 
peu  furpris  de  l'eau  que  le  Duc  de  Médina 
Celi  a mis . dans  vôtre  Pin,  en  parlant  des 
habitans  d eTanger,  qu'il  retient  Prifoniers, 
pour  avoir  taché  de  porter  une  certaine  quan- 
tité de  Craye  ,*  des  Côtes  à’Efpagne , dans 
cette  Place.  Sur  quoi  le  Roi  vous  ordonne, 
de  demander  qu'on  les  mette  immédiatement 
en  liberté,  & de  déclarer  que  vous  ne  fau- 
riez  rien  foire  par  rapport  au  Traité , avant 
que  l’on  ait  reconnu  que  Tanger  appar- 
tient à fa  Majefté  , laquelle  prétend  que  cette 

B 5 place 
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place  jouiflc  de  la  même  liberté  de  Commer- 
ce, dont  jouiflent  Tes  autres  Etats.  Je  fuppo- 
fe  que  vous  en parlcrt2 librement,  avant  ce- 
la , au  Duc  de  Médina  (ai  Terres  : Vous 
pourrez  awiïi,  fi  vous  le  jugez  à propos,  & 
que  vous  croyez  que  cela  vous  paille  être  u- 
tile,  lui  dire  franchement  ce  que  vousfavez 
des  intrigues  que  YEfpagne  entretient  avec 
Gayland,  bien  que  la  grande  prudence  du 
lloi  ne  lui  ait  pas  permis,  jufqu'à  prefent, 
tl'en  marquer  fon  rdTentiment.  Et  comme 
lelon  toutes  les*  apparences  on  tachera  de  dif- 
férer à vous  donner  une  reponfe  pofiiive  fur 
cette  affaire,  julqu’à  ce  qu'on  vienne  à en 
faire  l'examen  en  fon  lieu  , dans  le  Traité; 
vous  inlifterez  qu'on*  vous  en  accorde  iiri- 
mediatement  l’ctfct , au  moins , par  tolé- 
rance. ■ - 

F.n  chi-  P***  M devez,  nullement  perdre  l'efp ç- 
à*  ranCe  d’obtenir  un  Commerce  Libre  aux 
Indes , mnobflant  tous  les  difeottrs  de  ceux  de 
notre  Nation^ni  tout  ce  que  vour pourront  dire 
les  Elpagnols.jjVo/  Marchands  fou  hait  ent  avec 
pajfion  qu’on  èn  vienne  bientôt  à un  accommo- 
dement; les  leurs  ne  le  fouhaitent  pas  moins , 
par  confequent  ils  ne  refuferont  pas  de  le 
bien  payer.  fous  ferez  bien  d’e'crire  en  Chi s* 
fre  fur  tous  ces  fujets  là  , fans  cela  il  y a des 
curieux  en  chemin  qui  ne  manqueront  pas  de 
tacher  de  s1  éclaircir  de  tout  ce  que  nous  faifons. 
ï.  ..  -,  Avant 
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Avant  que  de  recevoir  vôtre  Lettre , nous 
mùpus;  déjà  reçu  la  relation,  de  çe  que  le  Sieur 
Bittfjdçn  vous  a écrit  à'^ilioante,  y & fon  Al- 
te.éfi  Roy 4e  en  avoir  déjà  fait  une  répriman- 
dé fevere  , par  écrit  y au  Capitaine  Beach, 
L?s  EfpagwU  ne  fauroiem;  condamner  cette 
aétio»  là,  plu*  que  nous*  vous  devçzétrç 
afluré  q#ç  Mopfieur  le  Çhevalicr  Lmfw  en 
fiftaonc  ample  réparation. 

Le  Vif  argent , qui  a été  pria,  par  des  per- 
fonnes,  qui  contre  les  ordres  expre$  du  Roi 
ont  continué  leur  Pirateries  dans  la  Jarnai* 


que , a été  apporté  ici  depuis  peu , par  un 
Maücband  , qui  if  a acheté  dans  cette  Ifle. 
Don  Patrice  Omoledei  prétend  que  le  Roi 
le  fofij?  fa$r  v 8ç  qu’on  le  rende  au  Roi  d 
fpagw,  comme  ayant  été  pris  contre  la  foi 
des  Tiqitfz  d?  Paix.  Mats  nous  lui  avons 
répondu  doucement , q^t’il  fe  méprend  à cet 
égard  , puis  qu’il  eft  certain  que  fi  nous  a- 
viops  la  Pafr  av?c  \’£ ÏPMM  au,  delà  dç  lu 
y go$  nous  aurions  pareillement  la  liberté 
dq  Çoayx^çQ  , & Rentrée  de  leurs  Ports.  • 
Tout.  C%  m ym  H pouvons  dire  pour  lp 
%i$faire,  e#  que  le  Roi  fera  pupic  le  Goq- 
veruew'  de  ce^e  Ifle  * devoir  continué  ces 
violences  1%  çontrç  les  ordres  de  la  Majefté. 
fcfti  permiffion  4’envayer  chercher 

k Marchand  pw,  dç  ,!fqb%r  par  me- 

i twi*?  te  ftf.  ^«,1'eu  ^neftiou; 

B & mais . 
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mais  nous  ne  (aurions  l’y  contraindre  par  les 
Loix.  Cependant  cela  ne  fatisfait  pas  Don 
Patrice , de  forte  que  je  ne  ferai  point  fur- 
pris  d’apprendre  par  vos  Lettres , qu’il  en  ait 
fait  des  plaintes  à Madrid. 

Nous  efpcrons  que  le  Parlement  fe  fepare- 
ra  apres  demain  pour  quelques  mois,  & nous 
rèndons  grâces  à Dieu  que  tout  s’y  foit  paffe 
fi  tranquillement , apres  les  apprehenfions 
que  nous  avons  eues. 

Je  fuis,  &c. 


à Whitehal  le  2.  Juin  1664. 

• • Mylord,' 

J’écrivis  à vôtre  Excellence  le  1 z du  paffé, 
pour  répondre  à fa  Lettre  de  Se  ville. 
Nous  fommes  fort  (urpris  de  n’avoir  re- 
çu aucunes  de  vos  nouvelles,  en  droiture, 
depuis  ce  tems  là,  & d’apprendre  par  d’au- 
tres mains  que  vous  vous  divertiflez  dans  les 
Villages  qui  font  autour  de  Madrid , en  at- 
tendant que  vôtre  maifon  foit  prête  : Nous 
fuppofbns  pourtant,  que  vous  auriez  pû nous 
écrire- de  ces  Villages  même , 8c  trouver  les 
moyens  de  nous  faire  tenir  vos  Lettres,  pour 
nous  rendre  conte,  au  moins,  de  l’Audience 
privée  que  faMajefté  Catholique  vous  adon- 
née, & des  Conférences  que  vous  avez  eues 
avec  le  Duc  de  Médina  las  Terres ; puis  que 

. " * nous 
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nous  avons  appris  l’un  & l’autre  par  d'autres 
mains , avec  beaucoup  de  confufion  de  ne 
l’avoir  pu  apprendre  des  vôtres.  .Je  vous  dis 
cela,  étant  perfuadé  cju'il  faut  que  vous  ayez 
écrit , & que  vos  Lettres  ayent  été  intercep- 
tées. Cependant  j'ai  pris  foin , lors  que  je 
n'ai  pû  vous  écrire  moi  même , de  vous  en- 
voyer toutes  les  nouvelles'  de  mon  Bureau,  & 
j'ai  donné  ordre  que  l'on  n’y  manquât  pas 
toutes  lesTemakies.  Je  ferois  bien  aife  de 
vous  qntcndre  plaindre  qu'on  ne  s’en  acquite 
pas  ponâuellement.  - 

La  dernière  nouvelle  que  je  vous  ai  envo- 
yée, moi  même , étoit  la  réparation  tran- 
quille du  Parlement  , & l'encouragement 
qu'il  a donné  au  Roi  de  fe  plaindre  •&  de 
demander  làtisfadion  des  Injures  que  les  Hol - 
landois  font  tous  les  jours  à nôtre  Négoce. 
Tout  ce  que  le  Roi  a fait  ouvertement  de- 
puis ce  tems  là  , eft  de  faire  préparer  une 
Flote,  qui  puifle  nous  mettre  à couvert  des 
infultes  qu'on  nous  pouroit  faire,,  Et  derap - 
peller  pour  quelques  jours,  le  Chevalier  En  chi* 
George  Downing,  qui  efl  nouvellement  j’- 
arrive', Cr  qui  doit  rendre  conte  a fa  Afajeftede 
ladifpofition,  ou  efl  ce  Pajs  la,  a notre  égard. 
On  j travaille  nuit  Cr  jour  à équiper  une 
Flote  de  30  Voiles , au  moins.  En  attendant 
nous  ferions  bien  aifes  d* apprendre  de  vous, 
de  quel  œil  on  regarde  ces  préparatifs  a la 
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Cour  fpagnc,  CT*  parti  il  y a,  appt** 
rona  qu’on  y prenne,  au  cas  qu’on  en.  vienne 
a une  querelle  ouverte.  Je  vous  demande  ce-> 
la  de  bonne  heure  par  curia  fit  é , quoi,  que  je  * 

connoififie  affez.  bien  les  Efpagrvols.,  pour  être 
perfuadé  qu'ils  ne  déclareront  par  fi  tôt  leurs 
ficntimens.  < 

LS  Envoyé  de  l’Empereur  a pris  congé  delà 
Cour , Cr  part  aujji  fatisfait  qu’il  efi  poffible 
qu  un  homme  le  foit  , fans  obtenir  co  qu’il: Jour 
h.nte , à favoir  , du  fiecours  pour  fon  Maitre 
contre  les  Turcs  , ou  que  nous  fajfionj  une  di - 
verfion  navalle  dans  la  Mediterranée.  Quant 
au  refie  on  lui  a fait  une  réponfi  remplie  dp 
civilité  y en  l’affurant , que  bien  que  les.afiai* 
res  de  fit  Majefié , ou  plutôt  la  necejfiitié  où 
elle  Je  trouve,  ne  lui  permette  pas  a pr.efientde 
prêter  la  main  à un  fi  bon  ouvrage  , elle  ne 
laijfiera  pas , lors  que  les  Princes  Chrétiens  fie 
firent  unis  ouvertement  pour  cet  effet , d’y 
contribuer  autant  qu’aucun  d'entr’eux.  Ou- 
tre cela  , cet  Envoyé  petit  fie  vanter  dPavair 
obtenu  un  point  eonfiderable , qui  efi  d’ave tr  1 

remis  fon  maître  fur  use  piéd  d’amitié , & 
de  bonne  intelligence  avec  le  nôtre  , qui  con- 
tribuera beaucoup  a faciliter  Ja  Negoçiatienfu-T 
turc  on  cotte  Cour , au  cas  quhl  en.  ait  befain. 
u4u  Heu  qu’avant  cela , vous  [aviez,  par  vas  > 
/nfbuéhons  que  nous  n ét  ions  pas  en  trop  banne 
intelligence  etnfiwbje • * Je  me  fuis  un  peu  é- 

■" . tendu  * 
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tendu  fer  ce  fujet,  par  et  (fut  je  fuis  perfuadé 
que  cette  nouvelle  fer a très  agredble  k la  Cave 
ou  vous  êtes, 

• A* 

PréfêntemeDt  il  faut  que  je  déplore  avec 
vous  la  perte  de  Mylord  Tevm  à Tanger  y 
dans  une  entrcprtfe»qui  a beaucoup  diminué 
la  bonne  opinion  qu'on  avoit  de  U condui- 
te» & de  ion  expcrience  dans  l'art  militaire* 
Il  ne  l’apprendra  que  trop  tôt  s’il  a iiirvecu 
à cette  A<àion  » & qu'il  foie  pri  foncier  de  Gap- 
Undy  comme  cela  fe  peut.  II  1er  oit  inutile  de 
vous  en  apprendre  les  particularités , que  vous 
ne  (auriez  ignorer.  Tous  ferez,  bien  Enct,h 
d’obferver  foigntufement  la  contenance  fre*  , 
des  Eipagnoîs  fur  ctt  accident  ; Cr  de  tacher 
de  découvrir  s’ils  entretiennent  quelque  corra- 
fpondance  avec  Gayland  dans  cette  occafion . 
Lefeul  foupçon  qu'on  en  a^fuffit  pour  vous  obli* 
ger  a ne  faire  aucune  difficulté'  de  leur  dire » 
qu’ils  ne  fauroient  offenfer  fa  Majeflé , plus 
(enfiblement  qu’en  continuant  d’agir  de  cette 
maniéré  , CT  même  en  refufam  de  nous  four- 
nir les  chofes  nece flair  es  dont  nous  pourrons 
dveir  bejôin  , de  U cote  ^’Eipagoe,  pour  la 
deffeuce  la  fureté  de  cette  Place . Et  qu’il ( 
feront  paraître,  qu’ils  font  non  feulement 
mauvais  ailliez, , mais  auffi  mauvais  Chré- 
tiens , au  cas  qu’ils  favorifent  a l’avenir  les 
entreprifes  des  Mores  contre  nous , eu  ce  lieu 
la.  Pour  nom  foufraire  emiçr  ornent  k ce 
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danger,  le  Roi  va  envoyer  une  recrue  d’hom- 
mes , & de' toutes  les  chofes  necejfaires  pour  la 
defence  de  cette  Place. 

Je  viens  de  recevoir , dans  ce  moment, 
deux  Lettres  de  vôtre  Excellence  , la  pre- 
mière du  2 } Mars,  le  double  de  celle  de-SV- 
ville,  à laquelle  j’ai  répondu  dans  ma  derniere, 
& l’autre  du  iç>  de  Cordouë  , l’une  & l’autre 
fuivant  nôtre  Stile.  Mais  elles  ne  fatisfont 
nullement  ma  curiofité  , & le  delir  que  j’ai 
d’apprendre  de  vos  nouvelles  : Et  ce  qui  me 
fcandalife  le  plus , eft  que  des  perfônnes  de 
ma  Famille  ont  reçu  des  Lettres  de  la  vôtre 
du  7.  Mai , datées  à Yallecas.  Je  conclus 
en  vous  aflurant  que  je  fuis  avec  fincerité  & 
avec  affeétion.  Vôtre,  &c. 


* 

À Whitehal  le  9.  Juin  1664» 

• Mylord, 

Depuis  ma  derniere  Lettre , j’en  ai  reçu 
deux  , en  même  tems  > de  vôtre  Ex- 
cellence , du  7.  & du  21.  Mai  N.  S.  $ par 
lesquelles  vous  m’apprenez  vôtre  arrivée  à 
Yallccas , & le  fejour  que  vous,  avez  réfolu 
d’y  faire  en  attendant  qu’on  apprête  vôtre 
maiion  à Madrid  t Que  ce  delai  ne  procède 
d’aucune  mauvaife  volonté  envers  nous  : Que 
le  Baron  de  Batteville  vous  a envoyé  offrir  ' 
la  Tienne,  & que  le  Duc  de  Médina  lasTor-  k 
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res  vous  a fait  faire  de  grands  Complimens. 
Ce  font  là  des  marques  que  Ton  eft  bien  dif- 
pofé  en  faveur  de  vôtre  Perfonne,  & de  vô- 
tre Négociation.  J’ai  cependant  bien  du 
déplaifir  , d’apprendre  que  vous  n'ayez  pu 
entendre  nôtre  chifre.  Mes  Secrétaires  m’a Ç- 
furent  pourtant  pofitivement  qu’ils  fe  font  fer- 
vis  de  celui,  dont  j’ai  fait  l’échange  avec  vous. 
Neanmoins,  afin  que  vous  entendiez  tout  ce 
que  je  vous  ai  écrit  jufqu’à  prefent,  j’ai  exa- 
mine toutes  mes  Lettres , dont  j’ai  fait  tran- 
ferire  ce  qui  étoit  en  chifre , & je  vous  les 
envoyé  fous  le  couvert  de  Monfieur  Coven- 
try.  Je  continuerai  de  me  fervir  de  cette 
voye,  jufqu’à  ce  que  vous  m’ayez  fait  favoir 
que  vous  entendez  vôtre  chifre,  ou  que  j’aye 
le  tems  de  vous  en  envoyer  un  autre.  Et 
comme  nous  découvrons  tous  les  jours  qu’on 
intercepte  nos  Lettres  en  chemin , je  prie 
votre  Excellence  de  ne  pas  épargner  fon  chi- 
fre, fur  tout  à l’égard  des  chofes  qui  peuvent 
donner  des  lumières  à nos  voifins  dans  nos 
affaires,  qu’ils  ont  beaucoup  de  curiofité  de 
favoir.  . • 

Lors  que  vous  verrez  le  Duc  d y Àvero^  je 
vous  prie  d’avoir  la  bonté  de  féliciter  fon  Ex- 
cellence , de  ma  part , fur  le  fucces  qu’il  a 
eu  en  fon  Pleito.  Le  Colonel  Fitzgerald 
doit  s’embarquer  demain  avec  une  partie  de 
nos  recrues  pour  Tanger . Dieu  veuille  lui 

don*  • 
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donner  un  bon  voyage  , & qu'il  trouve  cet- 
te Place  en  l’état,  où  nous  lafouhaitons.  Quel- 
ques Seigneurs  dti  Confeil  fe  (ont  rendus 
aujourd'hui  au  Confeil  Commun y.  par  ordre 
du  Roi pour  emprunter  la  fpmme  de  cent 
mille  Livres  Sterling  de  la  Ville  de  Londres . . 
C'eft  pour  équiper  la  flote,  dont  on  fait  les 
préparatifs  avec  toute  la  diligence  polfiblo.  Ce 
Confeil  a accordé  cette  fommc  au  Roi , dè 
la  meilleure  grâce  du  monde,  fans* que  qui 
que  ce  (bit  s'y  foit  oppofé.  Nous  eftimons 
autant  le  zelc  qu'ils  ont  marqué  en  cotte  oc - 
caftoa,  que  la  fomrne  même. 

Le  Chevalier  Downing  eft  encore  ici» 
mais  il  doir  s'en  retourner  dans  peu  de  jours. 
L'Ambifludqur  de  Hollande  fe  préparé  de 
même  à nous  venir  trouver.  Votre  'Excellent* 
En  ctû-  Me  doit  pas  manquer  défaire  paroitre  en 
public , qu’c  lie  ejl  en  parfaite  intelligence 
avec  la  Cour,  parce  que  le  feul  bruit  de  cette  bon- 
ne corrtfpondance  ne  fauroit  manquer  de  noue 
être  avantageux  à Amfterdam,  & ailleurs. 

Lors  que  veut  aurez,  quelque  affaire  de 
grande  confequence  k nous  mander  , ne  l'en- 
voyez. pas  dans  votre  P acquêt  ordinaire , mais 
dans  celui-  de  quelque  Marchand , O*  en  bon 
Chifre . Adünfieur  Quelle  efl  occupé  à trou- 
ver le  moyen  d'envoyer  nos  Lettres  par  la  Flan- 
dre : Ce  feroit  le  moyen  d'empêcher  qu’elles  ne 
tombent  entre-  Us  mains  des  François.  Mais 
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fi  votre  Excellence  pouvait  obtenir , çm’oh  éta- 
blît un  Pacqitetbot  à Bilboa,  ou  en  quelqu  au- 
tre lieu  fur  cette  côte , pour  correfpondre  avec 
un  des  nôtres  à-  Plimouth,,  les  Marchands , 
auffi  bien  que  l’ Etat  en  recevraient  de  grands 
avantages.  Don  Patrice  Qmoledei  dit  qu'il 
a recommandé  cette  affaire  a la  Cour,  je 
fuis,  &c. 


à Whitehal  le  13.  Juin  1C64, 

M Y LO  RDj 

LA  femaine  piflee  je  reçus  deux.  Lettres  de 
votre  Excellence,  du  28.  Mai  & du  4. 
Juin  N.  S.,  avec  des  doubles  differens,  par 
rapport  aux  nouvelles  de  Tanger  & de  Mon- 
sieur le  Chevalier  Jean  Lawfon c Ne  marv« 
quez  pas  de  continuer  de  nous  faire  Savoir 
dans  toutes  les  occafîons,  qui  s’en  offriront, 
tout  ce  que  vous  apprendrez  des  côtes  de 
l’un  Si  de  loutre.  Je  fuis  bien  fâché  de 
n’apprendre  pas  encore  que:  vous  ayez  feit 
vôtre  entrée  à Madrid  , ni  meme  qu’on 
vous  y ait  aflSgné  une  maifbn.  Nous  nV 
vous  rien  à vous  envoyer  en  attendant,  que 
les  nouvelles  de  nos  Gazettes:  Car* quoi  que 
toute  la  Ville  parle  d’une  Guerre  contre  la 
Hollande , nous  femmes  encore  , grâces  à 
Dieu,  en  Paix  tant  au  dedans  qu’arf  dehors 
de  l’Etat.  Un  Amba fadeur  de  Hollande  a 
/ fait 
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fait  Ton  entrée  aujourd'hui.  Dans  l'Audien- 
ce privée  qu’il  a eue  de  fa  Majcfté  , il  l’a 
afîurée  que  les  Etats  font  prêts  à nous  donner 
toute  la  fatisfaélion  que  l'on  peut  fouhaiter 
raifonnablement.  Le  Roi  fc  préparé  à faire 
partir  incefiamment  Monfieur  le  Chevalier 
Downitig  pour  en  recueillir  les  effets. 

Le  Duc  ÜOrmond  eft  arrivé  d’ Irlande,  & 
fouhaitc  qu’on  lui  accorde  un  Bill  ici,  pour 
rétablifîcment  final  du  Parlement  de  ce  Ro- 
yaume là. 

J'efpere  que  vous  comprenez  prefentement 
nôtre  chifre  j cependant  de  crainte  que  cela 
ne  foit  pas,  je  me  préparé  à vous  en  envoyer 
un  autre  par  la  première  occafion  qui  s'en 
rencontrera.  Je  fuis,  &c. 


à Whitehal  U 30.  Juin  1664. 

M Y.LORD  , 


JE  vous  écrivis  il  y a aujourd’hui  huit  jours. 
J'ai  reçu  depuis  une  Lettre  de  vôtre  Ex- 
cellence y mais  je  ne  fàurois  vous  dire  par 
quelle  voye;  ni  la  date,  l'ayant  laiflée  entre 
les  mains  de  Monfieur  le  Grand  Chancelier. 
Elle  marque  la  maniéré  dont  vous  vous  êtes 
comporté  à vôtre  Audience;  les  Ceremonies 
qu’on  a obfervées  en  cette  occafion;  & par- 
ticulièrement le  compliment  remarquable  de 
l’Ambafladeur  de  France  , qui  vous  a fait 

offre 


\ 
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offre  de  fon  Carotte  , & de  fes  Gentilshom- 
mes , pour  vous  y accompagner  , & vous 
reconduire  chez  vous , quoi  que  cela  foit 
défendu  par  un  nouveau  réglement  de  la 
Cour.  Nous  tirons  de  tout  cela  des  .conje- 
ctures favorables,  & fur  tout  de  ce  que  Ton 
continje  de  vous  traiter  avec  les  mêmes  ho- 
nêtetez  que  Ton  vous  a marquées  à vôtre  ar- 
rivée. J’efpcre  que  tout  y répondra  dans  la 
fuite  de  vôtre  Négociation.  Toutes  les  nou- 
velles que  nous  recevons  de  vos  quartiers; 
parlent  de  la  force  de  l'Armée  de  Portugal , 
& de  la  foiblctte  de  celle  à’ Efpagncy  principa*- 
lemcnt  à l’égard  de  fon  Infanterie  : Cela  nous 
perfuade  que  les  Portugais  fongent  a fai-  Enchi- 
re  quelque  fiege  confiderable , CT*  que  Us  *re- 
Efpagnols  ont  quelque  difpofttion  a en  venir  a 
• un  Tratté  de  Paix  , ou  au  moins  a une  Tre- 
ve,  puis  quils  ne  font  pas  de  plus  grands 
efforts.. 

Je  ne  doute  pas  que  vôtre  Excellence  n’ait 
appris  la  levée  du  fiege  de  Canife , & que  les 
Chrétiens  ont  été  maltraitez  en  fe  retirant. 
Nous  n’en  avons  pourtant  pas  encore  une 
relation  allez  parfaite  pour  vous  l’envoyer. 
Outre  que  l’on  dit  qu’il  y a des  Lettres  en 
Ville,  qui  font  mention  que  les  Turcs  ont 
cté  batus  depuis  cette  adion  là. 

Je  n’ai  rien  à ajouter  aux  nouvelles  dome« 
(tiques  qfè  je  yous  mandai  dans  ma  derniere 

Lct- 
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Lettre.  ]c  fuis  bien  aife  d’apprendre  que 
vous  avez  une  maifon  à Madrid  , quoi  que 
je  craigne  par  la  defeription  qu’on  m’a  faite 
du  lieu,  que  vous  ne  (oyez  pas  fi  commodé- 
ment logé  que  je  le  (ouhaiterois.  Nous  a- 
vons  des  chaleurs  à prêtent,  femblables  à cel- 
les que  l’on  a accoutumé  d’avoir  en  Efpagne, 
de  forte  que  je  fuis  perfuadé  que  la  frécheur 
de  Sainte  Barbe  vous  fera  fort  utile  , auflï 
bien  qu’à  toute  vôtre  Famille  , dans  cette 
faifon. 

Je  n’ai  à repondre  à aucunes  de  vos  Let- 
tres. Et.c’eft  avec  douleur  que  je  me  trouve 
obligé  de  vous  écrire  pour  vous  apprendre  la 
trifte  nouvelle  de  l’indifpofition  du  Roi  j la- 
quelle quoi  quaflez  legere  ne  laifle  pas  de 
nous  donner  de  terribles  allarmes.  Lundi 
dernier  il  mena  la  Reine  , le  Duc  St  la  Du-  * 
dieflc  d’Tir^à  bord  de  la  Flote,  laquelle  eft 
prête  à faire  voile  dans  peu  de  jours.  Le 
foir  à fon  retour  il  fe  trouva  un  peu  indifp.o- 
fé , & refta  -au  même  état  toute  la  journée . 
fuivatite,  fans  croire  pourtant  qu’il  fût  aflez 
mal  pour  garder  la  chambre  , ou  la  mailbn , 
ou  pour  réfuter  l’Audience  qu’il  avoit  pro- 
mife  à l’Ambaffadeur  de  Heilandc.  Enfui  te 
de  cela,  il  confentit  à- te  faire  tirer  du  fang; 

& trouvant  que  cela  n’empecbojit  pas  qu’il 
n’eut  quelques  reftes  deEievre,  quqi  qu’il  eût 
alfez  bien  repofé , & qu’il  eût  eu  à diverfes 

repris 
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rcprifes  de  petites  Tueurs , il  a encore  jugé  à 
propos  de  Te  faire  tirer  du  Tang  une  Teconde 
fois  ce  Toir , & il  rcpofe  à prefent,  apres  s'ê- 
tre trouvé  un  peu  Toujagé  par  la  Taignée.  En- 
fin quoi  que  l'indifpofition  de  fâ  Majcfté  ne 
Toit  pas  affez  violente  , ni  de  nature  à nous 
faire  appréhender  pour  (a  vie  , elle  ne  laiflë 
pas  de  nous  faire  craindre  qu’elle  n'en  Tera 
pas  délivrée  tout  d?un  coup.  Dieu  veuille 
que  je  me  trompe  dans  cette  conjcéiure,  & 
que  je  vous  puiflè  apprendre  Ja  nouvelle  de 
Ton  entière  .gueriTon  dans  ma  prochaine 
Lettre. 

Nous  cfperoos  de  pouvoir  dépêcher  le 
Chevalier  Dotvning  en  peu  de  jours  pour  la 
Hollande , & Montreur  Henri  Covcntry  pour 
la  Suède.  Nous  Tommes  pareillement  occu- 
pez à Taire  une  dépêche  pour  le  Dannemarc  ; 
quoi  que  le  Roi  ne  Toit  pas  encore  determi- 
. né  Tur  le  choix  de  la  perfpnne  qu'on  y doit 
envoyer.  Outre  cela  le  Duc  d’Onwo^  pref- 
fê  vigoureufement  la  conclufion  du  Bill  pour 
Y Irlande.  Je  ne  doute  pas  qu’il  ne  l'ob- 
tienne , fi  l’indiTpofition  du  Roi  le  peut  .per» 
mettre. 


Je  fais,  &c. 

' r y 
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a Whitehal  le  24,  Juillet  1 664. 

M YLORD , 

JE  viens  de  rcçcvoir  avec  vos  Lettres  du 
25.  Juin  & du  z.  Juillet , deux  Lettres 
de  plus  vieille  date  avec  les  papiers  in- 
clus, par  rapport  à la  difpute  que  vous  avez 
eue  avec  l'Ambafladcur  de  Venise , & la  re- 
lation de  la  maniéré  dont  l’Ambafladeur  de 
France  vous  a fait  accompagner  à yôtre  pre- 
mière Audiqpce,  par  fon  caroiïc,  & par  fes 
Domcftiqucs.  Je  n'ai  pas  encore  eu  le  tems 
de  les  examiner  aufïi  ioigneufement  que  j'ai 
deflein  de  le  faire  , pour  en  rendre  conte  au 
Roi,  & vous  en  dire  mon  fentiment  , ce 
que  je  ne  manquerai  pas  de  faire  dans  ma 
première  Lettre.  Cependant  vôtre  Excel- 
lence me  permettra  de  me  plaindre  d'elle,  à 
elle  même , de  ce  qu’elle  n'a  pu  encore  trou-  v 
ver  le  moyen  de  nous  écrire  régulièrement 
une  fois  la  femaine  pour  le  moins,  & d'ern- 
pecher  par  ce  moyen  que  nous  ne  recevions 
toujours  des  dépêches  doubles. 

Quant  à l'erreur  de  nos  chifres , j'y  ai 
apporté  le  meilleur  rcmede  qu'il  m'a  été  pof- 
fible  fur  le  champ.  Dés  que  vous  me  Eû- 
tes appris  , je  me  fervis  du  chife  de  Mon- 
fieur  Coventry  , & je  continuerai  de  le 

faire  jufqu'à  cc  que  je  trouye  l'occafion  de 
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vous  en  envoyer  un  autre  par  des  mains  fû- 
tes. J’ab pareillement  pris  foin  de  vous  en- 
voyer, dans  le  paequet  de  Monfîeur  Coventry , 
ks  doubles  d£  toutes  les  Lettres  que  je  vous 
avois  écrites  par  leChifre  dete&if,  J’efpcgî 
qu’il  n’eft  pas  neceflaire  de  vous  avertir  en- 
core une  fois  , de  prendre  grand  foin  de  ne 
nous  rien  écrire  de  confi<ftrablc  qu’en  chi- 
fre:  Car  quoi  que  ce  puiffe  être,  il  eft  fur 
que  vosLettres  feront  vues  en  chemin,  & qu’on 
s’en  fervira  à nôtre  défavantage.  Je  dis  ceci 
par  rapport  à la  Lettre  qui  je  viens  de  rece- 
voir de  vôtre  partj  avec  la  relation  de  vôtre 
première  Audience  privée  , à laquelle  .n’a- 
yant rien  à repondre , je  me  contenterai  d’ap- 
prendre'à vôtre  Excellence  Je  parfait  recou- 
vrement de  la  famé  du  Roi , dont  Dieu  foit 
loué.  Pour  preuve  de  cela , il  vient  d’accep- 
ter une  invitation  qu’on  Jui  à faite  de  diner 
en  Ville.  Je  fuis,  &.c. 


• •-  F 

a Wbitehal  le  x%.  Juillet  1664. 

Mylorô, 

J’ai  reçu , & lû  aujourd’hui  deux  Lettres  de 
vôtre  Excellence,  du  9.  & du  16.  de  ce 
Mois  N.  S.  avec  plufieurs  papiers  in- 
dus, que  je  prefenterai  au  Roi:  Je  ne  man- 
querai pas  auffi  de  vou$en  apprendre  fon  fen- 
dillent. Vous  ferez  bien  d’agir  en  toutes  cho-  , 

C - fes  . 
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En  ctû-  Tes  à l'avenir  fuivaru ■ vos  fnforuftions , 
fre*  puis  qu'il  n'efl.  arrivé  aucun  changement 

fo fouet  k prefcrttj  dans  nets  aff'wis,  I *i  shans  celles 
de  l'Europe  par  rapport 
cjfiger  k les  changer  : Qjtotn  aux  Eïpàgnob, 
U etl  vrai  -,  que  la  contimaHan.  de  leurs  rpm* 
vais  foccés  for  les  Frontières  de  Portugal , er 
la  diminution  vifiMe  des  forces  dfi  Roi  % pou* 
raient  vous  donner  lieu  de  futur  vos  ouvert** 
res  d’une  Paix  ou  d'une  Treve  avec  'le  -Por- 
tugal. Vous  en  pourrez  juger  mieux  que  no-us, 
étant  for  les  lieux.  Et  -cortime  h conftitu* 
tion  prefente  de  cette  Cour,  avili  bien  que 
les  formalitez  qu'on  y oblèrvc  / retardent 
beaucoup  les  Négociations.,  vous  devez  les 
prefler  autant  qu'il  vous  (en  poilue , for 
tout  , par  rapport  à TAmbafladc  que  Ton 
fouhaite  qu'ils  envoyont  ici.  Je  ne  trouve 
pas  que  la  réponfe  $fu'on  vous  a faite,  à cet 
egard,  frit  ni  fi  pofitrve  ni  fi  cordiale  que  je 
Pavois  attendue  , puis  qu’on  les  avoit  prépa- 
rez à cette  propofition,  lors  qu’on  vous  delti- 

na  à cette  Ambaflade.-  (> , 

Bien  que  je  trouve  dans  un  de- vos  papiers, 
que  vous  avez  propolé  de  relâchement  de  hos 
Priioniers  de  Jangcrs,  je  ne  trouve  pas  que 
vous  l’ayez  obtenu,  ni  la.  permiflioif  d'y 
tranfporter  la  diaux,  & les  autres  matériaux 
dont  nous  avons  beftin.  Il  faut  que  vous 
militiez  fortement  foc  te  point  4a  , comme 
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une  choie  qui  donnera  beaucoup  de  farisfa*’ 
élion  à fà  Majefté,  & qui  produira  un  effet 1 
contraire,  au  cas  qu’on  Ja  rcftfte;-. 

Nous  femmes  fort  furpris  de  ce  que  votre 
Excellence  n*a  pas  encore  trouvé  le  moyen 
de  nous  écrire  une  fois  hr  femaine  au  moins,; 
quand  ce  ne  feroit  que  pouf  nous  faire  fa  voir 
que  vous  êtes  en  vie,  :&  en  i^nne  fàhtéï; 
Mais  afin  que  vous  fachie*  avec  certitude  le 
nombre  des  Lettres  qire  nous  avons  reçues 
de  votre  part,  jaf  donné  ordre  qu'on  vous 
• en  envoyé  une  Lifte,  aitfiS  bien  que  de  celles 
que  je  vous  ai  écrites;  fans  conter  celles  pe- 
ines Secrétaires  , à qui  fai  donné  ordre  de 
ne  pas  manquer  de  vous  envoyer  toutes  les 
femaines  exa&ement  toutes  les  nouvelles  que 
nous  avons.  Voila  tout  ce  que-fai  à vous  di- 
re à prefent.  Je  fuis,  &e. 

■ J .... 


• <*  Whitehal  le  4.  Août  1664. 

MvtOiRD,  > 

Voici  mon  jour  d’écrire  à vôtre  Excclfen-  * 
• ce,  & quoi  que  je  n'ayc  reçu  aucune 
de  fes  Lettres  depuis  celle  que  je  lui  écri- 
vis il  y a aujourd'hui  huit  jours,  je  ne  Lifte- 
rai pas  de  l’obicrver  , quant  ce  .ne  feroit  que 
pour  m’acquiter  de  ce  que  je  lui'  promis 
dans  ma  dernière.  J'ai  montré  vôtre  Let- 
tre, & vos  Papiers  à fa  Majefté,  &*elle  m*a 

C z ordon- 
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ordonné  de  les  communiquer  à Monfieur  le  * 
Grand  Chancelier,  p’entens  ceux  qui  expofent 
En  chi-  les  Articles  de  la  Paix  de  la  Hollande 
fre.  avec  /Efpagne.,  par  rapport  aux  Indes, 

Crvos  demandes  a cet  égard.  Vous  en  aurez,  là 
réponfe  l'ordinaire  prochain  , ou  plutôt , par 
un  exprès  par  Mer , cette  vo/e  étant  plus  / tire 
que  les  autres  , puis  que  çes  Lettres  ne  paie- 
ront que  par  /’Efpagne.  Quant  aux  railons 
que  vous  donnez  pour  loutenir  les  droits  de 
fa  Majeflé  fur  la  J-amaique , & fur  Tanger s , 
je  fuis  perfuadé  que  vous  ne  ferez  que  per- 
dre un  tems,  que  vous  pourriez  employer  à 
vos  autres  affaires,  en  raifonant  fur  ces  cho- 
ies là.  Je  crois  même  que  cela  cil:  marqué 
dans  vos  Inftrudions.  Car  quoi  que  l’on 
vous  puiife  dire  en  Efpagne  de  l'encourage- 
ment que  'Don  Patrice  Omoledei  y a donné, 
j’ofe  affirmer  qu'il  n'en  a pas  reçu  ici  : Du 
moins  je  vous  affine  que  je  ne  lui  en  ai  ja- 
mais parlé. 

Monfieur  le  Chevalier  Doivning  à com- 
mencé fes  plaintes  à la  Haje , & il  trouve 
jufqu’à  prefent  les  Etats  incertains  , à l’égard 
de  la  fatisfadion  que  nous  leur  demandons. 
Cependant  nous  augmentons , tous  les  jours, 
de  part  & d’autre  nos  préparatifs  de  Mer. 
Dieu  fait  quel  en  fera  l’évenement. 

On  parle  fort  ici  de  la  mort , ou  de  l’é-  ' 
tat  mourant  du  Roi  d’ Efpagne,  & l’on  dit 

que 
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que  la  Reine  doit  prendre  pofleflîpn  du  Gou- 
vernement , avec  l’aflïftance'  de  quelques 
membres  du  Confeil.  Nous  ferions  bien 
ailes  d’être  informez  au  jufte  de  toutes  ces 
chofes  là,  par  vôtre  Excellence  : Car  quoi  que 
Votre  fageflè , & vôtre  prudence  ne  vous 
permettent  pas  de  nous  apprendre  les  dis- 
cours du  Peuple  de  Madrid  fur  ce  fujefc,  nous 
ne  ferions  pas  fâchez  d’en  être  informez,  une 
fois  la  femaine,  par  un  de  vos  Domeftiques, 
En  attendant  je  ne  faürois  m’empecher  de 
vous  recommander  encore  une  fois  de  pren- 
dre confeil  de  Monfieur  Pauley , ou  de  quel- 
qu’autre  Marchand,  pour  nous  faire  mieux  te* 
nir  vos  Lettres  . Je  trouvé  que  nous  en  re«* 
cevons  d’ordinaire  deux»à  la  fois.  Vous  ne 
m’avez,  encore  rien  appris  touchant  Don  £nchi- 
Chriftoflej  ni  de  quelle  maniéré  il  a reçu  *re«  q.L 
le  prefent , qu'on  lui  a fait  r Quelle  part  il  a 
dans  les  affaires  , ni, comment  le  Baron  de 
Bateville  a fécondé  le  premier  compliment 
qu'il  ' vous  a fait.  J-e  ne  doute  pas  que 
Monfieur  le  Grand  Chancelier  ne  vous  ait 
recommandé  de  rendre  toutes  fortes  de  bons 
offices’ a Mjlord  «sf’Aubîgni,  auprès  des  Mi - 
ni  fret , k l’égard  des  prétentions  j}u’ il.  a a 
Rome.  Ce  Seigneur  ma  appris  qu’il  en  a 
écrit  au  Baron  de  Bateville.  - De.  forte  qu’il 
efl  préparé  a vous  écouler  fur  ce  fujet.  Je 
fuis,  &c.  , . . • - • • - { ■ '■  - 
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h Whttehal  le  i 8.  Août  1664. 

Myloro, 

J 

J'ai  reçu  cette  femainc,  par  les  mains  de 
Mon  fie  iv  Reidc  la  Lettre  de  vôtre  Excel» 
lence  du  4.  Août  N.  S..  avec  toutes  les 
Inclufcs.  Nous  avons  aufli  reçu,  avec  beau- 
coup de  plaüàr,  l'extrait  du  Colonel Fitz.Cc- 
rald  , avec  les  aflutances  de  fon  arrivée  à 
bon  pçct  à Tangtrs  , dont  nous  ne  favions  . 
rien  qoe  par  ouir  dire.  Votre  Excellence 
fera  bien  d>c  l'encourager  à envoyer  fes  pac- 
quets  par  vos  mains  , lors  qu’il  ne  fe  ren- 
contrera pas  de  VaUTeaux  pour  nous  les  en- 
. yoyer  en  droiture  ;*  & de  lui  recommander 
de  (c  tervir  de  (on  Cbifrc  à l’égard,  des  cho- 
fes  de  coofequence , lors  qu'il  nous  écrira 
par  terre.  Nous  voudrions  bien  vous  per?' 
trader  que  les  ombrages  qu'on  vous  donne 
à U Cour  , par  rapport  aux  encouragemens 
que  les  fLfÿagnols  donnent  à Gajland  de  nous 
molefter  kTangeri \ n'ont  aucun  fondement. 
Ib  (bot  pourtant  luffi fans  pour  vous  authorK 
fer  à en  faire  des  plaintes,  & à déclarer  une 
fois  pour  toutes,  que  je  Roi  ne  düïimulera 
plus  à l’avenir  des  provocations  pareilles,  & 
qu’au  cas  que  l'on  perfillc  dans  cette  maniè- 
re d'agir,  nous  conclurons  que  1*qo  a def» 
fein  de  rompre  avec  nous.  • 

La 
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La  Lettre  que  votre  Excellence  manque 
qu'elle  nous  a écrite  par  la  Polie  àç  Flatidret 
ne  nous  a pas  encore^  été  rendue.  Ccpcn- 
«font  je  fuis  bien  aiic  d’apptendre, parcelle  que 
j'ai  reçue,  par  les  mains  de  Moniteur.  Reide, 
que  vous  comprenez  à preient  mon  premier 
Chifre,  quoi  que  pour  vous  dire  la  vérité, 
j'en  doute  un  peu.  Nous  en  verrons  la 
preuve  à l'arrivée  du  Marquis  de  Cajiel  Ro» 
dttigo-i  -V;  -<*>'* 

•’  Don  Patrie»  Omoîeâei  prefêrïta  hier  un 
Mémoire  au  Roi',  par  le  quel  il  prie  faMa- 
jelié  de  faire  punir  : Moniteur  le  Chevalier 
CbarJet  Littieton , » Gouverneur  de  la  J ornai» 
que  , pour  avoir  defobei  ait*  ordres  de  fa 
JVlajellé , en  permettant  les  à fies  d’hollilité 
qu'on  a commis  côntre  les  Sujets  de  fa  Ma* 
jette  Catholique. 1 Le  Roi  nôtre  Maine  a 
. répondu  qu’il  falloit  montrer  ce  Mémoire  au 
Chevalier,  & qu’il  s'expliquerait  pkrs  am- 
plement apres  avoir  oUÏfa  réponfè.  t Le  Roi 
eft  fort  fatisfa'it  du  choix  ^tïè  l'on  a fak  de 
Don  Pcêtre  Mette*,  prèfentemerk  Comte  de 
Matinay  pour  être-Ambaffodeur  è'Efpagn*  à 
fà  Cour  i & il  !a  dit  plttfieurs  choies  obli^ 
geanîes.à  l’égard  de  la  Perfonrïè  dô  ce  Mitii- 
ftre.  je  dois  pareillement apprendre  à vôtre 
Excellence  que  UonPaffice  a aofli  reçu  fa 
Lettre  de  Refident , laquelle  il  n’a  pourtant 
pas  ' encore  prefemée  au  Roi , fans  que  j'eq 
- - ' C 4 fâche 
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lâche  la  raifon  : Il  n'en  a même  pas  encore 
pris  le  Caraâere  & ne  le  fera  pas  , à ce  qu'il 
dit,  jufqu'à  l'arrivée  de  la  perfonne  qui  lui 
doit  apporter  les  Inftrudions,  laquelle  il  at* 
t«nd  tous  les  jours.  Cependant  le  Roi  de-  * 
clarc  par  avance  qu’il  eft  très  fatisfait  de  fa 
Commiffion , & qu'il  cft  perfuadé  que  per- 
forine ne  fauroit  mieux  s’en  acquitcrque  lui, 

>>  ni  entretenir  avec  plus  d' affection  & de 
lincerité  la  bonne  intelligence  établie  en- 
tre les  deux  Couronnes.  Sa  Majcfté  m’a  or- 
donné de  vous  le  faire  favoir,  afin  que  vous 
le  déclariez,  de  là  part,  au  Duc  de  Médina 
las  Torres.  Le  dit  Don  Patrice , a remis 
depuis  peu  une  Lettre  de  fa  Majefté  Catholi- 
que, entre  les  mains  du  Roi.  Ce  Prince  lui 
promet  de  recevoir. nos  Vaifieaux  favorable- 
ment dans  fes  Ports , de  la  manière  que  le 
Roi  nôtre  Maitre  le  fouhaite.  J’apprens 
de  Monsieur  Ccventry  que  cela  s'eli  exécuté 
à Cadix , mais  pas  encore  à Mahon  , dans 
l'ifle  de  M inor que. . : rr  . b •*  t . 

/ Les  Hollandois  le  voyant  délivrez  des  crain- 
tes qu'ils  ont.euc is  pour  leur,  Flotc  des  Indes 
Orientales , & de  celle  cjui  a lervi  à la  pcche 
du  Hàrrang , parlent  d’un  ton  plus  haut  qu'ils 
ne  faifoient.  Ils  difent  qu’ils  ne  veulent  pas 
entrer  en  matière  qu'on  ne  leur  ait  préalable- 
ment  promis  fatisfadion , à l’égard  des  pertes 
qu'ils  ont,  faites  fur  la  Côte  de  Guinée , & 

> ' qu’ils 
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qu’ils  ne  procéderont  point  à celle  qu’on  leur 
demande  fur-d'autres  choies  avant  cela.  Ils  ont 
même  refolu  d’envoyer  inceflamment  une  Fla- 
te  fur  cette  Côte , afin  de  pourvoir  à leur  fureté' 
à l’avenir.  1 S’ils  le  font,  nous  ne  manque-1 
rons  pas  de  le  faire  de  même,  & en  ce  cas 
là,  Dieu  fait  combien  de  tems  nous  ferons, 
amis. 

Ces  jours  palTez  , nous  avons  reçu  plu- 
fieurs  confirmations  de  la  Vidoire  remportée 
fur  les  Turcs.  Comme  cette  nouvelle  cft  très  . 
avantageufe  à VEfpàgnV,  on  ne  manquera 
pas  de  vous  en  faire  part , ainii  vous  m’er 
xemterez  bien  , de  vous  en  faire  la  répé- 
tition. Les  deux  grandes  affaires  que  le 
Roi  a prefentement  fur  le  Tapis , font  le 
Bill  Irlandois  , & le  rétabliflèment  dés  Ta- 
bles de  fa  mailon.  Tout  le  monde  a de  l’im- 
patience d’eft  voir  la  conclufion , & particu- 
lièrement fa  Majefté,  qui  fouhaite  de' le  voir 
en  liberté  d’aller  jouir,  pendant  quelque  tems, 
des  divertiffemens  de  la  chaffe  -dans  la  Forêt 
nouvelle  , où  Monfieur  le  Grand  Treforicr 
l’attend  déjà. 

- J’envoye  à vôtre  Excellence  la  Copie  de  la 
réponfe  que  le  Roi  a faite  à un  Mémoire  de 
l’Ambafladeur  de  Hollande.  Elle  vous  fera 
connoitre  les  fentimens  que  nous  avons  à 
l’égard  de  ces  IJrovinces.  La  vérité  eft  que 
nous  fommes  fort  aigris  contr’ellcs,  depuis 
’ ' ‘ ‘ C 5 que 
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que  rocts  avons  vu  laréponfe  imprimée  qu'ils 
ont  £iite  au  Mémoire  du  Chevalier  Dm- 
y ritng-  Je  Lille  les  autres  nouvelles  à vos  au- 
tres Çorfefpoudans,  ôt,  vous  prie  encore  une 
îois  dette  plus  pondue!  envers  noos,,  à ççc 
4g^rdi  que  vous  ne  l'avez  été  julqu'à  prefenw 
. Je  fuis,  &c.  ; 


à Whttthai  U.  Vf.  Août  i&S^, 

M Y LORD. 

Quoi  que  je  n'aye  reçu  aucunes  de  vos. 
Nouvelles  , depuis  la  dernière  Lettre 
que  j*ai  écrite  à vôtre  Excellence,. non 
pais  meme  , la  Lettre  mentionnée  dans  celle 
de  Mon  (leur  Rtide,  envoyée  par  la  voye  de 
Flandres.,  je  ne  1 aille  pas  de  vous  écrire  pon- 
dudement  mon  jour  de  Pofte.  je  n’aurois 
cependant  pas  grand-  choie  à vous  dhc  * fi 
Jylylord  HoUts  ne  m'eta-eutdonaé  les  moyens* 
en  m’apprenant,  que  l'Ambafladcur  de  Femfe.r 
& Paris  , lui  à rendu  viftte*  & lui.  à confir- 
me la  bonne  intelligence  y qui  étoit  entre 
vous  & l’Ambaflàdcur  de  cette  République 
en  agite y à fbn  dépare , laquelle  il  a ap- 

pr Lie  par  des  Lettres  de  Veuife...  Et  comme 
Mylsord  Hollis  m’a  prié  de  lui  faire  favoir  ce 
qu'on  en  perde  ici,  je  lui  ai  envoyé  la  Let- 
tre que  vous  nous  avez  écrit^fur  cefujet. 

. • J’ai  reçtr  aujourd'hui  une  Lettre  du  CoJo- 

nel 
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nc\  Jean  {Fit z* Gérai dy  par. laquelle  il  m'ap- 
prend .leubon>écat  de  la  Ville,.  & de  la  Gar- 
. nüon  de  langerS  . Mais  j'apprens  en  même 
teros  des  cotes- d’Æ^igw  , que  le  Duc  de 
Médina  Celi  y a non  teukroent  fait  pendre 
um  homme  qui  portoit  de  la  chaux  à Tan * 
gers  r l mais  qu'il  a envoyé  fixCanons  de  Fon- 
te à G'ajloneLy  & qu’il  lui  a fourni,  de  leurs 

Garniions  ...toutes  les  chofes  dont  il  avoit 

- * 

befom:,  Qu'il  avoit  cependant  fait  défendre , 
par  une  nouvelle  proclamation  , à tous  les 
habitans  des  côtes,  d'entretenir  la  moindre 
correfpon dance  r ou  d'envoyer  aucunes  pro- 
y liions  dans  aucun  endroit  de  V Afrique.  L’on 
cnvtfage  ici  ce  procédé  là,  comme imeGuer- 
re,^ qu'il  pem  jùftifter,  contre  7 angers.  Le 
Roi  le  rtffem  de  cette  maniéré  y Grm'a  gn  Chi- 
or donné  de  vous  faire  [avoir  rqté il  fou - frci 
kaiu  que  vous  vous  en  plaigniez,  fortement  t 
& que  vous  parliez,  de  vous  retirer  ^ au  cas 
qu’on  né  V ous  donne  pas  au  plutôt  une  ample 
fatisfœltion  ■ tri  déclarant  que  l’on'  efî  prêt 
d’affi(ler  celle  place , ou  de  nous  permettre  d'a- 
cheter dans  les  Forts  d’Etpngnc , les  chofes 
dont  nous  avonr  befoin  pour  cet.  effet  , tout 
comme  s’d  s ’agiffoit  de  Plymtouth.  Vous 
ferez,  cela  avec . une  fermeté  capable  de  leurs 
faire  ouvrir  les  jeux  à cet  égard.  Car 
pour  vous  parler  franchement , nous  ne. trou- 
vons pas)  par  les  effets  qu’a  produit  votre 

C 6 Ambaf- 
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Amba(?ade,  jufques  à prefent , qu'il  j ait  lieu 
de  croire , qu'ils  foyent  bien  intentionnée  pour 
nous:  Et  fi  nous  tachons  de  nous  perfuader  le- 
contraire  , ce  n'efl  que  par  ce  que  nous  [avons 
qu'ils  ont  befoin  de  notre  amitié.  , 

Je  ne  doute  pas  que  Monfieur  le  Grand 
Chancelier  n'ait  mandé  à vôtre  Excellence* 
ce  que  les  Miniftres  de  Portugal  ont  répon- 
du aux  inftances  que  le  Roi  a faites  pour  ob- 
tenir 1a  liberté  du  Marquis  de  Liche  , & de 
l)on  Annello  de  Gufman.  'Ils  tâchent  d’en 
exeufer  le  refus  par  des  raifons  de  politique,, 
dont  je  vous  avoue,  que  Monheur  le  Chan- 
celier eft  plus  fatisfait  que  moi.  Elles  con- 
tiennent fur  tout , que  depuis  leur  em- 
prifonnement,  les  Cafiillans  donnent  quartier 
aux  Portugais  , & que  de  tels  Otages  pou- 
ront  contribuer  à porter  ceux,  qui  ont  le  ma- 
niement des  affaires  à la  Cour  de  Madrid , à 
faire  la  paix  avec  eux.  Le  Marquis  de  Liche 
a écrit  depuis  peu  fur  ce  fujet  à fa  Majcfté,  à 
Monfieur  le  Chancelier  & à moi  , & nous 
y avons  répondu  auffi  civilement  qu'il  nous 
a été  poilîblc  , en  l'afTurant  que  nous  con- 
tinuerons de  travailler  à la  liberté  ; mais 
pourtant  fans  lui  donner  la  moindre  efperan- 
ce  de  l’obtenir.  Je  fuis,  &c. 


d'  E T A T. 


à Wbttehttl  le  i.  Septembre  1664. 

. M Y L O RD  , , ‘ \ r 7 

Depuis  ma  derniere  Lettre,  j'ai  reçu  par 
la  voyc  de  Flandres  , celles  qui  font 
njentionnées  dans  la  precedente  de  votre  Ex* 
cellence.  Leurs  dates  font  allez  tonnoitre  le 
tems  qu’elles  ont  été  en  chemin.  11  y en  a 
deux  du  23.  Juillet,  & la  troifiéme  du  29/ 
N.  S.  Elles  contiennent  plufieurs  chofescon-' 
llderables , & le  Roi  les  a ouï  lire  toutes  * 
troi?.  La  feule  chqfe  qui  requiert  e une  En  Chi. 
re'ponfe  poftive  ,?*/?  l'affaire  des  Indes  fre* 
Occidentales,  O*  le  Commerce  libre  que  nous 
y pouvons  efperer  ; Car  bien  que  ce  [oit  un  point 
quon  aura  de  la  peine  à nous  accorder , com- 
me la  conjon&ure  nous  eft  favorable,  nous 
aurions  tort  de  ne  pas  tâcher  d'en  profiter, 
J'aflure  votre  Excellence  que  dés  quejcpou- 
rai  avoir  une  heure  de  converfation  libre  avec 
Monfieur  le  Grand  Chancelier , nous  ne 
manquerons  pas  d'examiner  le  contenu  de  vos 
dernières  Lettres  5 & ce  que  vous  nous  aviez 
déjà  mandé  dans  votre  precedente,  fur  le  mê- 
me fujet , pour  préparer  les  chofes  necef- 
faires  , afin  que  fa  Majefté  puiffe  prendre  u* 
ne  refolution  finale.  Moniteur  le  Chancelier 
doit  aller  demain  à la  Campagne  pour  quel* 
ques  jours.  i - / . 

< ..  w C 7 ' Je 
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Je  viens  encore  de  recevoir  une  Lettre  de 
votre  Excellence  , du  13.  Août  N.  S.,  qui 
ne  contient  gucie  que  les  nouvelles  ordinai- 
res. Cette  Lettre  noué  renvoyé  :à  une  autre 
ck  même  date,  que  vous  marquez  dans  E&- 
poftille  avoir  juge  à propos  de  dépêcher  pac 
une  autre  voye.  J’efpere  que  nous  la  re-> 
ccvrons  dans  peu  de  jours.'  • • > 

Je  vous  envoyai  if  y a quelque  tesws,  m 
manuferipe , la  réponse  que  l'on  a faite  au» 
Mémoire  de  l’  ^mb?. (Fadeur  de  Hollande  t 
Nous  t’avons  fait  imprimer  depuis  ; trou- 
vant , que  les  HoUandoii  tâchent pat  ce 
moyen , & par  tous  tes  autfiïs.  dont  ils  lé  peu- 
vent arifer,  de  prévenir  tour  le  monde  en 
faveur  de  leur  caafe.  Leur  Arnba(4tdenr  ' \ 
Paris  fait  tout  ce1  qu'il  peut  pour  perf  tradeç 
à la  Cour  de  France , que  nous  {bonnes  les 
AggrefFeurs,  &par  eonfequent  qu'ils  en  doi- 
vent attendre*  du  fecours  en  cas  de  neceffiré, 
félon  la  teneur  des  Traitez  qu’ils  ont  fait 
enferafcfe  : U y a auffi  bien  de  l’apparence 
que  le  Miniftre  qu’ils  ont  à Madrid  fait  la 
même  chofe.*  Cela  vous  doit  obliger  à vous 
en  informer  foigneufemcnc , pour  tâcher  de 
le  prévenir. 

Nous  n'avons  Dieu  merci  aucunes  nou- 
velles à vous  apprendre,  fi  ce  rfeft  que  le 
Roi  à deffein  de  faire  un  tour  à la  Campa- 
gne , & que  la  Reine  doit  aller  à -Hampt-d*? 

' y Court  r 
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- Court  j tout  au.  plus  tard  au  retour  du  Roi  , 
qui  ne  tardera  pas  plus  de  15.,  jours  eu  fon, 
voyage....  , 

On  confirme  des  cpecs  ÜAnddoufie  ,*& 
mecne  de  Tanger  , ksombnages  que  nous 
vons  conçus  » que  les  Efpâgnols  tâchent  de 
porter  Gayland  à nous  inquiéter.  Le  Roi 
m’ordonna  de  voos  écrire*  la  dernicte  Pofte* 
tant  2 cet  egard*  qu’à  celui  des  ptatiques  du 
Duc  dt  Médina  Çtli  : Et  qu’au  cas  qn’cM»  ie» 
fu^ât  de  vous  faire  une  aavple  & pronwç  fa- 
tisfà&ion  vous  euffiez  à vons  en  levenir; 
au  tant  au  motnx  a vous  y préparer  de  e^* 
farte,  que  cela  leur  faffe  ouvrir  letyenx,  fre* 

les  porte  a donner  an  Rai  la  faûsfa&Ux 
qui il  demande . Je  fuis,  &e. 


• à Whttehd.  le  A».  Septembre  l66±„ 
M ylord,  ’ ■ ( _ 

Depuis  fe  Lettre  que  j.e  vous  écrivis,  il  y 
a aujourd  hui  8.  jours  , j’ai  reçu  celle 
de  vôtre  Excellence  du  20..  Août  N.  S.  Mais 
je  n’ai  pas  encore  ouï  parler  , de  celle  deme 
vous  faites  mention  , à Mr.  Raekjn.  J’at- 
tens  auiE  la  répottfe  du  Duc  de  Médina  la*  ' 
Tort  es,  à vôtre  écrit. 

Les  plaintes. qu’on  a faites  à la  Cour,  du 
procédé  des  Efpagnols  à nôtre  égard,  ea  en-i 
voyant  du  fecoucs  & des  munitions  de  bou- 
che ‘ 
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che  à Gaylafid»,  & le  bruit  qui  a couru  du 
rappel  de  rôtie  Excellence,  ont  fait  revenir 
des^bains,  Don  Patrice  Omoledei , beaucoup 
plutôt  qu'il  n’auroit  fait.  A fon  arrivée  ici , 
il  lé  reirait  à la  Cour , où  il  débuta  d'abord 
en  apprenant  au  Roi  que  Ton  avoitfait  choix 
du  Comte  de  Molina  pour  l’envoyer  ici  en 
Ambaffade.  Le  Roi  lui  répondit  fans  héfi- 
ter,  que  fi  cette  Couronne  avoit  à lui  envo- 
yer un  Ambafladeur , elle  n'en  pouroit  trou- 
ver un  qui  lui  fût  plus  agréable  que  ce  Com- 
te > mais  qu'il  étoit  perfuadé  que  la  Cour 
d’Efpagne  changeroit  de  fentiment  à cet  é- 
gard,  lors  qu’elle  auroit  appris  qu'il  avoit 
rappelle  fon  Ambalfadeur.  Cela  donna  lieu 
à plufieurs  plaintes,  au  fujet  du  mauvais  trai- 
tement qu’on  a tait  à vôtre  Excellence,  apres 
lui  avoir  fait  un  fi  bon  accueuil,  en  chemin: 
On  a infifté  particulièrement  fur  ce  que  l’on 
vous  a empêché  fi  longtems  d'aller  à Madrid: . 
Sur  ce  que  l'on  ne  vous  y a pas  donné  de  maiton 
apres  vous  avoir  permis  d’y  venir:Suc  la  lenteur, 
du  procédé  des  Miniltres,  par  rapport  à votre 
Négociation  : Sur  rempriionnement’des  tu- 
jets  de  faMajcftc,  & enfin  fur  l injuftieeque 
l'on  nous  fait  par  rapport  à Tanger.  Je  ne 
doute  pas  que  tout  cela  n'ait  donné  lieu  à 
Don  Patrice  , de  faire  une  grande  dépêche 
à Madrid.  * •- 

• Les  Lettres  que  nous  avons  reçues  de //a/- 

landt 
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lande  cette  femaine  f continuent  de  nous  af- 
furer  qu’on  y préparé  une  flote  pour  la  Gui- 
née. Nous  faifons  la  même  chofe  de  nôtre 
côté.  J’cfpere  d’apprendre  à votre  Excel- 
lence, l’ordinaire  prochain,  que  le  Prince  Ro- 
bert eft  en  mer.  Monficur.  le  Chevalier  Dow- 
ning  nous  a envoyé  laliiie  desdédomagemens 
que  prétendent  les  Hollandais , dont  je  vous 
envoyerai  un  extrait.  Cela  vous  fera  voir, 
que  leurs  plaintes  font  frivoles  & mal  fon- 
dées, & j’ofe  dire,  même,  impertinentes  & 
ridicules.  . . 

La  Gazete  apprendra  à votre  Excellence 
l’étrange  avanture  de  Lifle  garde  des  féaux 
de  l’Uiurpatcur.  Elle  eu  véritable  à la  Let* 
tre,  & robfervation  très  jufte  , que  la  j u- 
flicc  de  Dieu  ne  permet  pas  à de  pareils 
feelerats  d’entrer  pailiblcment  au  tombeau. 
Le  Roi  trouvant  que  l’aftàire  de  Hollande 
le  prelfe  , a rompu  le  projet  qu’il  avoit  for- 
mé d’un  voyage  de#chaiïe.  Il  fe  contentera 
de  pafiçr  quelque  teins  à Hamptoff- Court  , 
pour  y jouir  du  peu  de  beau  tems  qui  nous 
xefte.  J’oubliois  de  vous  dire  que  nous  avons 
appris  avec  plaifir  , par  vôtre  derniere  Let- 
tre, qu’on  nous  traite  mieux  que  les  Hol- 
landais, dans  les  Ports  à’Efpagne.  Nous  fom-  ' 
mes  pourtant  perfuadez,  que  cela  .ne  procédé 
pas  tant  de  la  bonne  volonté  des  Efpagnolt 
envers  rfous,  que  de  la  contagion  qui  régné 
en  Hollande,  Je  fuis, &c.  àJVhi . 
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»Whitebal  lç%i~Scptembre  Hkr4.. 

M Y LOR»,  . 

M’étant  trouvé  obligé  de  fuivre  le  Roi  à 
Baçshot,  le  dernier  jour  de  Porte,  potif 
aller  charter  dans  la  forêt  de  tVindfor,  je  don-  * 
nai  ordre  à Monfieur  Godolphrn  d’éccirc  à 
vôtre  Excellence , & de  lui  faire  des  ex- 
cuies  de  mon  frlènce.  Depuis-  ce  tems  là  j’ai 
reçu  plusieurs  de  vos  Lettres,  à fàyoir  cki  i j. 

Z z.  & 2 7.d’Aout,  & du  3.  Septembre  N.  S; 
auxquelles  je  ne  faurois  répondre,  que  jerr'ayc 
conféré  avec  Monfieur  le  Grand  Chancelier, 
qui  a cté  hors  de  la  Ville  toute  fa  lèmaine-,  & 
qui  ne  vient  que  d'arriver.  11  *•'  *' 

« Il  y a trois  jours  que  Don  Patrice  O mole- 
dpi  eut  fa  première  Audience  dwRoi  en  qua- 
lité de  Refident.  Én  faite  de  cela,  ceMini- 

ftre  ayant  fouhaité  dè  recevoir  le  même  hon- 
neur de  1a  Reine  , qui  en  marqua  un  peu 
ph»  de  * mécontentement,  qu’il  n’anroit'  été 
_àf©nhaUer  , elle  hii  défendit  au  commen- 
cement de  fa 'Harangue  de  parler  en  Efp<t* 
gno A II  obéit  & la  continua  en  François 
avec  tout  le  refpeét  qu’elle  en  pouvoit  atten- 
dre. J ai  crû  qu'il  feroit  à propos  de  vous 
apprendre  cette  avanture,  afin  que  vous  rre 
ibyei  pas  furpris  de  la  relation , qu’on  ne 
manquera  pas  tTbrf  faire  à la  Cour,  * 
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. Le  Colonel  Reims  arriva  ici  la  femaine  pal- 
fée  de  Tanger.  La  relation  qu'il  a faite  au 
Roi  de  l'état  de  cette  ptacc  lui  a donne  beau- 
coup de  fatisfa&ion.  Il  confirme  les  loup- 
çons  que  nous  avions  conçus  des  mauvaifes 
intentions  des  Efpagnoli . à l'egard  de  cette 
Ville.  Nous  en  attendons  au  plutôt  une 
ample  fatisLuftion  , &un  éc laite iifement  de 
YÔtre  part. 

Les  Lettres  que  nous  avons  reçues  de  Bol- 
latuhy  cette  femainc,  nous  appienent  que  la 
Fl ote  Hollandoife  ddflince  pour  la  Guinée , 
fera  bientôt  prête  , & cependant  il  y a des 
peclonnes  qui  font  des  gageures  qu'elle  ne 
partira  pas-  D'autres  s’imaginent  que  le  Cote* 
fier,  mentionné  dans  la  dernière  Lettre  de 
votre  Excellence  r portoit  ordre  à de  Rmter 
de  partir  pour  la  Guinée.  Quels  que  piaf- 
fent être  ces  ordres  là,  .j’efpere  que.  les  Let- 
tres que  vous  avet  écrites  à Mon  (leur  le  Che- 
valier Lawfott,  k feront  tenir  for  les  gardes, 
& qu’il  obletvtra  de  près  les  mouvemens  des 
tiollandois  dans  ces  mers  là.  Cependant,  la 
Flote  du  Prince  Robert  eft  prête,  & n’a  nuik 
autre  crainte  que  celle  que  les  Hollandais  ne 
veuillent  pas  entrer  en  A dion  avec  elle.  ’ 
L'approche  du  mauvais  teros  fait  q\ie 
Roi  & la  Reine  parlent  avec  incertitude  du 
voyage  de  Hemfton-Caxrt.  - Je  fois,  Arc- 
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à Whitehal  le  29.  Septembre  1664. 

M Y LORD,  v , , 

Depuis  Ja  derniere  Lettje  que  je  vous  ai 
écrite,  feu  ai  reçu  deux  de  vôtre  Ex- 
cellence dans  un  ordinaire,  du  1.  & du  10. 
Septembre  S.  ]e  n’aurois  pas  manqué 
d’y  faire  une  réponfe  decilive  aujourd’hui, 
aufïi  bien  qu’à  toutes  les  precedentes,  avec 
Monfieur  le  Grand  Chancelier,  fi  ce  Seigneur 
ne  m’en  eut  empêché  en  fe  faifant  tirer  du 
iang  ; de  forte  que  vous  aurez  s’il  vous  plait 
la  bonté  de  m’exeufer  jufques  à la  Porte  pro- 
chaine. En  attendant , il  eft  à propos  que 
je  vous  apprenne  que  la.qucrellc  s’échaufe  de 
jour  en  jour  entre  les  Hollandois  Si  nous,  & 
de  quelle  maniéré  ils  l’ont  commencée,  afin 
que  V.  E.  puifle  faire  comprendre  à la  Cour 
où  elle  eft,  h juftice  de  nôtre  caufe. 

Les  Lettres  que  nous  reçûmes  hier  de  Hol- 
lande , nous  aflurent  que  leur  Flote  de  Gui- 
née fera  prête  à fe  mettre  en  Mer  au  premier1 
bon  vent  : Que  Moniteur  d ’Opdam  lui  doit  v. 
fèrvir  de  Convoi  avec  la  Tienne,  au  travers 
du  Canal;  8c  qu’ils  ont  ordre  de  rendre  tou- 
te forte  de  rcfpeét  aux  Vaifleaux  du  Roi,  au 
cas  qu’ils  en  rencontrent,  parles  faluts  ordi- 
naires,, & en  baillant  le  Pavillon:  Mais  qu’ils 
out  ordre  en  même  tems  de  fe  battre,  contre 
>■  . tous 
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tous  ceux  qui  les  molefteront , où  qui  tâche- 
ront d’interrompre  leur  voyage.  Que  ce  ( 'on- 
voi  les  doit  accompagner  julqu’à  la  M erd’E-'1 

fpagne:  Et  que  leurs  Inftruétions  portent/ 
que  lors  qu’ils  feront  arrivez  fur  les  côtes  de 
Guinée  y ils  ayent  à fevanger,  /ans  autre  for- 
me de  procès , de  tous  ceux  qui  les  ont  lé- 
zés,  & de  reprendre  tout  ce  qu’on  leur  a 
pris.  . Ce  font  là  des  voyes  de  fait  directe- 
ment oppofées  au  contenu  , du  14.  Article 
du  Traité  fait  entre  nous.  Si  vôtre  Excel- 
lence fe  donne  la  peine  de  le  lire,  elle  trou- 
vera qu’au  cas  qu’une  des  parties  foit  lézée 
ou  offencée,  on  doit  accorderde  tems  necef- 
faire  pour  s’informer  exactement  des  chofes,  ' 
& qu’on  n’accordera  aucunes  Lettres  de  re- 
prefaille,  jufqu'à  ce  qu’on  ait  employé  un  an 
entier  à lps  examiner,  & à en  faire  des  plain- 
tes. Quant  à cette  affaire  de  Guinée  y leur 
Ambafladeur  s’en  plaignit  au  Roi , à fon  ar- 
rivée ici.  Sa  Majefté  lui  répondit  quelle 
attendoit  tous  les  jours  le  retour  de  la^pcr- 
fônnc  dont  ils  prétendoierit  avoir  été  Jézés 
qui  eft  le  Capitaine  Holmes : Et  que  lors 
qu’elle  auroit  été  pleinement  inftruite  de  la 
chofe,  on  leur  rendroit  juftice,  félon  qu’il 
paroitroit  que  l’affaire  le  requeroit.  Sur  cela' 
ils  ont  fait  un  armement  extraordinaire  pour 
cette  côte,  lequel  ayant  donné  lieu  à fa  Ma- 
jefté  de  croire  , qu’ils  ne  vouloient  pas  at- 
- ■ - tendre 
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rendre  qu’elle  leur  rendît  juftice,  & qu’ils 
vouloyent  fe  la  rendre  eux  mêmes , elle  dé- 
clara en  perfonne,  à leur  Ambafiàdeur  en  cette 
Cdur  , 8c  fit  déclarer  aux  Etais  Generaux 
par  le  Chevalier  George  Downing,  qu’au  cas 
qu’ils  envoyaflgar  en  Guinée  des  Forces  capa- 
bles de  lui  donner  de  l’ombrage , par  rap- 
port à ce  qu’elle  poflede  en  ce  Fais  là , elle 
ieroit  obligée  d’y  en  envoyer  de  même;  ce* 
qui  ne  manqueroit  pas  de  caufer  une  rupture 
entr’elle  & eux.  Les  choies  étant  telles  que 
je  les  marque  à vôtre  Excellence  , il  eft  'ai fé 
de  juger  , qu’iU  font  les  infra&eurs  de  la' 
Paix , 8c  qu’ils  ne  peuvent  avec  juftice  im- 
plorer le  lecours  de  leurs  voilins,  en  qualité 
de  perfonnes  nttacquécs.  Vôtre  Excellence 
ie  fouviendra  auffi,  s’il  lui  plait , que  leur 
premier  armement  étoit  déjà  affez  offençant, 
bien  qu’il  ne  le  fut  pas  lî  dire&ement  que 
celui  ci.  Le  Parlement  fe  plaint  au  Roi , 
qu’ayant  examiné  les  obftaclcs  qui  le  rencon- 
troyent  au  Négoce  commun  du  Royaume, 
ils  trouvoient  que  les  violences  & les  dépré- 
dations dcsHoUandois  y contribuoient  beau-* 
coup’  Le  Roi  répond  qu’il  examinera  cetre 
affaire,  & qu’il  leur  fera  rendre  juftice.  Le 
Parlement  en  remercie  fa  Majefté,&  l’afflire, 
qu’ils  l’affifteront  de  leurs  biens  & de  leurs 
vies  pour  cet  effet.  Le  Roi  apres  avoir  reçu  ce 
. compliment  avec  toutes  les  marques  de  re- 
i con- 
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conupiflàaec  qu'il  meritoit , .ne  fit  pourtant 
rien  que  rappellçr  Je  Chevalier  Dowming,  pour 
eue  mieuK  informé,  des  trailons  que  nous 
avions  de  nous  plaindre.  Voila  tout  ce  qui 
s'eft  fak  de  nôtre  côté  : Voyons prdewcnicor 
ce  qui  s'eft  fait  de  l’ancre#  Les HôlUncms 
ordonnent  for  le  champ  un  armement  de 
trente  Vaiiîeaux  „ & travaillent  le  dimanche 
& les  jours  de  fere  , pour  les  expédier  avec 
toute. la  diligence  poflible.  Ne  peut  on  donc 
pas  dire,  avec  ration , à l'égard  de  ce  pro- 
cédé: Que  lors  qu’on  fe  dilpofe  à demander 
fatisfa&ion , dans  les  formes  dont  on  eft  con- 
venu, à une  Perforine  , pour  une  injure  re- 
çue» & que  ccttc  -Perfonne  s'arme,  tire  l’é* 
péc  & bande  lés  Piftolets , i*e  peur  on  pas 
dire  avec  raifort,  que  cette  personne  en  agio- 
tent de  cette  maniéré,  eft  caufo  de  la  Guerre 
qui  peut  s-enfuivre , & non  pas  moi  ? La 
Paix  n'eft  elle  rompue  que  lors  qu’on  a reçj 
lç  coup  dans  le  fein  ? La  vérité  eft,  que  les  HoU 
landais  ont  non  foulcment  tort  de  continuer 
fie  nous  faire  plufieurs  injures  , que  nous  en. 
avons  reçues  autrefois;  mais  encore  plus  de 
tâcher  de  les  foutenir  de  cette  maniéré  par  la 
violence,  ils  s’y  trouvent  encouragez  par  le 
pouvoir*  & par  le  crédit  , que  les  Compa-  ’ 
gnies  des  Indes  Orientales  & Occidentales 
ont  dans  Ictir  Gouvernement.  Elles  enXbnt 
les  premiers  membres  , & ne  fc  foucient 
...  guère 
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gueredecc  qu'il  en  pourra  coûter  au  Public, 
pourvu  qu’elles  puiflent  entretenir  la  richefle 
de  leur  négoce.  Le  Peuple  commence  déjà 
à s'en  appercevoir,  & lors  qu'ils  en  reflenti- 
r-ont  davantage  lés  effets,  ils  ne  manqueront 
pas  de  s’y  oppof^.  Cependant , afin  de  faire 
voir  à vôtre  Excellence  que  nous  ne  nous 
contentons  pas  de  nous  plaindre;  & que  nous 
nous  préparons  à rcpouflcr  la  force  parla  for- 
ce: Je  vous  dirai  que  le  Prince  Robert  fera 
prêt  à fe  mettre  en  Mer,  demain  nu  foir,  a-: 
vec  nôtre  Flote  de  Guinée  , qui  n’cft  nulle-; 
ment  inferieure  en  forcera  celle  que  les  Hol- 
Undots  y deftinent.  Il  elt  vrai  que  les  autres 
forces  qu'ils  ont  fur  les  côtes  , furpatlent 
les  nôtres-,  du  moins  celles  qui  font  déjà  pie- 
tés : Cependant  pourvu  qu’ils  nous  accor- 
dent un  peu  de  tems , & que  le  Parlement 
nous  fécondé  , comme  nous  avons  lieu  de  * 
l’cfpercr,  nous  ne  ferons  aucune  difficulté  de 
mefurer  nos  épées  contre  les  leurs , pour  la 
domination  de  la  Mer,  & du  négoce  qui  en 
dépend. 

- Le  Chevalier  Downin gr  m'a  dit  qu'on  ar 
voit  inventé  en  Efpagne  une  charuë  d’une 
nouvelle  maniéré  , la  plus  utile  du  monde  : 
Je  prie  votre  Excellence  d’avoir  la  bonté  de 
s'en  enquérir.  11  dit  qu’elle  a été  fa>te  par 
un  Italien  , & qu'outre  qu'on  s'tn  iert  en 
Efpagne,  on  l’a  auffi  envoyée  aux  Indes7 pour 
la  culture  des- Terres.  J’a- 
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J’ajoute  aux  nouvelles  ordinaires  l’état 
du  droit  que  nous  prétendons  aux  Cape  coafî, 
qui  eft'  la  pomme  de  difcorde  entre  nous  8c 
la  Hollande  , fur  la  Côte  à’ Afrique.  Je 

fuis,  &c. 


à Whttehal  le  6.  Ofloère  1664» 

M Y LORD, 

Apres  les  allarmes  , que  nous  avons 
eues  depuis  quelques  jours  au  fujet  des 
conteftations  que  votre  Excellence  a eues 
à Madrid , avec  l’Ambafladeur  de  France 9 
pour  la  precedence , à l’entrée  de  l’Ambaflà- 
deur  de  Penife,  nous  avons  reçu  vos  deux 
Lettres  du  24.  N.  S.  pour  calmer  nos  efprits. 
Je  vous  dirai  pourtant  ingénument  que  les 
bruits,  qui  en  ont  couru,  ne  m’ont  guere  in- 
quiété, étant  fatisfait  de  ce  que  vous  m’en 
aviez  mandé  auparavant.  Le  Roi  a déclaré  ou- 
tre cela , qu’il  l’étoit  aufïi , de  la  proteftation 
que  vous  avez  faite  de  ne  conlentir  à aucun 
changement  contre  la  réglé  établie  à la  Cour 
à’Efpagne  , touchant  la  forme  de  vôtre  Au- 
dience: De  forte  que  vous  ferez  bien  de  vous 
plaindre  vivement  de  l’Infradion , qu’on  y a 
faite.  Vous  marquerez  aufïi  aux  Miniftres, 
qu’au  cas  que  le  bruit  8c  l’importunité  pro- 
duifent  plus  d’effet  fur  leur  efprit  , que  la 
modeftie  & la  bienfcance , vous  ferez  obligé 
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de  changer  le  ltile  Anglais  pour  prendre  celui 
de  France  , que  nous  voyons  qui  leur  plait 
davantage. 

••  Mais  pour  retourner  à nôtre  fujet,  le  Roi 
déclare,  qu’il  ne  permettra  nullement -qu'au* 
cuns  des  Ambafladeurs  refidcns  , envoyait 
leurs  carofles  aux  entrées  des  nouveaux  Am- 
bafladeurs , non  feulement,  parce  que  c’eft 
une  règle  , qu’il  a établie  à fa  propre  Cour, 
& qu’il  prétend  y continuer  , mais  par  ce 
que  l’on  vous  l’a  preferite  pareillement  à vô- 
tre arrivée  à Madrid  , comme  une  réglé  de 
la  Cour  (YEfpagne.  C’eft  pourquoi  il  faut 
que  vous  déclariez  pofitivcmenr , que  vous 
ne  defifterez  point  du  tout  de  vôtre  réglé, 
quoi  que  puifle  dire  la  Cour,  où  ceux  qui 
y refident.  Et  je  fuis  perfuadé  que  lors  qu’on 
y aura  fait  les  reflexions  ncceflaires,  les  Rois 
& les  Princes* conviendront  que  cet  expédient 
contribuera  plus  à l’avancement  de  leurs  affai- 
res, par  leurs  Ambafladeurs,  que  la  difpute 
de  leurs  points  d’honneur  prétendus  : Car 
apres  tout , ce  font  des  chofcs  plus  propres 
à être  difputées  à la  tête  des  Armées , que  p2r 
des  Ambafladeurs.  Voila  ce  que  j’avois  or- 
dre d’écrire  à vôtre  Excellence , pour  repon- 
dre aux  fugeftions  de  vos  Lettres  preceden- 
tes, même  avant  que  cet  accident  arrivât. 

Le  Roi  m’a  pareillement  ofdonné  de  vous 
reiterer  ce  que  je  yous  ai  déjà  mandé  tou- 
chant 
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chant  Tanger eft,que  fa  Majefté  nopermet* 
trapas  que  l'on  falTe  la  moindre  différence  en-* 
tre  cette  Ville  & celle  de  Plymouth.  Tanger 
étoit  une  ancienne  acquifition  du  Portugal. 
Nul  autre  Chrétien  n'en  avoit  jamais  eu  la 
poflèffion , du  moins  dans  ces  derniers  fieclcs . 
Le  Roi  nôtre  Maitre  l’a  reçue  pour  une 
partie  du  douaire  de  la  Reine  , feur  du  pre« 
fent  Roi  de  Portugal,  Si  les  Efpagtiols  ne 
veulent  pas  convenir,  que  cela  lui  cîonne  un 
droit  fuffïfant  à la  jouiffance  de  cette  Place, 
ils  feraient  mieux  de  nous  dire  fans  façon, 
qu'ils  le  veulent  difputer  , au  lieu  d'agir  d'u-, 
ne  maniéré  fi  incertaine  avec  nous,  non  feu- 
lement à cet  égard  , mais  à tous  les  autres. 
D'où  vient  qu’apres  avoir  déclaré  la  raifon 
du  voyage  du  Chevalier  Jean  Lawfon  dans 
ces  Mers  là;  & qu'apres  avoir  écrit  à fa  Ma- 
jefté  Catholique  de  le  bien  recevoir  dans  lès 


Ports,  & en  avoir  obtenu  l'affùrance  de  fa 
Majefté  : D’où  vient,  dis  je,  que  ce  Cheva- 
lier en  trouve  l'effet  datis  un  Port,  & qu'on 
le  lui  refufe  dans  un  autre  ? D'où  vient  qu'on 
emprifonne  les  Anglois , que  l'on  trouve  aux 
Indes  Efpagnoles  , & qu'on  trouve  % redire 
que  nous  nous  aflurions  des  Espagnols  que 
nous  y trouvons  ? Il  efi  vrai  que  pour  En  chi- 
des  raiforts  particulières  k notre  égard , fre- 
que  nous  fouhaitions  auffi,  qui  leurs  fufjent  a* 
gr eablespîQus  avons  défendu  la  continuation  des 
•i  D;  hojli - 


Digitized  by  Google 


j6  lettres 

hoflilitez  commifes  k la  Jamaïque  j 0 ren- 
<2/0 j é les  prifonniers  que  nous  avions  faits : 
Mais  comment  peut  on  comprendre , que  nous 
mons  fait  la  paix  avec  eux  en  ces  quartiers 
la,  fans  quelle  foit  accompagnée  de  la  liberté 
du  Commerce , ou  de  celle  des  P orts  ? Si  le 
Traite'  le  marque  clairement , quon  le  produife 
. 0 qu’on  P examine.  J’ai  dit  cela  a Don, 

.Patrice  Omoledei  : Il  répond  que  le  Traite 
' le  dit  j 0 moi  je  foutiens  le  contraire . 
S’il  en  fait  un  des  points  du  premier  Mémoi- 
re , qu’il  dit  qu’il  préparé  , on  examinera 
cette  affaire  à fonds  : Mais  fi  cela  ne  (e  trou- 
ve pas  dans  le  vieux  Traite,  il  faut  que  le 
nouveau  qu’on  doit  faire , l’établi  fie,  ou  le  de - 
firuife  abfolument.  L'affaire  ejl  prefentement 
fur  le  tapis  , 0*  il  efl  également  de  L honneur 
£r  de  l’intérêt  de  /'Efpagne , d’ oublier  lepaf- 
fé , 0"  de  n'en  pas  rappcller  la  mémoire, 
puis  que  ceigne  peut  fervir  quk  deflruire  l ac- 
cord 0 la  bonne  correfpohdance , que  nousfou- 
haitons  d’établir  à l’avenir.  C efl  fur  cela 
0*  fur  vos  Infkruftions  que  vous  devez  vous 
régler,  k l’égard  de  l’article  que  vous pour ez 
avoir  t$tu  de  faire  touchant  les  Indes  Occi^ 
dentales.  Il  faut  que  nous  ittfiftions  d’y  avoir 
la  liberté  du  Commerce , comme  en  Europe  , 
étant  ’perfuadez.  que  nôtre  amitié  vaut  bien- 
cela,  en  l'état  oit  l’E(\ pagne  fe  trouve  k prc+ 
fient . Si  nos  demandes  leur  paroiffçnt  trop 
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étendues  k cet  égard , qu'ils  croyent  que 
ce  ferott  trop  nous  accorder , de  crainte  que 
cela  ne  donnât  lieu  à d'autres  Couronnes , O* 
* d’autres  Etats  de  former  les*  memes  préten- 
tions, qu'ils  y apportent  de  lareflriftion.  S'il 
p lait  a Dieu  de  nous  donner  du  fucces  contre 
, les  Hollandois , la  Couronne  d’Efpagne  ver* 
ra  bientôt  que  nous  fommes  plus  en  état  de  pré- 
tendre à ce  que  nous  demandons  qu'aucuns  des 
autres  Rois  ou  Potentats  de  /'Europe.  Et 
pour  retourner  aux  Hollandois , combien  de 
Places  retiennent  ils  aux  Efpagnols,  acquifes 
dans  les  Guerres  qu'ils  ont  eues  contr  eux , tu 
contre  le  Portugal  ? Et  cependant  ils  en jotùf* 
fent  tranquillement  ; fans  que  l*on  ait  fongé  a 
leur  en  difputer  la  pofîejfîon  dans  le  Traite 
qu'ils  ont  fait  avec  /'ECpJgtie.  Il  ejl  pour a 
tant  certain , qu'il  y a plus  d'égalité  entre 
nous  & eux , qu'il  n'y  en  a entr'eux  O"  les 
Hollandois,  qutls  nommoieni  il  n'y  a que 
trois  jours  leurs  fujets  rebelles.  • 

' Quant  au  Traité  entier  , qu'ils  choiftffent 
l'alternative  de  s'en  tenir  au  vieux  , ou  d’ett 
faire  un  nouveau.  Nous  fommes  perfuadez, 
que  nous  avons  fait  de  grandes  avances  de 
notre  côté , auxquelles  il  faut  que  vous  leur 
marquiez. , qu'ils  ont  fort  mal  répondu  du  leur , 
Que  le  Roi  fe  trouve  fort  éloigné  de  la  fatis « 
faftion  qu'il  attcndofl , par  rapport  au  traite * 
ment  qu'on  vous  a fait  a Madrid , lequel  n'a 
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nullement  répondu  a fon  attente , fur  tout  apres 
tes  honnêtetés  qu’on  vous  y avoit  faites  a vo-i 
tre  arrivée.  Sa  Majefle  ne  fl  pas  fatisfaite 
non  plus , du  choix  qu'on  a fait  du  Comte  de 
Molina , pour  être  Ambafadeur  en  cette 
Cour , bien  que  fa  perfonne  lui  f oit  très  agréa- 
ble ; parce  qu’elle  voit  en  meme  tems  que  Don 
Patrice  prend  le  caraclere  de  Reftdent,  pendant 
que  le  Comte  fait  un  voyage  de  Flandre  en 
Éfpagne.  On  ne  fauroit  raifonnablement  tirer 
de  confequences  pofitivcs  des  chofes  qu’on  né  a 
pas  encore  vues  j mais  fi  les  proposions  que 
Don  Patrice  nous  doit  faire  par  écrit , refon- 
dent a fes  dtfcourSy  nous  aurons  lieu  decroirei 
qu’elles  fe  font  plutôt  a deffein  de  quereler  a- 
wec  nous,  que  dans  la  vue  d’en  venir  a un 
Accommodement.  Il  dit  qu’il  a ordre  déinfi - 
fier  fur  la  refhtution  de  la  Jamaïque  Gr  de 
(Tanger,  peut  être  fur  un  équivalent.  C'en  eji 
la  confiruftiorf  la  plus  favorable.  Que  les 
jMinifres  d'Ëfpagne  fajfent  un  peu  de  refie- 
pcion  fur  les  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans 
tette  propofition  , quand  même  on  la  pourroit 
ddmettre,  dans  un  tems  oit  ils  n'ont  ni  Flo- 
res ni  Armées.  Ont  ils  les  moyens  d'en  en ♦ 
ntoyer  prendre  pojfeffion , quand  même  ou  la 
hur  accordcroit  ? Quel  tems  Cr  qu'elles  fom - 
mes  d'argent  ne  faudroit  il  pas  employer  pour 
cela  ? Pourvu  qu'ils  y fajfent  un  quart  d'heure 
de  refiexionf  ils  trouveront  que  la  penfêe  mê- 
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me  en  eft  chimérique.  Outre  que  notre  G ou d 
vernement  c(l  fur  un  pied,  à.  n’en  pas  fouffrir 
feulement  la  propofition.  Mais  fuppofé  qu’on, 
le  fit , cr  quon  eut  dejfein  de  les  amufer  par 
■ les  apparences  d'un  Traité , ne  feroit  il  pas 
facile  d’en  faire  durer  la  négociation  plufteurs 
années Et  quel  avantage  en  pouroit  on  tirer, 
de  part  ni  d'autre Ne  connoifent  Cr,  ne fen- 
lent  ils  pas  leur  propre  foiblefie  ? JL’Efpagne 
n’a  elle  pas  entretenu  la  paix  avec  toute  la  • 
Chrétienté  depuis  cinq  ans , pour  s’appliquer 
avec  plus  de  vigueur  à la  conquête  du  Portu* 
gai  ? . Ouel  progrès  y a t’ elle  fait  ? Ne  voyent 
CT  ne  jentent  ils  pas  bien  que  leur  Roi  tire 
vers  fa  fin , CT  que  peuvent  ils  efperer  de  la 
jeunejfe  Cr  de  l' inhabilité  de  la  fanté  de  leur 
Prince  ? Ne  voyent  ils  pas  U France  armée, 

, prête  a fondre  fur  eux  de  tous  cotez.  ? Quels 
amis  ont  ils , dont  ils  puijfcnt  efperer  du  fe~ 
cours  , quand  même  l’Empereur  auroit  fait 
la  Paix  avec  les  Turcs  , comme  les  Lettres 
d’aujourd’hui  le  marquent  ? Ne  voit  on  pat 
un  feu  prêt  a éclater  en  Allemagne,  dan$  la 
difpute.  qu’a  l'EleÜeur  de  Mayence  avec  la 
Ville  ^’Erforci?  Cela  joint  aux  autres  f allions, 
Cr  aux  mécontentement  qui  régnent  dans  l’ Em- 
pire, efl  capable  de  le  mettre  en  plus  mauvais 
état  que  la  Guerre  contre  les  Tyrcs,  laquelle 
avoir  fait  prendre  les  armes  a tout  le  monde* 
Enfin,  • fi  toutes  ces  confiderqtionf  ne  peuvent 
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les  émouvoir , ni  les  obliger  à prendre  d'au- 
tres me  fur  es  pour  entretenir  l'amitié  du  Roi 
notre  Maître , il  faut  conclure  qu'une  fatali- 
té' infurmontable , ou  quelque  jugement  du  Ciel , 
que  leur  Politique  ne  fauroit  prévenir , menace 
cette  Monarchie.  Cependant  vôtre  Excellence 
fera  tous  fes  efforts  pour  tâcher  de  leur  faire 
ouvrir  les  yeux:  Et  au  cas  que  vous  ne  puifi 
fez,  les  faire  confentir  aux  points  , auxquels 
nous  ne  [aurions  admettre  de  delai , à favoir) 
l'établiffement  du  commerce  libre , celui  de 
Tanger,  O*  de  bien  traiter  nôtre  Flotetvous 
leur  direz,  franchement  que  vous  avez  ordre 
de  vous  retirer.  Et  afin  de  donner  plus  de 
tredit  à cette  refolution  , vous  ferez  quelques 
préparations  feintes  y quoi  quelles  puijfent  ct>ti~ 
ter  ; mais  vous  ne  terminerez  rien  fans  ordre 
exprès  d'ici. 

Je  vous  appris  dans  ma  precedente  ce  que 
le  Roi  avoit  fait,  pour  obtenir  la  liberté  du 
Marquis  de  Liche , & le  peu  de  fuccés  qui 
fes  foins  ont  produit.  Il  ne  laiffera  pas  de 
les  renouvel  1er,  avec  toute  Pardeur  poflïble, 
jjour  l’amour  du  Comte  de  Cajlrillo  ;•  à qui 
vous  en  ferez  donner  des  afîurances , puis  qu’il 
ne  vous  eft  pas  permis  de  le  vifiter  vous  même. 

Ma  derniere  Lettre  vous  apprit  aufïï  Pé- 
tât de  nôtre  différend  avec  la  Hollande.  Il 
n’eft  arrivé  aucun  changement  depuis  par 
rapport  aux  refolutions  prifes  de  part  8c 
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d’autre.  Leur  Flote  eft  prête  , & n’at- 

tcnd  qu’un  vent  favorable  pour  faire  voile» 
aufli  bien  que  la  nôtre.  Mardi  dernier  le 
Roi  & fon  Ahefïe  Royale  s’embarquèrent 
à miuuit  pour  aller  voir  mettre  en  Mer  la  Flo- 
te  de  Guinée , & nous  attendons  à toute  heure 
leur  heureux  retour.  Dieu  veuille  nous  l’accor* 
der  & un  avantageux  fucces  dans  cette  gran- 
de entreprife.  Tout  ce  que  l’on  fouhaite  de 
vous  par  rapport  à cette  affaire,  eft  de  bien 
faire  comprendre  à la  Cour  où  vous  êtes,  nos 
railons  à cet  égard,  & que  les  Hollandais 
font  les  aggreffeurs , & non  pas  nous , cont- 
' me  nous  apprenons  qu’ils  tâchent^  de  le  per- 
fuader  à tout  le  monde,  je  vous  fournis 
quelques  argumens  pour  cet  effet  dans  ma  der- 
nière Lettre.  Vous  aurez,  s’il  vous  plaît  le 
foin  d'y.  ajouter  ce  que  vous  jugerez  à pro- 
pos. 

Je  vois  avec  plaifir  que  Moniteur  le  Colo- 
nel FitzsGcrald  fc  fert  de  vôtre  canal  pour 
me  faire  tenir  fes  Lettres.  Je  ne  fai  pas  (I 
j’aurai  le  tems  aujourd’hui  de  répondre  aux 
deux  dernières  qu’il  m’a  écrites  fous  vôtre 
couvert  : Je  tâcherai  pourtant  de  le  faire, 
bien  que  je  fois  refolu  de  lui  envoyer  ma  prin- 
cipale dépêche  par  un  vaifleau  qui  eft  prêt  à 
faire  voile  pour  Tanger . 11  faut  que  je  vous 

dite  encore  avant  que  de  conclure  que  j’ap- 
prouye  fort  la  vojCy  dont  vous  vous  êtes  fervi 
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XnChi  PeMr  rn' envoyer  votre  dernière  Lettre  : 
^e.  Je  m'en  fervirai  aufft,  Cr  fou  h ai  te  que 
vous  continuiez,  de  le  faire , avec  un  peu  de 
variété  de  tems  en  tems  : Vous  envolerez,  en 
même  tems  votre  gros  pacquet  par  la  veje  or * 
dinaire:  Il  eft  fur  qu'il  fera  vu  en  France, 
fans  qu'on  le  confeffe 5 Cr  qu' apres  y avoir 
trouvé  vôtre  grande  dépêché  on  ne  cherchera 
pas  plus  avant . Depuis  ma  Lettre  écrite,  je 
viens  d}  apprendre  que  le  Roi  eft  de  retour  en 
bonne  fauté.  Je  fuis,  &c.' 


à Whtcbal  le  1 3 , Otlobre  i66.f. 

Mylord, 

LA  dernicre  Lettre  que  j'ai  écrite  à vôtre 
Excellence  étoït  aufli  longue  que  celle- 
ci  eft  courte;  n’ayant  pas  feulement  leJ  tems 
à prefent  de  repondre  à votre  Lettre  du  1 7. 
Septembre  N.  S.  que  je  vous  ai  déjà  dit  que 
je  reçus  pendant  qu'on  étoit  occupé  à nôtre 
chifre.  Le  Chevalier  'Jean  Lawfon  eft  arri- 
vé en  "bonne  famé,  & veut  nous  perfuader 
que  de  Rujter  eft  allé  en  Guinée.  Celapoura 
apporter  du  changement  à la  refolution  qu’oa 
âvoit  prife  ici  d'envoyer  le  Prince.  Robert , 
auquel  le  mauvais  tems  n*a  pas  encore  per- 
mis de  fortir  des  Dunes. 

Don  Patrice  Omoledei  m'eft  venu  trouver 
depuis  ma  dernière  Lettre,  bien  quefon  pa- 
pier 
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picr  ne  fût  pas  encore  prêt.  C’étoit  pour  ' 
me  prier  de  iondcr  les  fentimens  du  Roi,  pour 
favoir  s'ilferoit  d'humeur  à recevoir  un  équi-1 
valent  pour  Tanger  & pour  la  Jamaïque.  Je 
lui  ai  répondu  que  j’ctois  perfuàdé  qu'une' 
propofition  de  cette  nature  chagrinerait  ou 
divertiroit  extrêmement  fa  Majeité.  Il  y a' 
quatre  jours  de  cela  , & je  n’ai  paé'jàuï  par-' 
1er  de  lui  depuis;  je  n'ai  plus  ricni  à ajoü-: 
ter,  que  pour  vous  affurcr  que  je  fuis  tou- 
jours avec  beaucoup  de  fincerité  & d'afre- 
éîion,  &c. 

. '4 


ÀWhttébal  le  24.  Octobre  1664. 

' Mylord,  - 

Etant  hors  delà  Ville  le  dernier  jour  de  Po« 
fie,  je  ne  pus  écrire  à vôtre  Excellence. 
Depuis  cela  j'ai  reçu  trois  de  vos  Lettres,  du 
1.  Octobre  du  2.&  du  8.  N. S.  dont  il  yen 
avoit  une  longue  en  chifre,  contenant  la  der- 
nière Conférence  que  vous  avez  eue  avec  le 
Duc  de  Médina  las  Tàrres'.  Elle màr-  Enchi- 
que  fi  clairement  le  feu  de  volonté'  que  fre* 
les  Efpagnols  ont  d'accorder  les  points  qtte 
nous  attendions  d'eux,  ' que  le  Roi  m'a  ordon- 
né de  vous  dire , qu'il  foùbaite  que  vous  leur 
déclariez,  aûjfi  intelligiblement  [es  fentimens  k 
cet  égard , en-leur  apprenant,  que  votre  négo- 
ciation efl  finie  ; que  voies  n'avti.  plus  rien  à 
- D <>  leur 
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leur  propofer f & que  vous  allez,  vous  prépa- 
rer k partir  ; ce  que  vous  ri  exécuterez,  pour- 
tant pas  fans  un  ordre  plus  exprès  d'ici. 

Voici  le  Pacquet,  pour  lequel  nous  vous 
priâmes  la  femaine  paflée  de  trouver  unmef- 
fager  fidelle.  Il  contient  des  ordies  au  Ca- 
pitaine Allen,  qui  commande  la  Flote  du  Roi 
dans  vos  quartiers.  Comme  nous  nefavons 
pas  pofitivement  où  i|  eft,  nous  vous  envo- 
yons des  doubles  des  ordres  du  Roi,  que  vô- 
tre Excellence  cnvoycra  avec  tout  le  foin  ÔC 
toute  la  diligence  poflible,  à Cadix , à Ali- 
cante & à Malaga , avec  des  recommanda- 
tions par  écrit  aux  Confuls  de  ces  lieux  là. 

Le  Prince  Robert  eft  encore  à la  Rade  de 
Tortsmouth.  La  Flote  Hollandoife  de  Guine'e 
n’cft  pas  encore  partie  non  plus.  Si  elle  tar- 
de encore  quelques  jours,  nous  ferons  en  état 
de  lui  faire  tête,  nonobftant  fon  grand  nom- 
bre & fa  force.  Et  comme  fon  Alteiïe  Roya«? 
le  a déclaré  qu’elle  s'embarqueroit  enperfon- 
11e,  accompagnée  des  principaux  de  la  jeune 
noblcfle  , qui  lui  ont  offert  leur  fcrvicc 
comme  Volontaires  fous  elle , nous  fouî- 
mes perfuadez  que  les  Hollandois  auront  a 
peine  afJcz  de  vigueur , pour  en  venir  au 
' combat  contre  nous.  / 

Il  y a longtems  que  vous  avez  appris  la 
certitude  de  la  Paix  conclue_  entre  l’Empe- 
reur de  le  Grand  Seigneur,  & les  apparences 
. • ' • qu'il 
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qu’il  y a de  nouvelles  brouillerics  dans  le 
cœur  de  l'Empire , par  la  priie  d ' Er f or d par 
les  François. 

Les  Lettres  de  France  marquent  aullî  po- 
fitivement,  que  la  Paix  eft  conclue  encre  le 
Portugal  & YEfpagne , à quoi  nous  ne  fau- 
rions  ajouter  de  foi,  puis  que  vos  Lettres, 
bien  loin  de  le  dire  , nous  aflurent  politivc- 
ment  le  contraire.  Je  fuis,  &c.  ^ 

P.  S.  Comme  nous  fommes  fur  le  point 
de  rompre  avec  les  Hollandois , vôtre  Ex- 
cellence ne  fera  pas  mal  d'en  avertir  nos  Mar- 
chands, afin  qu'ils  prennent  garde  de  ne  fc 
pas  expofer , fur  tout  aii  cas  que  vous  ap-  ' 
preniez  qu’on'en  foit  venu  aux  mains  ici, 
où  d'une  autre  côté. 


à Whtehal  le  3,  Novembre  1664., 

Mylord, 

JE  n'écrivis  pas  à vôtre  Excellence  il  y a 
aujourd'hui  8.  jours,  par  ce  que  je  Pa- 
vois fait  le  Lundi  precedent,  & que  je 
n’avoik  à répondre  à aucune  de  fes  Lettres. 
Je  viens  d'en  recevoir  deux  du  21.  & du  2$, 
O&obre  N.  S.  qui  ne  requièrent  pas  de  re- 
ponfe  precifèi  J'y  ai  trouvé  la  copie  du  der- 
nier Mémoire,  que  vous  avez  prefenté,  tou- 
N chant  l'affaire  de  Tanger , Il  faut  attendre  un 
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peu  pour  voir  l'effet  qu'il  produira.  Quant  * 
à vôtre  négociation  en  general,  je  n’ai  au- 
cun ordre  du  Roi  d'ajouter  quoi  que  ce  foit 
à ce  que  je  vous  mandai  dans  ma  dernicre 
Lettre.  Il  faut  voir  , comme  fai  dit , ce 
Enchi  qu’on  vous  dira  y de  quelle  maniéré 
fre-  on  vous  rechercherai  ; Cr  continuer 
cependant  de  les  chagriner  par  les  prépara- 
tifs de  votre  départ , O4  attendre  ce  que 
tout  cela  produira  : Cependant  le  mauvais 
état  de  leurs  affaires , O4  la  crainte  qu’ils 
ont  de  la  France  , ne  donne  pas  lieu  de 
croire  qu’ils  fajfent  grand  chofe  de  leur  co- 
té. ' Il  n'cft  pas  arrivé  beaucoup  de  change- 
ment en  nos  affaires  de  ce  côté  ici  depuis  ma 
derniere  Lettre.  La  Flote  de  Hollande  n’cft 
pas  encore  fortie,  mais  ils  continuent  tou- 
jours à fe  préparer  & à fe  renforcer  auflî 
bien  que  nous  , avec  toute  l’application  & 
toute  la  diligence  poflible.  Je  ne  doute  pas 
que  je  ne  vous  apprenne  l’ordinaire  pror 
chain  l'embarquement  de  fon  Altelfe  Royale, 
avec  un  grand  nombre  de  jeunes  Seigneur* 
volontaires  : Le  Prince  Robert  & Mylord 
Sandwich  font  toujours  abord  de  leurs  VaiN 
féaux.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Il  y a longtems  que  je  n’ai  eu  d'au* 
très  nouvelles  de  Don  Patrice  Omoledei , Ci- 
non  qu'il  eft  indifpofé,  11  ne  nous  a aulfi 
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envoyé  aucuns  papiers , ni  ne  nous  a fait 
aucune  propofition. 


à Wkiiehal  U ïo,  Novembre  1664.' 

Mylord, 


J'ai  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Excellence  du 
22.  Octobre  N.  S.  dans  laquelle  je  trou- 
ve que  les  brouilleries  de  la  Cour  ou 
vous  êtes , caufées  par  le  rabais  de  la  monoye 
de  cuivre , ne  font  pas  encore  terminées.  . 

Il  y a deux  jours  que  Don  Patrice  Omole - 
des  vint  me  trouver  pour  me  dire  , que  vous 
étiez  à prefent  fatisfait  des  bonnes  intentions, 
& du  procédé  de  ia  Cour  é’Efpagne.  Que 
le  Dite  de  Médina  las  Torres  avoit  reçu  un 
ordre  plus  exprès  de  conférer  avec  vous  tou- 
chant le  Traité.  Que  tous  les  prifonniers  de 
nôrre  P Sis  avoient  été  relâchez  : Que  l’on  a 
accordé  le  commerce  avec  Tanger  : Et  que  la 
défenfe  que  le  Duc  de  Médina  Celi  avoit 
faite,  avoit  été  mal  interprétée  à notre  égard. 
Tout  cela  eft  fort  bon  î Mais  cependant 
comme  vôtre  Lettre,  dont  la  date  n'eft  pas 
vieille  , n'en  dit  mot , //  faut  attendre  Iç 
boiteux. 

Vôtre  Lettre  nous  donne  la  confirmation 
du  voyage  de  De  Ruyter  en  Guinée  ; Elle 
vient  fort  à propos  pour  convaincre  les  in« 
crédules,  ' '•*  •• 

; Son 
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Son  Altefle  Royale  eft  partie,  & lesVaif- 
feaux  ont  ordre  de  fortir  des  Dunes  i de  for- 
te que  nous  Tommes  prêts  pour  les  Hollan - 
dois , au  cas  qu'ils  fortent,  & l’on  dit  qu’ils 
n’attendent  que  le  vent  pour  le  faire.  Je 
fuis,  &c. 


a Whi/ebal  le  *4.  Novembre  1664. 

Mylord, 

JE  n’écrivis  pas  à vôtre  Excellence  la  po- 
rte paflée,  tant  parce  que  je  n’a  vois  reçu 
aucunes  Lettres  de  Ta  part  , qu’à  caufc 
de  la  multiplicité  de  mes  affaires.  Cepen- 
dant lors  que  cela  m’arrive,  les  Officiers  de 
mon  Bureau  ont  ordre  de  fupplécr  à ce  de- 
faut, & de  vous  envoyer  toutes  les  nouvelles 
publiques.  Au  cas  qu’ils  y manquent,  ayez 
s’il  vous  plaît  la  bonté  de  me  le  faire  favoir, 
8c  j’y  mettrai  ordre. 

Depuis  huit  jours , c’eft  à dire  depuis  le 
jour  de  mon  dernier  ordinaire»  j’ai  reçu  trois 
de  vos  Lettres.  JLa  première  marque  le  vo-  ' 
yage  que  vous  avez  fait  à VEfcurial , & la 
bonne  réception  qu’on  vous  y a faite,  par  or- 
dre de  fa  Majerté  Catholique  : La  rencontre 
que  vous  avez  faite  de  T Ambafladeur  de  Fr  un - 
te  à votre  retour , & l’opinion  où  l’on  eft 
qu’il  ert  rappelle  j dont  nous  n’apprenons  la 
confirmation  d’aucun  lieu.  Votre  fécondé 
. * ~ ~ “ Leu 
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Lettre  confirme  la  nouvelle  dé  Don  Patrice, 
touchant  le  Commerce  libre  avec  Tanger  ; & 
qu’on  a donné  de  nouveaux  ordres  pour  bien 
recevoir  notre  Flote  dans  les  Ports  d’Efpa- 
gne:  Et  enfin  le  relâchement  des  Prilonniers, 
dont  vous  marquez  , dans  la  derniere , que 
vous  n’avez  pas  encore  reçu  l’ordre,  j’en- 
tens  celle  du  5.  en  chifre,  à laquelle  je  n’ai 
rien  à repondre,  jufqucs  à ce  que  je  y oye  l’ef- 
fet, que  produira  vôtre  projet. 

L’Indufe  de  Monfieur  Coventry  au  Capi- 
taine Allen  contient  un  ordre  de  fon  Alteflc 
Royale,  pour  fe  faifir  de  tous  les  Vaifleaux 
HolUndoit.  Et  comme  j’ai  crû  qu’il  ne  fuf- 
firoit  peut  être  pas  de  lui  en  envoyer  un,  j’en 
ai  ligné  deux  copies,  que  je  vous  prie  de  lui 
envoyer  par  la  voye  de  Malaga  & A lican* 
te,  en  envoyant  la  Lettre  de  Monfieur  O- 
ventry  à Cadix. 

Les  dernieres  Lettres  que  nous  avons  re- 
çues de  Hollande,  nous  aflurent  en  quelque 
maniéré , que  leur  Flote  ne  fortira  pas  : Ce- 
pendant fon  Airelle  Royale  n’a  pas  encore 
jugé  à propos  de  quiter  la  nôtre.  Nous  a- 
vons  commencé  l’affaire  de  nôtre  côté , par 
la  feule  voye  qui  nous  reftoit  : C’eft  à dire 
en  faifilfant  leur  Vaifleaux  par  tout  où  nous 
les  rencontrons.  Le  Parlement  s’eft  aliéna- 
ble aujourd’hui , bien  difpofé  en  apparence, 
à contribuer  libéralement  aux  fraix  de  la 

Guer- 
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Guerre.  J’efpere  que  je  pourrai  vous  en- 
voyer d'aujourd'hui  en  huit  jours,  une  refo- 
lution  favorable  de  leur  part  à cet  egard. 

. Le  Marquis  de  Caftel  Rodrigo  à écrit  une 
Lettre  Latine  au  Roi , pour  lui  apprendre 
Ion  arrivée  en  Flandre.  Pour  répondre  à 
ce  compliment  , fa  Majefté  lui  envoyera” 
bientôt  un  Gentilhomme  de  fa  part.  Je 
fuis  , &c. 


lettre 

De  Mylord  Arlington  à Mylord  '• 
Hollis  Ambafladeur  en  France . 

• « 

Du  28.  Novembre  1664.' 

Mylord r, 

J'appris  à vôtre  Excellence , par  ma  der- 
nière Lettre  * l'ouverture  du  Parlement 
par  la  Harangue  du  Roi  : Et  que  le  jour 
fuivant , félon  les  grandes  cfperances  que 
nous  avions  conçues , que  les  deux  Cham- 
bres contribueroicnt  avec  plaiflr  au  fupport 
de  la  Guerre  , la  Chambre  Baffe  avoit  accor- 
dé à fa  Majefté  un  fubfide  de  deux  Millions 
cinq  cent  mille  Livres  Sterling,  à lever  dans 
l'efpace  de  trois  années.  Mais  le  jour  fui- 
vant ayant  été  employé  à chercher  les  moyens 
de  lever  cette  fbmme  les  membres  ne  s'accor- 
dèrent 
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dcrent  pas  H bien , & fe  feparérent  fort  tard 
avec  beaucoup  d’em portement.  Cependant 
on  a ordonné  aujourd’hui , avec  beaucoup 
de  tranqnilité,  que  la  Chambre  travaille  en 
grand  comité  , à la  confideration  des  mo- 
yens propres  pour  lever  la  dite  fomme  de 
deux  Millions  cinq  cent  mille  Livres  Ster- 
ling, par  un  fubfide  régulier  dans  toutes  les 
Provinces  ; afin  que  pcrfonne^n’en  foit  ex*  - 
empté,  tant  à Regard  des  biens  meubles  que 
des  immeubles.  La- grande  difpute  roule  fur 
le  choix  , que  l’on  doit  faire  cPun  fubfide 
ordinaire  ou  d’une  Taxe  fur  les  Terres.  Le 
premier  feroit  beaucoup  de  bruit,  &eft  in- 
certain. Le  dernier,  dont  l’on  le  fert  dans 
les  tems  fâcheux,  n’a  pas  été  mis  en  uiàge 
depuis  le  retour  du  Roi , & eft  d’ordinaire 
inégalement  levé  dans  les  Provinces;  de  for- 
te que  vôtre  Excellence  ne  doit  pas  être  fur* 
prife  d’apprendre  qu’on  ait  employé  quel* 
ques  jours  , à rendre  la  maniéré  de  lever  cet- 
te fomrae  effe&ive,  puis  que  l’on  eft  conve- 
nu de  la  chofe. 

• Son  Altefle  Royale , voyant  que  le  vent 
étoit  favorable  pour  la  fortie  de  la  Flote  de 
Hollande , & que  la  fienne  étoit  prête,  s’eft 
mile  en  Mer  : Si  les  Hollandois  ont  de  la 
vigueur  ils  ne  manqueront  pas  de  venir  à fa 
rencontre  , où  bien  il  faut  qu’ils  confeflent 
qu’ils  n’ont  pas  ofé  le  faire: Cela  contribuera 

con- 
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confiderablement  à nous  donner  de  la  répu- 
tation dans  le  monde,  & ils  pouront  avoir 
lieu  de  fe  repentir  d’avpir  fait  paroi tre  fi  vi- 
iîblcir.ent  leur  crainte.  ...  * .*■ 

- J’ai  examiné  ce  loir «j  avec  Monfieur  le 
Grand  Chancelier , le  papier  de  fa  Majefté 
très  Chrétienne  , contenant  les  remarques 
que  Ton  a faites  fur  vôtre  projet.  Nous  trou- 
vons que  Ton.  y inlîfte  encore  fur  une  chofc 
qui  nous  furprend  un  peu.  Sur  tout  la  clau- 
fe  du  troifierac  Article  ; fans  préjudice , ce» 
pendant , k aucuns  des  Traiter,  precedens  ejue 
l'un  ou  Vautre  des  deux  Rois  , ont  fait  avec 
d'autres  Etats:  Cela  étant  accordé , pouroit 
très  naturellement  nous  fruftrer  de  l'avantage, 
que  nous  attendons  de  l’amitié  de  la  France 
dans  la  Guerre  prçfcntc  contre  la  Hollande*. 
DeJortc  que  cette  claufe,&  le  refus  de  nous 
accorder  des  privilèges  égaux  aux  leurs,  pour-» 
roit  bien  devenir  une  pierre  d’achoppement. 
Cependant  nous  ne  faurions  donner  de  re- 
ponfe  conclufive  à votre  Excellence  , que 
nous  n’ayons  parlé  au  Roi,  & que  l’on  n’ait 
ouï  Monlieur  de  Ruvignit  qui  arriva  il  y a 
trois  jours.  De  l’autre  côté,  nous  fommes 
perfuadez,  qu’avec  les  Vaififeaux  que  nous  a- 
vons  en  Mer , & l’argent  que  nous  aurons 
bientôt  en  bource  , nôtre  amitié  ne  leur 
foit  aufli  conftderablc  que  celle,  de  nos  en- 
nemis. v 


Le 
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Le  Sieur  Herbert  arriva  ici  hier  au  foir 
de  la  Flote,  qui  eft  devant  Alger,  où  le  Ca- 
pitaine Allen  a encore  une  fois  fait  la  Paix 
aux  memes  conditions  qu’elle  avoit  été  faite 
auparavant , & ratifiée  par  le  Grand  Seigneur:  ' 
Mais  avec  quelques  explications  favorables, 
pour  le  trafic  de.  nos  Marchands  ; qui  au- 
ront la  liberté  de  porter  dans  leurs  Vaiflèapx 
des  etrangers  , & des  Marchandifes  apparte- 
nant à des  étrangers.  Us  nous  ont  auflî  don- 
né une  proteftation , fignée  & fceléc , que  le 
Gouvernement  n*a  nullement  donné  les 
mains  à l’infraétion  de  la  Paix.  Et  ils  nous 
ont  afîùrcz  qu'ils  ont  fait  noyer  , pendre 
bannir  quelques  uns  de  ceux  qui  en  ont 
été  caufe. 

Tout  cela  s'étant  terminé  fort  à nôtre  fa- 
tisfaélion  , Se  le  Capitaine  Allen  fc  prépa- 
rant à faire  voile  vers  Tunis  & Tripoli , afin 
de  tâcher  d’y  obtenir  les  mêmes  avantages, 
les  Algériens  Font  fort  prefle  de  fe  charger 
de  leur  apporter  l'artillerie  que  les  François 
ont  laiflee  à G'tgerj  ; mais  ce  Capitaine  a 
abfolumcnt  refufé  de  le  faire. 

Je  fuis,  &c. 

•v.  •* 

a Whi - 


Digitized  by  Google 


î>4 


.LETTRES 


à Wbitehal  le  8.  Décembre  1664 

Mylord, 

Depuis  la  dernicre  Lettre  que  j’ai  écrite  à 
votre  Excellence , j’ai  reçu  deux  des 
fiennes  du  12.  & du  20.  N.  S.  qui  ne  re- 
quièrent aucune  réponfe.  Mais  je  répon- 
drai la  pofte  prochaine  à celles  du  Colonel 
Fitz  Gerald , dont  les  dates  font  pourtant 
affez  vieilles , au  cas  que  je  ne  trouve  pas 
d'occaiion  plus  favorable  à le  faire  par 
mer. 

La  nouvelle  que  vous  nous  avez  mandée 
de  la  mort  du  Duc  de  Médina  Sidonia  obli- 
gera la  Cour  à prendre  le  deuil.  Le  dis- 
cours que  vous  avez  eu  avec  le  Baron  de 
Bateville  nous  a fait  rire , parce  qu'il  ne 
répond  ni  à fon  courage  ni  à là  gencro* 
fité. 

Le  Roi , Monfieur  le  Grand  Chancelier 
& moi , avons  reçu  aujourd’hui  des  Lettres 
de  Portugal , du  Marquis  de  Liche , .tou- 
chant fa  liberté  , pour  laquelle  nous  avons 
déjà  fair,  & continuerons  de  faire  tout  ce 
qui  nous  fera  polliblc. 

Je  fuis,  &c. 

à Whi- 
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à Whitehal  le,  i j.  Décembre  1 66 4. 

M Y LO  RD, 

J’ai  reçu  de  vôtre  Excellence  , depuis  ma 
derniere,  deux  Lettres  du  14.  & du  24.  > 
Novembre  N.  S.  par  les  mains  du  Siear 
jingier  , qui  les  a reçues  de  vôtre  Excel- 
lence en  Efpagne.  La  première  eft  fort  lon- 
gue touchant  la  Conférence  que  vous  avez 
eue  avec  Je  Pere  Dvujfî  , & une  ...  fur  ce 
fujet  avec  le  Duc  de  Médina  las  Torres . 
Tout  ce  que  j'ai  à vous  dire  à cet  égard  eft 
qu'on  approuve  vôtre  procédé , & qu'on  ne 
fouhaite  rien  de  vous  que  la  pourluite  de  cet- 
te affaire  & de  vos  Inftruéffons,  /ufqu'à  ce 
que  l'on  vous  donne  lieu  de  faire  quelque 
chofc  de  plus. 

La  Chambre  Baffe  a terminé  aujourd'hui 
les  répartitions  & les  voyes  pour  lever  les  fub- 
fides  qu'elle  a donnez  au  Roi  ; Et  cela  s'eft 
fait , fans  hiperbole  , avec  autant  de  fatisfa- 
tftion , que  fi  elle  eut  dû  recevoir  cette  font* 
me  au  lieu  de  la  donner. 

Dimanche  dernier  leurs  Majeftez  & toute 
la  Cour  prirent  le  deuil,  pour  le  Duc  de  Me* 
dina  Sidonia , à la  recommandation  de  la 
Reine. 

Vous  faites  mention  d’une  charrue  dans 
yos  Lettres , mais  vous  ne  nous  en  avez 

pas 
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pas  envoyé  la  dcfcription.  Je  fuis , &c. 


à Whitebal  U xi.  Décembre  1664, 

Mylord, 

]'ai  reçu  les  Lettres  de  vôtre  Excellence  du 
2 6.  Novembre  & du  Décembre  N.  S. 
Si  dans  la  première  le  difeours  fur  la  nouvel- 
le charuë,  dont  vous  aviez  déjà  fait  mention 
dans  une  de  vos  precedentes.  Je  le  communi- 
querai à des  perlonnes  intelligentes  en  cet  art,& 
vous  ferai  lavoir  leur  opinion  en  échange  de 
vôtre  papier.  Votre  derniere  marque  la  vi- 
lite  que  vous  avez  faite  au  Duc  de  Médina, 
Si  celles,  que  vous  avez  reçues  des  Ambafla- 
deurs  de  France  & de  Hollande.  A l'égard 
' du  premier,  tout  ce  que  j'ai  à vous  dire,  eji 
EnChi-  qu'il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
fre-  faire  paroitre  trop  d' affectation  par 
rapport  au  dejfein  prétendu  que  vous  avez, 
de  partir , de  crainte  qu'on  ne  le  découvre » 
puis  que  vous  voyez,  qu'on  commence  déjà 
a s'en  douter  ; O*  que  cela  n'en  faffe  per- 
dre l'effet  dans  une  autre  rencontre . Il 
vous  fera  facile  d'exeufer  le  fejour  que  vous 
y faites  encore  à prefent , fur  les  ordres  favo- 
rables qu'on  a donnez,  depuis  peu  touchant 
Tanger,  Crc.  quoi  qu'ils  s'exécutent  mal . 

Nous  venons  d'apprendre  la  mauvaife  nou- 
velle du  fucces  de  JDcRuytcr  dws  la  Guinée: 

< 'Je 
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Je  vous  en  envoyerai  les  partie  ularirez  ce  foir, 
fi  je  les  puis  recevoir  aiîez  à tems  des  Mar- 
chands. Mais  je  vous  dirai  toujours  en  ge- 
neral qu’ils  ont  pris  le  Cap  fard,  & les  der- 
niers Vaiflêaux  Marchands  que  nous  y avons 
envoyez,  avec  plus  de  butin  que  nous nefou- 
' haitons  de  le  publier.  Nonobftant  tout  cela , 
ils  ont  l’impudence  de  déclarer , dans  toutes 
les  Cours  de  la  Chrétienté  que  nous  Tommes 
les  aggrefleurs.  Afin  que  vôtre  Excellence 
Toit  inltruite  à fonds  de  cette  affaire , je  lui 
envoyerai , dés  qu’il  fera  copié  , le  papier 
que  Monfieur  le  Chevalier  George  Dowfiing 
a fait  difpcrler  à la  Haye  à cet  égard,  Ôc 
que  je  n’ai  reçu  qu’au jourd’hui. 

Le  Roi  adonné  le  Gouvernement  de7^«- 
ger  à Mylord  Bcllafis.  11  partira  avec  les  pre« 
miers  Vaiilcaux  qui  feront  voile,  & il  a or- 
dre d’entretenir  une  correfpondance  avec 
vous.  Cependant  vous  ne  laiflcrcz  pas  d’en- 
tretenir toutes  celles  que  vous  avez,  par  rap- 
port à cette  place,  contre  laquelle  nous  Tom- 
mes perTuadcz  que  les  Hollandois  Te  fervi- 
ront  de  toute  leur  addrefie  , auTTî  bien  que 
* des  voyes  défait  ï Cela  ne  Te  cache  plus  par- 
mi nous. 

Je  fuis,  &c.  , 

E kWhi~ 
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à Whitehal  le  *9.  Décembre  1664. 

Mylord, 

JE  n'ai  reçu  aucune  Lettre  de  vôtre  Excel- 
lence depuis  ma  derniere  : & je  n'ai  ni 
nouvelles , ni  affaires  à vous  mander  pour 
l’emplir  celle  ci , que  je  n'écris  que  pour 
m'acquitcr  du  devoir  de  ce  jour.  Pour  y 
fupplcer  je  vous  envoyé  le  Papier  du  Cheva- 
lier Downing,  que  nous  avons  fait  impri- 
mer, le  trouvant  fort  à nôtre  gré  & confor- 
me à nos  intentions.  Il  prouve  fufüfamment 
que  les  Hollandois  font  les  aggreilèurs , bien 
qu'ils  tâchent  d’infinuer  le  contraire  à tout 
le  monde.  Si  par  hazard  les  arguments  dont 
vôtre  Excellence  doit  fe  fervir  à cet  égard, 
ne  font  pas  prêts  , rien  ne  fauroit  vous  en 
fournir  de  meilleurs  que  ce  papier.  Je  vous 
fouhaitc  une  heureufe  année  , y buena  faltda 
depafquas,  & fuis,  &c. 


a Whitehal  le  iz.  Janvier  i66$\ 

Mylord, 

JE  n’ai  point  reçu  de  Lettres  de  vôtre  Ex- 
cellence depuis  peu.  Il  court  de  fâcheux 
bruits  de  quelque  malheur  arrivé  à la  Flotc 
du  Capitaine  Allen  , & particulièrement  à 
lYgard  du  Léopard . Cela  fait  que  nous  at- 

tea-*  . 
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tendons  vos  Lettres  avec  impatience  pour  en 
lavoir  la  vérité. 

Les  Lettres  de  Hollande  marquent  que 
deux  des  gros  Vaifleaux  de  Guerre  des  Indes 
Orientales , qu'on  avoit  envoyez,  pour  plus  . 
de  fureté  , par  la  voye  d'Eco  fie , font  reve- 
nus , les  équipages  & les  Vaifleaux  ayant 
beaucoup  fouflfert  par  le  mauvais  tems  qu’il 
a fait  dans  ces  mers  là.  Cela  donnera  une 
rtiauvaife  réputation  à ce  paflage. 

L'Ambafladeur  de  Portugal  fe  préparé  à 
retourner  en  Ion  Païs , & n'eft  retenu  ici  que 
par  I'indifpofition  de  la  Reine.  Elle  n'a  pas , 
Dieu  merci,  une  véritable  maladie,  mais  la 
rigueur  de  la  failon  l'oblige  à garder  le  lit, 
Mylord  Bellafis  partira  avec  cet  Ambaf- 
iâdeur. 

J'ai  entretenu  ledit  Ambafladeur,  par  or- 
dre du  Roi , fur  le  fujet  du  Marquis  de  Li - 
che , & de  Don  Amelo  de  GuÇman  : Je  lui 
ai  marqué  l'ardeur  avec  laquelle  {a  Majcftc 
fouhaite  d'obtenir  leur  liberté.  Il  m’a  paru 
perfuadé  de  pouvoir  l'obtenir  de  la  Cour, 
pour  un  terme  limité. 

Le  Roi  envoyé  Monfieur  le  Chevalier  Cot* 
terel  faire  fes  complimens  au  Marquis  de 
Cajlel  Rodrigo . 

Je  fuis , &c. 

E a à Wbi- 
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a IVbitehal  le  lo.  Janvier  x 66$. 

Mylord, 

Depuis  la  derniere  Lettre  que  j’ai  écrite  à 
vôtre  Excellence,  j’en  ai  reçu  plufieurs 
des  Tiennes,  du  24.  du  30.  & du  3 1.  Janvier 
N.  S.  par  des  voyes  differentes.  La  derniere 
noiis  apporte  de  bonnes  nouvelles,  en  con- 
tredifant  nos  pertes,  & en  nous  aflurant  que 
nous  avons  remporté  des  avantages.  Il  en 
faut  attendre  la  confirmation  par  Mer. 

Je  voudrois  bien  vous  entretenir  un  peu 
fur  vôtre  Lettre  du  3 1.  Décembre  , fi  j’en 
avois  le  tems  , & particulièrement  fur  les 
quatres  lignes  furprenantes  en  chifre , fur  les 
paroles  que  vous  a dites  le  Duc  de  Médina 
las  Torret , en  parlant  de  la  permiflion  quon 
F.nChi-  vous  * donnée  d'envoyer  un  Gentil - 
homme  en  Portugal , pour  apprendre  les 
fentimens  du  Roi  a l'égard  d’une  Paix  avec 
/’Elpagne.  Cela  nous  a extrêmement  fur- 
pris  , & nous  n’en  {aurions  comprendre  le 
lèns,  parce  que  vous  ne  nous  en  avez,  jamais 
EnChi - fait  aucune  mention , dans  vos  Lettres 
fre*  precedentes  ; ni  que  la  Cour  eût  la 
moindre  difpofition  à prêter  l’oreille  à une  cho- 
fe  de  cette  nature  , bien  que  vous  fâchiez  que 
nous  la  fouhaitons  ardemment . Je  vous  prie 
de  r.ous  expliquer  ce  miftere,  & d’être  per- 

fuadé 
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fuad'é  que  je  fuis  avec  beaucoup  de  finccrité 
& d’afte&ion,  &c. 


a Whitehal  le  16.  Janvier  1665-. 

Mylorb, 

JE  n’ai  reçu  aucune  Lettre  de  vôtre  Excel- 
lence depuis  ma  derniere  du  20.  de  ce 
mois.  Mais  nous  avôns  reçu  une  relation 
particulière  du  Capitaine  jlllen,  qui  a per- 
du deux  de  fes  Frégates  n’en  deplaife  à vo- 
ire  Licentiado  de  Gibraltar.  Il  nous  mar- 
que auffi  qu’il  s’en  eft  vangé,  autant  que  la 
faifon  le  lui  a pû  permettre, fur. la  Flote Hol - 
landeife  de Smir ne:  Nous  ne  biffons  pas d’a - 
voir  de  l’impatience  d’apprendre  de  vos  nou- 
velles pour  d’autres  raifons  ,•  bien  que  nous 
foyons  pleinement  informez  des  chofes , par 
rapport  à ces  deux  points  là. 

L’Ambafladeur  de  Portugal  n’eft  pas  en- 
core parti,  -ni  par  confequent  Mylord  Bêla- 
Jts.  Le. Chevalier  Cotterel , qui  doit  aller 
faire  des  complimens,  de  la  part  du  Roi, au 
Marquis  de  Cajlel  Rodrigo  >\ n’eft  pas  encore 
parti  non  plus.  Mais  nous  efperons  qu’ils 
le  feront  tous  avant  l’arrivée  du  Comte  de 
Molina  que  l’on  attend  ~ tous  les  jours. 
Le  Grand  Bill  du  fubfide,  pour  pouffer  la 
Guerre  contre  la  Hollande , eft  paffé  dans 
la  Chambre  Baffe  ; & le  fera  dans  peu  de 
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jours  dans  celle  des  Seigneurs,  je  fuis,  &e. 


a Whttehal  le  z.  Février  1665. 

M YLORD, 

J'ai  peu  à ajouter  à ma  dernierc  Lettre,  n'en 
ayant  reçu  aucune  de  vôtre  Excellence 
depuis.  Je  n’ai  point  aulTi  de  nouvelles 
à vous  mander.  Ci  ce  n'cft  qu'une  partie  de 
la  Flote  de  Hollande  s'eft  mile  en  Mer,  dans 
l’cfperance  de  trouver  la  nôtre  dépourvue , 
aux  Dunes.  Mylord  Sandwich  y arriva  le 
lendemain  avec  là  Flote  , St  s'eft  mis  en 
Mer  du  côté  du  Nord,  pour  chercher  l’en- 
nemi. 

Nos  correfpondans  à Bilboa  & à St.  Seba - 
f lien  difent  qu’il  y a plufieurs  VailTeaux  de 
Guerre , appartenant  à des  particuliers , qui 
fouhaitent  que  nous  leur  donnions  des  Com- 
millions  contre  les  Hollandois.  Je  leur  ai  fait 
favoir,  qu'au  cas  qu’ils  veuillent  donner  des 
cautions, par  leurs  correfpondans  en  ce  Pays, 
d'ammener  Si  de  vendre  dans  nos  Ports  les 
prifes  qu'ils  feront,  nous  leur  en  donnerons 
autant  qu'il  leur  plaira.  Si  l'on  fait  des 
propofitions  pareilles  à vôtre  Excellence , elle 
fera  bien  de  les  encourager  autant  qu’il  lui 
fera  poflible. 

Je  fuis,  Sic. 

; ...  > / à Whi. 
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À Whitéhal  le  9.  Février  l66y. 

Mylord, 

JE  ne  fai  à quoi  attribuer  l'irrégularité,  a« 
vcc  laquelle  nous  recevons  vos  Lettres. 

J’ai  enfin  reçu  celle  de  vôtre  Excellence 
du  21.  Janvier,  dans  laquelle  elle  fait  men-  (v— ^ 
tion  de  plufieurs  autres  dépêches  accom- 
pagnées de  Lettres  de  TA  mirai  A lien  ^ &de 
Tanger  , aucunes  defquellcs  je  n’ai  reçues. 

Vous  faites  mention  pareillement  dans  cette 
Lettre  d’un  papier,  qui  vous  a été  recomman- 
dé par  le  Baron  de  Batevilley  & que  vous  y 
deviez  mettre.  Mais  vous  l’avez  apparem- 
ment oublié  en  fermant  vôtre  Lettre  , puis 
que  nous  ne  i’y  trouvons  pas.  Vous  ne  nous 
avez  pas  éclairci  non  plus,  ce  que  vous  nous 
aviez  marqué  en  paflant  , dans  une  de  vos 
precedentes  , par  rapport  aux  repro-  EnChi_ 
cbes  que  vous  avoii  fait  le  Duc  de  Me-  fre* 
dina  lasTorres,  touchant  la  permijfion  quon 
vous  avott  donnée  dé  envoyer  un  Gentilhomme 
en  Portugal:  Comme  vous  n’en  avez,  fait  au- 
cune mention  dans  les  Lettres  qui  Vont  précé- 
dées , ni  dans  celles  qui  Vont  fuivie , nous  nt 
[avons  fi  vous  vous  êtes  fervi  de  cette  permif- 
fion ; bien  que  Don  Patrice  nous  ait  affuré 
cette  femaine  que  vous  l’avez  fait.  Jugez 
de  la  confufion  où  cela  nous  met,  fur 
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tout  au  départ  de  l’ Ambaffadeur  de  Por- 
tugal. 

a* 

• Je  vous  apprendrai  pour  toutes  nouvelles, 
que  le  Roi  a pafic  aujourd’hui  le  grand  Bill 
au  Parlement.  Monsieur  le  Grand  Chance- 
lier m’a  montré  la  Lettre  qu’il  vous  a écrite 
par  un  domeftique  de  Don  Patrie» , qui  part 
, demain  pour  Madrid,  à ce  que  je  crois, 
lans  Lettres  de  ma  part , parce  que  je  n’ai 
rien  à ajouter  à ce  que  vous  marque  fa  Gran- 
deur. 

Je  vous  envoyerai  par  le  premier  ordinaire 
un  extrait  des  Lettres  que  j’ai  écrites  à la 
Jamaïque , & que  j’ai  envoyées  à Don  Pa* 
trice , pour  le  convaincre  de  l’équité  avec 
laquelle  nous  en  avons  agi  envers  les  Efpa - 
gnols , dans  ces  quartiers  là,  en  leur  rendant 
leurs  Vaifieaux  & leurs  effets,  & en  fai- 
Tant  punir  les  coupables.  Je  luis , &c. 


d Whiiehal  le  1 6.  Février  1665, 

Mylord, 

TE  fuis  encore  dans  l’attente  de  la  grande 
J dépêche  de  vôtre  Excellence , que  je  lui 
marquai  dans  ma  derniere  que  je  n’avois  pas 
encore  reçue.  J’obferve  religieuferaent  mon 
jour  d’écrire  à votre  Excellence,  mais  fes 
Lettres  n'ont  pas  encore  trouvé  le  fecret  de 
venir  regulierement  jufques  à moi. 


d’  E T A T.  ioj 

Je  vous  envoyé  l'extrait , que  je  vous  ai 
promis , des  Lettres  que  j'ai  écrites  à la 
maujue , pour  vous  enfervir,  félon,  que  vous 
le  jugerez  à propos.  t 

L'Ambafladeur  de  Portugal  cft  parti  pour 
retourner  en  fon  Pays  , & le  Chevalier  Cot- 
terel  pour  fe  rendre  en  Flandres , d'où  nous 
attendons  tous  les  jours  le  Comte  de  Molina , 
& une  Àrfibaflade  Extraordinaire  d ’Efpagne, 
Nous  n'en  faurions  pourtant  penetrer  la  rai- 
lon  , fi  ce  n'eft  pour  tâcher  de  nous  rac- 
commoder avec  la  Hollande , ce  qui  fera  af- 
fez  difficile. 

Le  Duc  de  Vbzjnel , oncle  du  Roi , en 
cft  le  chef,  Monfieur  de  Cominges  le  fé- 
cond, & Monfieur  Curtain  le  troifiéme.  Je 
fuis  , &c. 

P.  S.  Mon  Collègue  & moi  avons  dépê- 
ché ce  loir  des  Lettres  aux  Confuls , par  or- 
dre de  fa  Majefté  , pour  leur  ordonner  d'a- 
vertir tous  les  Vaiffeaux  Anglois  de  ne  le 
pas  mettre  en  mer  fans  Convoys , ou  fans 
bonpe  compagnie  : Vôtre  Excellence  aif- 
ra  la  bonté  de  le  faite  fayoir  à fes  cor- 
refpondans. 
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à Wbttehal  le  Février  i6iïÿ, 

Mylord, 

J'ai  reçu  trois  Lettres  de  votre  Excellence, 
du  zi.  Janvier,  du  z.  & du  4 Février 
N.  S.  outre  une  grande  Lettre  en  chifre,  é* 
critc  environ  au  même  tems , laquelle  n’cft 
pas  prefcntement  entre  mes  mains.  Je  ne 
{àurois  rien  répondre  à vos  proposions , 
finon  que  je  crois  qu'elle  ne  feront  pas 
acceptées  ; le  Roi  ayant  déclaré  ouverte- 
ment depuis  peu  , qu'il  ne  fongeoit  pas  à 
vous  rappeller  encore,  & qu'il  ne  fouhaite 
pas  même,  pour  plufieurs  railons  importan- 
tes , que  l'on  croye  qu’il  y fonge.  Les  Hol- 
landais & nous,  travaillons  à l'envi,  à met- 
tre au  plutôt  nos  Flotes  en  mer.  Il  paroit 
ici  autant  d'ardeur  qu’on  en  peut  fouhaiter, 
& Dieu  merci  nos  préparatifs  font  fuffifans  : 
Mais  nos  ennemis  travaillent  & parlent  com- 
me s’ils  ne  nous  craignoicnt  point,  & ce-» 
pendant  ils  le  contentent  d'efperer  que  l’Am* 
balfadeur  de  'France  fera  U Paix  entre  nous. 
Je  fuis,  &c. 

P.  S.  J’oubliois  d'avertir  vôtre  Excellence 
qu'au  cas  que  les  Hollandois  amènent  des 
prifes  Angloifes  dans  les  Ports  àyEfpagnct 
il  ne  faut  pas  les  y laifler  vendre. 

a Whi* 
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à Whitehal  le  1 6.  Mars  l66$l 

Mylord, 

LE  voyage  que  j'ai  fait  à Plymouth  avec 
le  Roi , m'empêcha  de  vous  écrire  le 
dernier  ordinaire  félon  ma  coutume  confiant 
te.  J’ai  reçu  depuis  la  Lettre  de  vôtre  Ex-* 
cellence  du  1 5 . du  mois  pafié , dans  laquelle 
elle  me  mande,  qu'elle  attend  tous  les  Enchî- 
jours  des  nouvelles  du  Gentilhomme  fre* 
qu’elle  a envoyé  en  Portugal  , O*  duquel  le 
Conful  nous  a appris  l’arrivée.  Si  le  Mar - 
quis  de  Souder  s'y  trouve  en  même  tems^nous 
pourrons  voir  quelque  bon  effet  de  cette  ouver <* 
ture  ; mais  fans  cela  il  efl  a craindre  que  la 
fotte  vanité  de  cette  Nation , Cr  les  foins  que 
les  François  prennent  de  l’entretenir , n em- 
pêchent que  l’on  n'en  vienne  a une  conclujïon 
raifonnable.  Un  même  que  le  Marquis , avec 
toute  fa  modération , fa  fobrieté,  er  fa  bonne 
éducation , retient  beaucoup  du  naturel  de  fort 
Pays. 

Nous  voyons  que  toute  votre  Négociation 
efl  interrompue  à la  Cour.  C'efl  peut  être  que 
vous  voulez  attendre  de  part  cr  d’autre  le 
retour  du  nwffager,  ; Cependant  le  Roi  efl  fort 
mécontent  du  bruit  qui  court  par  toute  la  Chré- 
tienté de  votre  retour  ici  : Et  même  il  n'efh 
pas  fat is fan  de  trouver  que  vous  y avez,  plus 
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contribue,  que  vous  n’aviez.,  ordre  de  le  faire. 
Cela  ne  nous  a pas  feulement  fait  tort  en  Fran- 
ce, Cr  al  larme  nos  Marchands  ici , mais 
cela  a penfé  empêcher  le  voyage  du  Comte  de 
Molina  en  cette  Cour  : Et  nous  avons  eu  bien 
de  la  peine  à lui  perfuader  que  vous  n'a- 
vez aucunes  Inflruftions  pour  votre  retour. 
Ve  plus  le  Roi  ne  veut  en  aucune  maniéré 
confentir  k la  propofttion  que  vous  faites  de 
partir , Cr  de  laijfer  vôtre  Secrétaire  en 
vôtre  place.  Comme  vous  aviez  demandé  la 
permijfion  de  le  faire  en  partant  d’ici  , on 
craint  que  vous  ne  vous  en  ferviez;  & pour 
cette  raifony  on  m’a  commandé  de  vous  or- 
donner de  ne  le  pas  faire. 

• J'avertis  vôtre  Excellence,  dans  ma  der- 
nière Lettre , de  prendre  foin  qu'on  ne  ven- 
dît aucunes  prifes  Angloifes , amenées  par  les 
fiollandois  dans  les  Ports  d ’Efpagne,  ni  qu'on 
ne  touchât  à leur  cargaifons,  du  moins  juf- 
ques  à ce  qu'elles  fuflent  condamnées.  Nous 
avons  confideré  depuis  que  toutes  les  prifes 
faites  de  cette  maniéré , doivent  être  récla- 
mées par  votre  Excellence  : Vous  devez  auflî 
vous  informer,  dans  les  Ports,  des  Vaiflcaux 
de  Guerre  Hollandois  , qui  fc  préparent  à 
agir  contre  nous  ; Si  en  demander  l'arrêt 
pendant  quelque  tems,  par  ce  que  c'ell  une 
chofe, , contraire  à la  bonne  intelligence  qui 
doit  régner  entre  nous  & à l'encouragement 
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qu’on  doit  donner  au  commerce  d’un  Prince 
Allié»  Demain  au  foir  fou  Altefie  Royale 
doit  partir  de  cette  Ville  pour  s’embarquer 
fur  la  partie  de  la  Flote , qui  eft  prête  à faire 
voile  ï Cela  contribuera  beaucoup  à Pavan- 
cement  de  nos  affaires;  outre  que  Pon  fou- 
haite  de  prévenir  les  ennemis  en  fe  mettant 
en  Mer  avant  eux*  Dieu  veuille  accompa- 
gner les  en  treprifes  de  fon  Altefie  de  fuccés 
& de  bonheur;  puis  que  le  plus  grand  que 
nous  puiflions  efperer > fera  trop  payé  en  ha*» 
zardant  une  vie  fi  prccieufe. 

Les  Gazettes  vous  apprendront  de  quelle 
maniéré  la  Ville  de  Londres  veut  reparer  la 
perte  du  vaifieau  du  Roi  nommé  1 z Londres: 
Cela  donnera  une  réputation  extraordinaire 
aux  affaires  de  fa  Majefté,  outre  la  valeur  du 
prefent.  Elles  vous  apprendront  aufli  l’effet 
que  le  bruit  de  vôtre  retour  a produit  dans 
l’efprit  du  Peuple  ; & que  toute  nôtre  indu- 
if  rie  n’eft  pas  capable  de  calmer  les  clprits. 
Je  fuis,  &c.  . . 


h Whttehal  le  %o.Mars  1 66 f. 

Mylord, 

Bien  que  Monfieur  le  Chevalier  André 
King  m’ait  apporté  toutes  vos  Lettres  8c 
plufieurs  papiers  , qui  contiennent  le  vérita- 
ble état  de  vôtre  Ncgbtiation  : Cependant 
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comme  nous  avons  reçu  tout  cela  à l’entrée  des 
Fêtes , & que  Moniteur  le  Grand  Chancelier  . 
cft  allé  pafler  quelque  tems  avec  Mylord. .... 
à la  Campagne;  où  je  les  lui  ai  envoyez  : Je 
n’ai  encore  pû  l'entretenir  fur  ce  lu  jet,  de 
forte  que  je  ne  (aurais  encore  vous  en  dire 
mon  fentimcnt  ; outre  que  ce  font  des  cbo- 
fcs  , qui  méritent  les  refléxions  les  plus  fe- 
rieules  qu’on  puifle  faire.  Je  vous  dirai  pour- 
tant franchement,  qu'il  ne  vous  fera  pas  per- 
mis de  revenir  ici  aulfi-tôt  que  vous  le  lou* 
haitez  : La  raifon  de  cela  eft,  que  comme  l'on 
attend  ici  tous  les  jours  un  Amba(Tadeurd'£« 

- [pagne , il  fera  ncceffaire  de  l’entendre  parler 
avant  que  de  pouvoir  conclure  quoi  que  ce 
foit.  Outre  cela , comme  on  attend  en  mê- 
me tems  l'arrivée  de  i'Ambafîadeur  de  Fran- 
ce y fur  un  fujet  fort  preffant  & fort  confide- 
râble,  nous  n'aurons  apparemment  guere  de 
tems  à fonger  à autre  choie. 

Son  Alteffe  Royale  eft  fur  la  Flote  à Har- 
wich  : Elle  confifte  en  plus  de  foixante  bon 
Vaifieaux  y dont  les  Officiers  & les  Equipa- 
ges fe  croyent  capables  de  conquérir  T Univers. 
Dieu  veuille  que  le  fuccés  reponde  à leurs 
efperances. 

Je  fuis, 

à WhU 
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à Whttehal  le  6.  uigril  1665*. 

Mylord, 

1 ’ai  reçu  la  Lettre  de  votre  Excellence  du 
J 11.  Mars  avec  les  deux  extraits  inclus. 
J'ai  auflï  eu  une  grande  conférence  , depuis 
maderniere,  avec  Moniteur  le  Grand  Chan- 
celier , fur  toutes  les  Lettres  & tout  les  pa- 
piers de  vôtre  Excellence,  que  nous  avons  re*- 
çus  par  les  mains  de  Moniteur  le  Chevalier 
King.  Nous  Tommes  auffi  touchez  que  vou% 
du  peu  de  fatisfadtion  que  vous  avez  reçu 
à la  Cour  où  vous  êtes  ; quoi  que  nous  io- 
yons  d'un  fentiment  contraire  au  vôtre  à l'é- 
gard de  vôtre  retour;  comme  je  pris  Ta  li- 
berté de  vous  le  marquer,  auhazard,  dans 
ma  derniere  Lettre.  Car  enfin  il  eft  abfolu- 
ment  neceflàire  avant  cela,  de  voir  ce  que 
nous  dira  TAmbaiTadeur  à'Efpagnc,  qui  vient  v 
d'arriver  auiïi  bien  que  celui  de  France . Je 
fuis,  &c. 


à Whttehal  le  29.  Avril  1 66  S* 

Mylord, 

1£  viens  de  recevoir  cinq  de  vos  Lettres,  du 
J .18.  25.  & z 6.  Mars , & du  17.  & 1 8. 
Avril  N.  S.  L’Ambaflàdeur  à’Efpagne , qui 
eft  ici , prétend  n'avoir  aucune  Inftrudiion 

par- 
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particulière  à l'égard  de  la  fatisfadion  que 
nous  demandons  : Mais  il  déclaré  qu’il  cft 
prêt  d'écouter  tout  ce  que  noas  pourrons  a- 
voir  à lui  propofer , & il  nous  àflurc  pofiti- 
vement  que  l'on  nous  fatisfera. 

Cet  Ambafladeur  eft  très  fatisfait  de  la  ré- 
ception que  le  Roi  & la  Reine  lui  ont  faite. 
Nous  avons  accepté  l'offre  que  nous  a fait 
l'AmbafTadcur  de  France  , de  la  Médiation 
du  Roi  Ton  Maitre,  dans  la  querelle  que  nous 
avons  avec  les  Hollandois\  bien  qu'ils  n'euf- 
ient  pas  lieu  de  fe  le  promettre  ayec  raifon. 
Je  fuis,  & c. 


à Whitehal  le  17.  yivril  16 65,  j 

M YLORD, 

J’écrivis  à vôtre  Excellence  il  y a aujour- 
d'hui 8.  jours;  & depuis  ce  tems  là,  je 
n'ai  reçu  aucunes  de  fes  nouvelles.  Je  ne 
Jaurois  encore  répondre  à toutes  les  Lettres 
que  j'ai  reçues  de  vous , n'ayant  pu  entre- 
tenir depûis  Monfieur  le  Grand  Chancelier 
lur  ce  fujec,  à caufe  du  Terme,  & des  au* 
ires  affaires,  qui  nous  en  ont  empêchez  juf- 
ques  à prefent. 

Nous  avons  été  toute  la  femaine , dans 
l'attente  du  progrès  que  feroit  l' Ambafladeur 
de  France  à l'égard  d'un  accommodement  en- 
tre les  tiollandois  & nous  : Et  cependant 

rien 
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rien  ne  paroit  encore  de  leur  part.-  II  fe  peut 
qu’ils  n'cfperoient  pas  que  le  Roi  nôtre  mai- 
tre  acceptât  fi  librement  la  médiation  de  la 
France,  & qu’ils  ayent  préparé  quelque  chofe 
pour  cet  cftêt  : Mais  je  fuis  perluade  qu'ils 
ne  s’amuferont  point,  à moins  qu’ils  n'ayent 
defiein  de  mettre  leur  Flote  en  Mer , pour 
combattre  la  nôtre,  qui  eft  fur  leurs  côtes,  . 
fous  le  commandement  de  fon  Altefle  Roya- 
le , la  plus  belle  qu'on  ait  jamais  vue,  com- 
pofée  de  plus  de  cent  bons  Vaifleaux.  Nous 
en  attendons  des  nouvelles  à tout  moment, 
& dequel  œil  les  ennemis  la  regarderont  ; car 
le  bruit  court  de  tous  cotez  qu'ils  ne  forti* 
ront  point. 

Nous  n'avons  encore  guere  avancé  avec 
l’Ambafiadeur  à’Efpagne,  qui  n'a  pas  encore 
fait  fon  entrée,  8c  qui  eft  fort  mal  à fon  aile, 
faute  d’une  maifon.  il  m'eft  venu  trouver 
cette  apres  diné  , & m'a  dit  qu'il  efpcroit 
d’avoir  Brookboufe.  Je  vous  envoyé  un  des 
derniers  Livres  de  Monfieur  le  Chevalier 
Downings  , en  Jînglois.  Il  vaut  bien  la 
peine  d’être  lû.  On  vous  en  envoyera  une 
copie  Françoife  l'ordinaire  prochain,  dont 
vous  pourrez  mieux  vous  fervir  où  vous  é- 
tes. 


Je  fuis,  &c. 


à IVhi- 
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à Whitehal  le  4.  Mai  1 66  f. 

M YLO  R D, 

Depuis  ma  derniere  Lettre > j’en  ai  reçu 
une  de  vôtre  Excellence  du  15.  du 
mois  paflé,  laquelle  n'eft  remplie  que  de  nou- 
velles ; & entr’autres  de  la  civilité  furpre- 
nante  du  Marquis  de  Caracene , avant  fon 
départ  pour  l’armée.  Je  fuis  perfuadé  que 
l’Ambaflàdeur  d 'Efpagne  qui  eft  ici , n’aura 
pas  lieu  de  fe  plaindre  qu’on  en  manque  en- 
vers lui  ; à moins  que  les  careflès  extraordi- 
naires que  l’on  fait  à l’Ambafladcur  d e Fran- 
ce nè  lui  donnent  de  l’ombrage  : Cependant 
ît  nous  paroit  fi  honnête  homme,  fi  fage  Sc 
û fincere,  que  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  mar- 
que de  la  fatisfaàion  de  nôtre  maniéré  d’agir 
envers  lui. 

Enchî-  enfin  confulté  Monfieur  le  Grand 
fre*  Chancelier  fur  toutes  vos  dernieres 
Lettres , dont  fiai  enfuite  rendu  conte  au 
Roi,  ejui  e(l  un  peu  fur prit  de  trouver  qu'un 
fi  beau  commencement , ait  été  fuivi  d'un  fi 
petit  progrès.  Il  femble  que  les  Efpagnols  ont 
un  avantage  fur  nous  , par  la  froideur  avec 
laquelte  votre  exprès  à été  reçu  en  Portu- 
gal. Enfin  apres  avoir  tout  çonfideré , le 
Roi  a refolu  d’avoir  patiencé  , Cf  de  voir 
s’ils  parleront  mieux  ici  par  leur  Ambaf- 

fadeut , 
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fadeur , qu’ils  n’ont  fait  k Madrid  par  leurs 
Minières  , fur  les  chofes  qu’on  leur  y fera 
reprefenter.  On  vous  recommande  de  meme 
la  patience , c’e(l  a direy  de  ne  plus  parler  du 
renouvellement  du  Traité , ni  des  autres  points 
import ans  fur  lefquels  vous  avez,  inftjlé , avec 
fi  peu  de  fuccés  jufques  k prefent  ; Cr  en  me- 
me tems  de  ne  négliger  aucunes  des  ouvertures 
qu’on  vous  fera.  Cependant , au  cas  qt? il 
Je  prefente  quelque  chofe  de  particulier  9 fois 
pour  l’encouragemennt  du  Commerce  ; l’avan- 
tage , ou  la  liberté  des  fuj et  s de  fa  Majeflcy 
la  correfpondance  de  fes  Places  , Cr  fur  tout 
celle  de  Tanger  ; vous  aurez,  foin  de  les  prcfi 
- fer  vigoureusement , CT  avec  toute  l’ exagéra- 
tion O*  la  chaleur , que  la  chofepoura  requé- 
rir. Pour  cet  effet  il  ne  faut  plus  que  vont 
fongiez.  a votre  retour  : Au  contraire  vous  dû* 
daterez.,  que  l’arrivée  de  l’ Ambajfadeur  d’ E-* 
{pagne  en  cette  Cour  ; la  fattsfaftion  qui 
le  Roi  a reçue , par  les  affurances  qu’il  lui  a 
données  de  l'affcttion  de  fa  Majefié  Catholi- 
que envers  celte  Couronne , ont  fait  refoudre  fa 
Majefié  a vous  ordonner  d’y  rejler  plus  long - 
tems . 

Les  Arabafladeurs  de  France  ne  font  pas 
plus  avaneez  dans  leur  Négociation , que  la 
dernierc  fois  que  je  me  donnai  l’honneur  de 
vous  écrire,  attendant  tous  les  jours  de  Hol- 
lander,  les  propofitions  qu'ils  doivent  fairci 

Les 
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Les  dernieres  nouvelles  qui  en  font  venues  , * 
marquent  que  leur  Flotc  eft  fur  le  point  de 
fc  mettre  en  mer,  pour  combattre  la  notre  : 
Cela  donne  beaucoup  de  fatisfadion  à ion 
Altcfle  Royale  qui  eft  fur  leurs  Côtes. 

Apres  demain  les  Ambafladeurs  de  France 
doivent  faire  leur  entrée.  Celui  d ’Efpagnc 
n’a  pas  encore  fixé  le  jour  de  la  fienne,  & 
ils  ne  fe  fopt  encore  guere  de  complimens. 
Je  fuis,  &c. 


à Whitebal  le  16.  Mai  1 66f. 

Mylord, 

J*ai  reçu  trois  Lettres  de  vôtre  Excellence 
du  zz.  28.  & 29.  Avril,  auxquelles  je 
ne  faurois  encore  répondre , & fur  tout  à 
celle  qui  eft  en  chifre  > qui  n*eft  pas  encore 
dechifrée.  - 

Dimanche  dernier  fon  Altcfle  Royale  re- 
vint avec  la  Flote  fur  nos  Côtes  , apres  a- 
voir  exécuté  fon  deflèin  de  braver  les  enne- 
mis fur  les  leurs  , & avoir  attaqué  une  de 
leurs  Flotes  marchandes , dont  on  attendoit 
le  retour,  & dont  il  ne  fe  feroit  pas  fauve 
un  feul  vaifleau  fans  un  grand  brouillard, qui 
Fa  favorifée.  Cependant  nous  nous  conten- 
tons de  la  prifede  vingt  de  ces  Vaifleaux,  que 
fon  Alteffe  Royale  a amenez  dans  nos  ports, 
& entre  Iefquels  il  y en  a quelques  uns  dont 

la 
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la  cargaifon  eft  très  confiderable.  Et  comme 
nous  apprenons  de  toutes  parts  que  les  Hol - 
lawltis  font  prêt  à forcir.  Ton  A Itefle  Royale 
s'applique,  avec  toute  la  diligence  poifible, 
à rafraichir  Tes  Vaifleaux  pour  fe  remettre  en 
Mer.  Je  fuis,  &c.  • 


a Whftehal  le  if.  Mai  1 66 f. 

Mylord, 

Depuis  la  Lettre  que  je  vous  écrivis  , il  y 
a aujourd'hui  8.  jours,  je  n'en  ai  point 
reçu  de  vôtre  Excellence.  Moniteur  le  Grand 
Chancelier  ôc  moi  , avons  eu  une  grande 
conférence  avec  l'Ambafladeur  d'Efpagne9 
par  ordre  du  Roi , à laquelle  Don  Patrice 
Omoledeiy  a ailifté-  Elle  s'efl:  pafléc  en  plain- 
tes de  part  & d’autre,  for  des  chofes  paiîées, 
6c  particulièrement  fur  vôtre  procédé  à la 
Cour  d’Efpagne,  6c  la  manicte  dont  vous  y 
ayez  été  traité.  Nous  nous  Tommes  leparrz 
en  allez  bonne  intelligence  , avec  promeile 
de  nous  raflembler  fouvent,  pour  tâcher  de 
difpoier  les  choies  aux  fins  que  nous  préten- 
dons de  part  & d'autre  ; qui  eft  d'établir  une 
amitié  ferme  & durable  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Les  chofes  dont  nous  nous  fommes 
le  plus  plaint,  font.  Que  la  Cour  à'Efpagnc 
a permis  aux  Marchands  Hollandois  de  s'ar- 
mer en  Guerre  dans  leurs  Ports,  6c  qu'elle 
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leur  fait  fournir  toutes  les  chofcs  neceflaircs 
pour  cct  effet  i ce  que  l’Ambafladeur  nous  a 
promis  d'y  reprefenter,  comme  une  choie 
dont  on  a lieu  de  fe  plaindre.  Nous  nous 
Tommes  plaints  aufli  que  la  feverité  de  YEm-* 
bargo  ou  de  l’arrêt  des  Marchands  Anglois  au 
tems  de  Gromwel , fubfifte  encore  , & fè 
pourfuit  à leur  grand  préjudice  : Que  leurs 
Livres  de  Contes,  dont  on  s’étoit  faifi,  font 
encore  retenus  î Que  cela  avoit  caufé  plu- 
fieurs  procès  qu’on  ne  pouvoir  vuider , faute 
desdits  Livres  , & particulièrement  au  Ro- 
yaume  de  Naples.  L’Ambafladeur  nous  a 
promis  da  rendre  conte  de  cette  affaire  à vo- 
tre Excellence  : & je  ne  manquerai  pas  de 
mon  côté , de  vous  apprendre  les  progrès 
que  nous  ferons  avec  lui , afin  que  vous  en 
puiflicz  difeourir  avec  les  Miniftres.  Ayant 
invité  aujourd’hui  cet  Ambaffadcur  à diner 
avec  moi , le  Roi  lui  a fait  l’honneur  d’y 
venir  & fa  mené  enfuite  à Greenwich  : Ce 
Seigneur  en  a marqué  beaucoup  de  fatisfa* 
^tion. 

Les  Ambafladeurs  de  France  préparent 
quelques  propofitions  d’accommodement  en* 
tre  fa  Majefte  & la  Hollande  j mais  félon  ce 
que  nous  en  pouvons  apprendre  , elles  ne 
nous  plairont  pas  trop.  Cependant  la  Flote 
de  Hollande  eft  en  mer.  La  nôtre  y feroit 
aufli , fi  le  mauvais  tems  ne  nous  avoit  em- 

' pêchés 


Digitized  by  Gc 


<1*  E T A T.  ïij 
pêchés  .d’y  envoyer  les  provifions  neceflaires, 
que  nous  cfpcrons  qui  feront  embarquées 
cette  femaine.  Nous  fbuhaitons  auffi  palïïo- 
jiémeut  de  tenter  ia  fortune  > & de  me/urer 
nos  forces  contre  celles  des  ennemis.  Dieu 
veuille  nous  donner  du  fuccés.  Je  fuis  avec, 
beaucoup  de  fincerité  & d’afïèdion , &c. 


à Whitehal  le  15.  Juin  1 665, 

M Y LORD, 

J’ai  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Excellence  du 
27.  du  mois  paflé.par  laquelle  j’apprens 
que  l’on  a relâché  nôtre  Conful , . mais 
fâus  lui  faire  la  moindre  fatisfaâûon  fur  fon 
emprifonnement  ; & même  fans  en  dire  la 
caufe. 

Nous  /avions  déjà  l’exploit  de  la  Frégate 
nommée  la  Couronne , même  lors  que  les 
Hollandais  firent  imprimer  le  contraire.  Ce- 
pendant pour  juger  de  leur  bonne  toi  , je 
prie  vôtre  Excellence  de  lire  la  Gazete  Fran - 
çoife  de  Hollande  , fur  ce  /ujet , & de  me 
marquer  dans  fà  première  Lettre,  fi  elle  n’en 
valoit  pas  bien  la  peine.  Enfin  , il  eft  évi- 
dent que  nos  relations  , ne  font  pas  monter 
leur  perte  plus  haut  qu’eux  ; comme  vous 
verrez  par  la  lifte  indufe  de  leurs  Vaiflèaux 
brûlez  & pris  : fur  la  fidelité  exaéte  de  la- 
quelle yous  pouvez  faire  fonds.  Apres  tout, 

nous 
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nous  avons  lieu  de  nous  glorifier,  d'avoir 
difpcrfé  leur  Flote  , eue  leurs  Amiraux , & 
de  les  avoir  obligez  à rentrer  dans  leurs  Ports, 
& tout  cela  avec  h perte  d’un  fcul  Vaifleau, 
de  nôtre-côté,  & d’environ  283.  hommes, 
& 440.  blcfiez.  Au  lieu , qu’outre  la  perte 
de  leurs  Vaijfifeaux  , les  ennemis  trouveront 
qu’ils  ont  perdu  tout  au  moins  7000.  hom- 
mes , article  confiderablc , par  rapport  aux 
préparatifs  qu’ils  font  pour  fe  remettre  en 
mer. 

L’Ambaffadeur  d ’ E[pagne  doit  faire  fon 
entrée  cette  femaine , mais  le  Roi  a refufé 
de  lui  donner  audience  le  même  jour.  Je 
fuis,  &c. 


À Wbttehal  le  29.  Juin  1665. 

Mylord, 

Nous  avons  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Ex*» 
cellence  du  23.  de  ce  mois:  Le  bruit 
court  depuis , que  les  Portugais  ont  battu 
l’Armée  d’Efpagnc  *,  mais  il  en  faut  attendre 
la  confirmation.  L’Ambafladeur  à’Efpttgne 
nie  abfolument  cette  nouvelle.  Il  fait  a 
prefent  une  très  belle  figure  & vit  avec  beau» 
coup  de  fplendeur.  Il  fait  meme  de  grands 
feftins,  & il  en  a donné  un  entr’autre  aux 
Ambafladeurs  de  France  , qui  avoient  fait 
icmblant  d’ignorer  fon  arrivée  , jufques  au 

jour 
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jour  de  fon  entrée.  Quant  à eux,  il  femble 
qu’ils  commencent  à douter  du  fuccés  de  leur 
Âmbaflade,  puis  qu’ils  font  dcfiler,  enl’ab- 
fcnce  de  la  Cour , ce  qu’il  y avoit  de  plus 
magnifique  dans  leurs  équipages  , & ne  re- 
tiennent  que  ce  qui  eft  absolument  nccefia i+  , 
te.  Il  y en  a qui  difent  qu’ils  fuivront  1* 
Cour , & d’autres  veulent  qu’ils  ne  fongent 
qu’à  leur  dqpart  : Enfin  fi  l’on  peut  ajouter 
foi  aux  bruits  communs  de  France  & de 
Hollande,  le  Roi  leur  Maitre  a deflfein  d’em- 
brafler  inceflamment  le  parti  des  Hollandois. 
Nous  ne  le  craignons  pourtant  guere:  Jl  me 
fèmble , que  félon  la  réglé  des  contraires , 
cela  devroit  nous  faire  mieux  traiter  en  £■* 
fpagnc.  Cependant  nous  apprenons  tous  les 
jours  des  Ports  de  ce  Royaume, que  les  Hollan + 
dois  y font  traitez  plus  favorablement  que 
nous.  Mylord  Hollis  nous  a même  mandé, 
qu’on  a vendu  à Su  Sebaftien  un  vaifleau  de 
Bri(lol^{ ans  qu’il  ait  été  condamné:  Et  My- 
lord Belafis  , auflï  bien  que  tous  les  Mar- 
chands qui  font  fur  cette  côte  , fè  plaignent 
de  la  partialité  des  Efpagnols  en  faveur  des 
Hollandois.  J’efpere  que  vous  ne  faites  nulle 
difficulté  de  reprefenter  cela,  comme  il  faut. 

Le  Roi  & le  Duc  font  partis  ce  matin 
pour  accompagner  la  Reine  Mere  jufques 
aux  Dunes , & on  efpcrc  qu’ils  fe  ferviront 
de  cette  occafion  pour  hâter  le  départ  de  b 
4 F Flotc. 
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Flotc.  Nous  nous  flattons  que  fon  Alteflc 
Royale  fc  laiflera  perfuader  de  n'aller  pas  en 
Mer  cette  fois.  La  Reine  eft  partie  avec 
eux,  mais  elle  fera  de  retour  ce  foir,  & ira 
demain  à Hampton-Court , où  nous  appre- 
nons , avec  beaucoup  de  chagrin , que  la  pe- 
fte  eft  déjà  , de  forte  que  nous  n’y  ferons 
pas  grand  fejour.  Nous  irons  de  là  à Salis- 
bury.  Dieu  veuille  que  le  même  mal  ne  nous 
oblige  pas  d’en  fortir  comme  d 'Hampton- 
Court.  Ces  mouvemens  là  doivent  préparer 
vôtre  Excellence  à ne  recevoir  pas  nos  Let- 
tres fi  rcgulierement  au  commencement, 
mais  elle  doit  être  perluadée  qu'elle  n'en 
manquera  pas,  dés  que  nous  ferons  fixez. 
Je  fuis,  &c. 


a Hampton-Court  le  6.  Juillet  1665. 
M YLORD, 

J'ai  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Excellence  du 
1 7.  du  mois  paflé , laquelle  ne  contient 
rien  que  des  nouvelles.  J y répondrai 
de  même.  Le  bruit  court  que  la  Cour  de 
France  a envoyé  de  l'argent  en  Hollande  , & 
que  l'on  s'y  préparé  à fe  joindre  aux  Hollan - 
dois.  Les  Ambadadcurs  de  France  ne  fe  don- 
nent pas  la  peine  de  nous  en  defabuier.  Ils 
font  logez  à Kingfton,  & ne  viennent  plus 
fi  fréquemment  a la  Cour  qu'ils  avoient  ac- 
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coutume  de  faire.  La  vérité  eft  que  le  Roi 
a été  occupé,  depuis  Ton  arrivée  ici,  à faire 
de  petits  voyages  à Londres , pour  y terminer 
le  Bill  Irlandois  , qu’il  eft  refol  u de  pour- 
suivre jufques  au  bout.  Mais  comme  la  Pe- 
ûe  augmente  tous  les  jours , il  a ordonné 
qu’on  s'aflemble  demain  à Sion , où  les  per- 
ionnes  interreftées  fe  peuvent  rendre  de  Lon* 
sires , avec  moins  de  danger  pour  la  Cour. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  vous  mander 
de  la  Flote  eft , qu’elle  eft  prefque  toute  en 
Mer,  & que  Mylord  Sandwich  la  doit  com- 
mander en  chef.  Nous  devons  cette  promp- 
titude au  voyage  du  Roi.  La  petite  Flote 
que  les  Hollandois  avoient  en  mer , eft  ren-* 
trée  dans  leurs  Ports  , à ce  qu’on  dit , Ôc 
nous  n’apprenons  pas  que  la  grande  foit  prê- 
te. Voila  toutes  les  nouvelles  dont  je  me 
fotiviens.  L'Ambaflàdeur  à’Efpagne  eft  tou- 
jours à Chelfea , & n'a  pas  encore  donné  le 
papier  qu'il  ayoit  promis.  Je  fuis, &c. 


à H amp  ton-  Court  le  io.  Juillet  1 66 

Mylord, 

E n'ai  point  reçu  de  nouvelles  de  votre 
Excellence  depuis  ma  derniere,  & je  r.'ea 
ai  aucune  à lui  mander.  Nous  venons 
de  recevoir  des  Lettres  de  Mylord  Sandwich , 
du  17.  Il  étoit  en  bon  état  alors  , avec, 

F z toute 
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toute  la  Flote , qui  ne  refpiroit  que  le  com- 
bat, & attendoit  avec  impatience  que  l’en-, 
nemi  parût.  Il  cft  allé  vers  la  côte  de  Dan- 
remarc  y où  nous  fuppofons*  félon  tous  les 
avis  que  nous  avons  reçus  , que  toute  leur 
Flote  du  Nord  doit  palier  en  s’en  retour- 
nant. 

La  Flote  Hollandoife  n’eft  pas  encore  en 
mer.  Le  Roi  ayant  terminé  le  Bill  Irlan- 
dais y partira  jeudi  prochain  pour  Sahsbury. 
Je  fuis , &c. 


à Saltsbury  le  2.  Août  1 66$. 

' Mylord,  .... 

L’A mbaffadeur  tf-Eftagne  eft  arrivé.  Je  l\i 
vû  ce  matin,  & lui  ai  montré  la  dépê- 
che de  fa  Majefté  Catholique  , du  9.  Mai , 
a Moniteur  le  Duc  de  St.  Germain,  laquelle 
le  Sieur  Thongan  de  St.  Sebaflien  in’a  envo- 
yée. Il  dit  qu’il  l’a  pareillement  envoyée  à 
vôtre  Excellence.  J’ai  dit  à l’Ambafiadcur  que 
nous  ne  fommes  pas  fatisfaits  d’un  claufe  de 
cette  Lettre, laquelle  permet  la  vente  de  tou- 
tes les  prifes  , Toit  qu’elles  foyent  adjugées 
telles  ou  non  j même  quoi  que  cela  foit  ré- 
ciproque entre  les  Hollandais  & nous.  <J1 
in’a  prié  de  lui  en  donner  mes  raifons  |Jar 
écrit,  pour  les  envoyer  à Madrid:  Je  lui  ai 
promis  de  le  faire.  Cependant  j’efpere  que  . 

YOUS 
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vous  aurez  déjà  obtenu  la  révocation  de  cet 
ordre,  félon  les  inlfru&ions  cjue  je  vous  en 
ai  envoyées  autrefois.  Car  outre  le  tort  qu’il 
nous  fait , je  fuis  perfuadé  que  le  droit  des 
gens  ne  permet  pas  que  l’on  difpofe  d’une 
prife , avant  qu’elle  ait  été  déclarée  telle  ju* 
ridiquement. 

L’on  eft  perfuadé,  dans  nos  quartiers,  que 
nous  fommes  en  très  bonne  intelligence  avec 
YEfpagne.  La  France  nous  en  fait  tous  les 
jours  des  reproches.  Il  me  femble  que  cela 
devroit  porter  cette  Cour  , à nous  traiter 
mieux  qu’elle  ne  fait  ; & à avoir  moins  de 
partialité  à notre  égard  qu’elle  n’en  marque 
jufques  à prefent.  C’elt  une  choie  dont  on 
fe  plaint  fort  dans  toutes  les  Lettres  que  nous 
recevons  des  côtes  à’Efpagnc.  Je  fuis,  &c. 


À Salitburj  le  13.  Août  1 66 fl 

. M Y LO RD, 

J’ai  reçu  les  Lettres  de  votre  Excellence  du 
2z.  & du  25..  du  pâlie  N.  S.  lefquclles 
marquent  que  l’on  parle  à la  Cour  du  retour 
de  Don  ÿuan.  Nous  elperons  que  cela  ap« 
portera  un  changement  favorable  aux  affai- 
res. Nous  n'avons  aucunes  nouvelles  de  no* 
tre  Flote.  Depuis  ma  derniere , de  Ruj/ter 
eft  rentré  dans  les  Ports , & la  Flote  Hollan- 
doife  eft  prête  à fe  remettre  en  Mer,  fi  elle 

F}  ' Vl 
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n'y  eft  déjà.  Ils  en  ont  donné  le  commande- 
ment en  chef  à cet  Admirai , furquoi  Tromp 
rcfufe  de  lervir. 

Lapefte  s'augmente  à Londres  , Dieu  nous 
•n  garde  ici.  Il  y cft  mort  deux  ou  trois 
|>èrfonnes  depuis  peu  , que  Ton  croit  atta- 
quées de  ce  mal.  Une  de  ces  perlonnes  là 
étoit  venue  de  Londres  trouver  l'Ambafla- 
«leur  d’Efpagne.  L’on  a fait  fermer  les  écu- 
ries fur  cela , comme  Ton  avoit  déjà  fait  à 
l'égard  de  celles  du  Roi,  quelques  jours  au- 
paravant. Cela  n'empéche  pas  l'Ambafla- 
deur  de  venir  tous  les  jours  à la  Cour,  &d'y 
être  très  bien  reçu.  Je  fuis,  &c. 


à Sali  dur j U xx.  Août  1665» 

Mylord, 

JE  ne  fai  fi  j'ai  répondu  à la  demiere  Let- 
tre de  ?otre  Excellence,  du  19.  Juillet. 
Nous  travaillons  fortement  avec  l'Attv- 
balfadeur  d’Efpagnc,  & l'on  vous  fera  fa  voir, 
en  peu  de  tems , ce  que  nous  aurons  fait. 
J'efpere  que  vous  trouverez  alors,  que  l'on  en 
agira  mieux  envers  vous  à la  Cour  où  vous 
êtes.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  eft  tems  que  les 
Efpagnols  fongent  à leurs  affaires  : Car  fi  la 
France  obtient  la  liberté  de  faire  paflfer  des 
Troupes  parla  Flandre , pour  attacquer  l'E- 
vêque  de  Munftcr  j & qu'elle  le  fafiè  avec 

fuc- 
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fuccés,  en  quel  état  fera  la  Flandre , \z  Fran- 
ce ayant  une  Armée  au  delà,  & une  autre  en 
deçà,  au  cas  que  la  Hollande  fe  joigne  à elle 
pour  les  attaquer  ? Depuis  ma  derniere  Let- 
tre nous  avons  été  repouflez  à Berguen.  My- 
lord  Sandwich  avoit  détaché  une  Elcadre  d'en- 
viron 20.  Vaifleaux,  pour  prendre  ou  brûler 
50.  Vaifleaux  Marchands  Hollandois  en  cet 
endroit.  Il  y en  avoit  dix  des  Indes  Orien- 
tales. Nonobftant  la  difficulté  de  cette  en- 
treprife , on  en  avoit  commencé  l’execution 
avec  une  valeur  & une  conduite,  qui  pro- 
mettoit  un  fuccés  égal , h le  vent  ne  nous 
eut  manqué  tout  à coup,  Les  Châteaux  & 
les  Vaifleaux  s'étant  unis  enfuite  contre  nous, 
nous  avons  perdu  plufieurs  braves  gens,  & 
quelques  Capitaines , apres  quoi  nous  a* 
vons  été  obligez  de  nous  retirer.  Nous  l'a- 
vons fait  fans  perdre  un  feul  Vaifleau.  Il  y 
en  a 5.  ou  6.  qui  font  un  peu  délabrez  : Cela  v 
ne  les  a pourtant  pas  empêchez  de  fe  retirer 
dans  nos  ports  avec  les  autres.  Ils  fe  prépa- 
rent à aller  rejoindre  Myiord  Sandwich  qui 
effc  fur  la  cote,  & auquel  l’on  envoyé  déplus 
le  Souverain , le  George , & dix  ou  onze  bons 
vaifleaux.  De  forte  que  la  flotte  eft  confide* 
rablement  renforcée  , & va  fe  remettre  en 
mer  pour  chercher  les  Hollandois . Dieu 

veuille  l'accompagner  d'un  bon  fuccés.  Le 
Sieur  Edward  Montagne  a été  tué  \ l’adiott 
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de  Berguen.  Il  eft  fort  regretté  de  tout  fes 

amis. 

Les  Ambafladeurs  de  Trance  font  encore 
ici,  où  ils  attendent  des  ordres  pour  repon- 
dre à nos  proportions.  Ils  dilenc  que  nous 
ne  faifonspas  ce  que  nous  pourions  faire  pour 
tirer  le  Roi  leur  Maitre  de  l’embaras  où  il 
eft  ; & qu’il  ne  pourra  fe  difpenfer  plus  long- 
tems de  fecoürir  les  Hollandois  , les  delais 
dont  il  s’eft  fervi  jufques  à prelent  étant  pre- 
judiciables à Ion  honneur.  Le  Roi  a dépê- 
ché aujourd’hui  Mylord  Carlingford  à la 
Cour  Impériale  , pour  y faire  des  compli- 
mens , qui  iont  dûs  depuis  longtems.  Je 
fuis,  &c. 

, » » • * , . . » 


à Saltsbmy  le  iç.  Août  l66f . 

Mylord,  „ 

JE  ne  faurois  comprendre  la  raifon  qui 
m’empêche  depuis  longtems  d’apprendre 
des  nouvelles  de  Votre  Excellence.  Je 
n’en  ai  aulîï. aucune  à'lui  apprendre  d’ici,  (b- 
non  que  le  Roi  doit  nommer  aujourd’hui  ou 
demain , des  Commiffaires  pour  traiter  avec 
l’Ambafladeur  d’ EJpagne.  On  doit  com- 
mencer par  les  articles  du  commerce , 3c 
par  d’autres  affaires  publiques  , l’on  trai- 
tera des  particulières  enfuite.  Don  Bairict 
OmoUdet  a reçu  (es  Lettres  de  révocation. 


Digitized  by  Google 


dr  E T A T,  i2p 
Le  bruit  court  ici  que  le  Prince  d TEfpagne 
eft  mort , que  le  Roi,  eft  malade  , & que 
Monfieur  de  Beaufort  a blocqué  jilicantcy 
en  attendant  la  déclaration  du  Roi  d’Ejpagne, 
touchant  le  paflage  des  Troupes  de  France 
par  la  Flandre. 

Nôtre  flotte  eft  en  mer  , ou  fur  le  point 
d'aller  chercher  les  Hollandois.  Nos  Mar- 
chands. fe  plaignent  de  la  défence  rigoureufe- 
qu’on  a faite  contre  l-’entrcc  de  nos  VaifTeaujc 
dans  les  ports  d’Efpagne,  Bien  c\\\t  Londres 
doit  infe&é  de  la  pefte,le  refte  du  .Royaume’ 
eft  encore  en  bonne  f3nté.  Nous  apprenons* 
pourtant  qu’elle  commence  à fe  répendre  de* 
tous  cotez.  Votre  Excellence  fera  bien  de 
faire  adoucir  la  deffenfc  , dont  je  viens  de’ 
parler.  Je  fuis,.  &c.  . . , , 


a Saluburj  le  3,  Septembre  1665.. 

Mylord, 

J’ai  reçu  la  Lettre  de  yotre  Excellence  , dm 
1 $.  Aput;  N.  S.  dans  laquelle  vous  nous» 
.marquez  que  l’on  commence  à vous  ! traitcir 
mieux  à la  Çour  que  l’on  n’avoit  fait  par  le’ 
pafle*  1-1  en  faudra  pourtant  voir  la  conti- 
nuation pour  s’y  fier,  bien  que. l’Âmbafla- 
deur  qui  rcfide  ici  tienne  le  même  langage,, 
&.que  nous  (oyons  fatisfaits  .de  fa  conduite;. 
%e  Roi  a nommé  des  CommifTaires  rohjj* 
- . * t v • tratv 
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traiter  arec  lui , fur  la  partie  publique  de 
notre  Negotiation  , par  rapport  à l'Alliance 
commune , & au  Négoce  établi  entre  les 
deux  Couronnes  : L'Ambafîadeur  eft  demeu- 
ré d'accord  avec  Monfieur  le  Grand  Chance- 
lier & moi,  à qui  il  avoit  été  renvoyé  d'a- 
bord , de  laifler  les  affaires  particulières  juf- 
ques  à la  fin , félon  la  propofition  qu’il  nous 
en  avoit  faite.  Don  Patrice  fe  préparé  à 
partir , ayant  reçu  fes  Lettres  de  révocation. 
Bien  que  nous  foyons  perfuadez  que  fa  pre- 
fence  eut  été  d’un  grand  fecours  ici , parce 
qu’il  connoit  le  Païs , & qu’il  en  fait  la  lan- 
gue, outre  qu’il  a la  réputation  d'être  très 
honnête  homme  , & fort  porté  à entretenir 
l’union  entre  les  deux  Couronnes,  nous  nous 
flattons  qu’il  pourra  nous  fervir  aufli  utile- 
ment en  Efpagne , en  affûtant  Je  Roi  Catho- 
lique de  la  fincerité  des  intentions  du  Roi 
notre  Maître  à fon  égard. 

Nous  avons  aufïi  reçu,incîufe  dans  la  Lee* 
tre  de  votre  Excellence,  la  copie  du  nouvel 
•rdre,  qui  defend  la- vente  des  prifes  dans 
les  Ports.  On  auroit  pu  & même  on  auroit 
dû  y ajouter,  jufques  à ce  qu'elles  foyent  ju- 
gées. Il  ne  laiflera  pourtant  pas  d'être  utile 
tel  qu’il  eft , pourvu  qu’il  foit  bien  exécuté, 
j'efpere  que  vous  aurez  foin  de  votre  côté 
«fe  faire  exécuter  ceux  que  vous  avez  reçus  > 
pour  autoçMêr  une  bonne  correfpondance  a- 
m h Ville  de  Tanger.  Il 
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Iî  y a fix  jours  que  notre  Flote  eft  en  mer, 
forte  de  cent  & dix  Vaifleaux.  Elle  fe  flate 
de  battre  les  Hollandais,  fi  elle  a le  bonheuc 
de  les  rencontrer.  Je  fuis,  &e. 


a Salisbtoj  le  io 'Septembre  1 66 

Mylord, 

t'ai  reçu  les  Lettres  de  vôtre  Excellence,  du 
J 19.  il.  & 2 6.  Août,  toutes  enfembles,. 
comme  j'ai  accoutumé  de  les  recevoir,  fan» 
en  pouvoir  comprendre  la  raifon.  Elles  con- 
firment toutes , l'amendement  qui  paroit  dan® 
Pair  du  Duc  de  Médina  las  Torrts  envers 
vous,  & tous  fes  complimens  , qui  n’abou- 
tiflent  à rien.  Il  eft  certain  qu'ils  ne  fau- 
roient  faire  aucunes  avancés  confiderables  J; 
notre  égard,  jufqties  à ce  qu'ils  ayent  perdui 
les  craintes  qu'ils  ont  du  côté  de  la  France  y 
lefquelles  apportent  un  grand  obftade  à nos- 
affaires,  nonobftant  toutes  les  bonnes  parod- 
ies qu'ils  nous  donnent. 

Les  CommifTaires  que  le  Roi  a nommer 
pour  traiter  avec  les  AmbafTadeurs  , fe  fe- 
roient  afîemblcz  f fi  fa  Majeftç  n'eut  pris  1» 
refolution  d’aller  de  lieu  en  lieu  Jufques  à ce 
qu’elle  foie  fixée  à Oxford. 

Je  crois  qu’il  eft  inutile  de  redire  à vôtrer 
Excellence  qu'il  y a un  mois  que  j'ai  reçu1 
toutes  les  dépêches  , envoyées  par  Mylordt 
Dnngan-,  E 6 Mbiv* 


Digitized  by  Google 


1*2  LETTRES 

Monfieur  JVeflcombe , Conful  de  fa  Maje- 
llé  à Cadix , de  la  conduite  duquel  le  Roi 
cft  fort  fatisfait  tant  par  rapport  aux  affaires 
de  Tanger , qu'à  l’égard  de  la  corrcfppndan- 
cc  qu'il  entretient  avec  vous,  fe  plaint  que. 
quelques  Marchands  fadieux  , mal  affection- 
nez envers  fa  Majcfté,  le  moleltcnt  dans  fon 
emploi , & lui  refufent  les  droits  confulaires. 
Le  Roi  m’a  ordonné  de  le  recommander  à 
vôtre  Excellence  , afin  qu'elle  lui  fafle  ren- 
dre juftice  : Et  fa  Majefté  a refolu,  au  cas  que 
les  admonitions,  & les  plaintes  qui  en  feront 
faites  au  Duc  de  Médina  Celiy  ne  produi- 
fent  aucun  effet  à cet  égard,  de  les  faire  ve- 
nir en  u4n%leterî9y  pour  y repondre  de  leurs 
conduite.  Je  fuis  , &c. 


* à Oxford  le  8.  Octobre  1665. 

Mylord, 

Mon  abfence,  à la  campagne,  m'empecha 
de  vous  écrire  Jafcmaine  paffée , de  for- 
te que  fai  à repondre  prefentement  à la  der- 
nière de  vos  Lettres,  qui  cft  pourtant  de  très 
vielle  date  , puis  qu’elle  eft  du  9.  du  mois 
dernier , avant  la  mort  du  Roi  d ’Efpagnc.  Il 
y a douze  jours  que  l'on  la  fait  ici  avec  cer- 
titude. Cet  apres  diné  le  Comte  de  Mo~ 
lina  a délivré  fes  nouvelles  Lettres  de  créan- 
ce, dans  une  audience  privée  qu'il  a eue  de 

fà 
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fa  Majefté;  parce  que , ni  lui  ni  nous,  n'a- 
vons pu  encore  nous  mettre  en  deuil. 

Je  vous  ferai  favoir  l'ordinaire  prochain 
ce  que  le  Roi  a refolu  à votre  égard..  My- 
Iord  Sandwich  eft  arrivé  ce  foir.  Le  Parle- 
ment doit  s'aflembler  Lundi  prochain.  L'on 
ne  parle  ici  que  des  progrès  de  l'Evêque  de 
Munfter  , dont  nous  n'avons  cependant  au- 
cune relation  certaine.  Il  a.  envoyé  ici  le- 
Baron  de  Wrcden , avec  lequel  nous  avons 
traité  autrefois.  Il  paroit  publiquement  par- 
mi nous  à prefent , & l'on  ne  fait,  plus  un 
miftere  de  cette  affaire  là.  On  ravoir  tenue 
fècrette  jufques  ici,  à la  requête  de  l'Evêque* 
en  attendant  que  l’on  fût  en  état  de  Ja  pu- 
blier, comme  nous  pouvons  le  faire  à pre- 
fent , Dieu  merci.  Nous  ne  fçaurions  com- 
prendre ici,,  pourquoi  la  France  envoyé  un  fi< 
petit  corps  de  Troupes  contre  lui,  puis  que 
nous  fommes  perfuadez  qu'il  faudra  qu’ils- 
forcent  le  paflage:  Et  au  cas  qu’ils  en  vien- 
nent à bout  & qu'ils  chagrinent  ffoêque, 
je  ne  vois  pas  comment  nous  pourrons  de- 
meurer bons  amis.  Nous  nous  flattons  que 
cela  déterminera  la  Cour  d 'Efpagnc  à s'ac- 
commoder avec  nous.  Le  Roi  a promis  â 
l'Ambafladeur  à’Ejpagne  , que  l'on  ne  per- 
dra pas  un  moment  de  teins  à pourfuivre  fa 
^Négociation.  Cependant  nous  avons  bien 
des  affaires  qui  nous  preflent.  Il  n'y  en  a-- 

F 7 ' pour- 
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pourtant  point  dont  nous  fouhaitions  davan- 
tage la  condufion.  La  Pcfte  commence  à 
diminuer,  grâces  à Dieu , mais  pas  fi  vite  que 
nous  le  foubaiterions.  Je  fuis,  &c. 


a Oxford  le  I J.  Octobre  i66f, 

M YLO  RD, 

Depuis  la  dernière  Lettre  que  j’ai  écrite  à 
votre  Excellence , j’en  ai  reçu  une  du 
\6.  Septembre,  & immédiatement  apres  trois 
autres,  l’une  du  17.  & deux  du  23.  N.  S. 
Toutes  au  fujet  de  la  maladie  & de  la  mort  du 
Roi  à'Efpagne.  Elles  nous  apprennent  aufli  le 
contenu  de  fon  Teftament,  par  lequel  nous 
trouvons  avec  beaucoup  de  fatisfâdion  que  la 
Regencc  eft  laiflee  entre  les  mains  de  la  Rei- 
ne & de  fix  ailiftans.  Nous  concluons  de 
tout  cela  que  les  affaires  delà  Couronne  font 
en  meilleur  état , qu’elles  ne  l’étoient  pen- 
dant la  vie  du  Roi  défunt.  Cela  nous  fer» 
travailler  avec  plus  de  fatisladion  avec  l’Am- 
bafladeur  d*Efp^gne , du  confcnteraent  des 
deux  parties.  On  ne  manquera  pas  de  vous 
en  rendre  conte  exactement , en  fon  tems^ 
Je  fuis  même  perfaadé  que  vous  en  ferez  très 
Fatisfait,  & que  cela  rendra  votre  fejour  à la 
Cour  d ’Efpagtje  beaucoup  plus  agréable  qu’il 
ne  l’a  été  jukjucs  à prefent.  Mais  il  faut  du- 
tems  pour  cela , & une  main  fure  pour  en- 
voyer 
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voyer  nos  Lettres , parce  que  nous  fommes 
perfuadez  qu’elles  (eront  ouvertes  & vues  en 
France  auffi  bien  que  les  vôtres.  En  atten- 
dant il  me  femble  que  vous  devriez  trouver 
une  voye  plus  courte  & plus  prompte  pour 
nous  les  faire  tenir.  Faites  moi  favoir  aufîî,. 
s’il  vous  plait , fi  les  nôtres  font  aufli  tardi- 
ves , & fi  vous  les  recevez  deux  à deux  , 
& trois  à trois,  comme  nous  recevons  les 

h. 

vôtres. 

Depuis  la  mort  du  Roi  êfEfpagne  TAm- 
bafladeur  de  France  femble  embaraffé  fur  ce 
qu’il  nous  doit  dire.  Cela  paroit  affez  ex- 
traordinaire. Les  dernieres  nouvelles  que 
nous  avons  reçues  d c France , marquent  que 
les  Troupes  qui  doivent  marcher  contre  l’E- 
* veque  de  Munfler , font  prêtes  à fe  mettre 
en  campagne  , & qu’elles  doivent  pafler  par 
Sedan  j & par  Luxembourg,  pour  éviter  au- 
tant qu’il  fera  poflible  de  pafler  fur  les  terres 
du  Roi  d 'Efpagne. 

La  Chambre  Baffe  marque  beaucoup  de 
aele  à pourfuivre  la  Guerre  contre  la  HoU 
lande . Elle  a donné  avec  plaifir,  & d’un 
confentemcnt  unanime  la  fomme  de  1 2 $000. 
Livres  Sterling  au  Roi,  pour  la  pouffer  avec 
vigueur.  La  Flote  Hollandoife  a abandonné 
nos  côtes. 

Je  fuis,  Sic . 

À 0*4 
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, à Oxford  le  il.  Oéîobra  166 y. 

’ Mylord,  ’ 

, . . . < . • . . 1 r t* 

Depuis  la  derniere  Lettre  que  je  me  luis 

donne  l'honneur  de  vous  écrire,  j'ai  re- 
çu la  vôtre  du  28.  Septembre  N.  S.  dans  la- 
quelle vous  me  mandez  la  converlation  que 
vous  avez  eue  avec  le  Duc  de  Médina  Im 
Torres.  Elle  répond  fi  fort  à ce  que  le  Conv- 
ie de  Molinà  nous  a dit  ici , que  nous  y a- 
joutons  facilement  foi.  Je  n'attens  qu’une 
occahon  fure  pour  vous  communiquer  am- 
plement ce  que  nous  avons  fait  à cet  égard, 

& je  ne  doute  pas  que  je  ne  la  trouve  bien- 
tôt. En  attendant  j'envoye  à votre  Excellen- 
ce de  nouvelles  Lettres  de  créance.  Vous  les  * 
délivrerez  en  les  accompagnant,  des  compli- 
mens  que  vous  jugerez  les  plus  convenables. 
Le  Bill  du  fublide  , dont  je  vous  parlai 
. dans  ma  derniere  Lettre,  cft  prefentement  dans 
la  chambre  haute,  où  il  ferç  bientôt  expédié, 

.de  forte  que  le  Parlement  fe  fcparera  en  peu 
de  tems.  La  Flote  Hollando^e  voltige  tou- 
jours, autour  de  nos  côtes  ;,  mais  fans  pro- 
fit de  leur  côté , & fans  aucun  défavantage 
du  nôtre.  Dieu  foit  loué,  lapefte  diminue- 
de  jour  en  jour.  Elle  diminua  la  femaine 
paffee  de  1849.  perfonnes.  * L’AmbafTadeur 
ï ’Efpagtit  & les  Commiffaires  du  Roi  doi- 
. . : ’ ’■  vent  * 
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vent  s’aflembler  cette  femainc  , pour  traiter 
des  Articles  publics  de  la  Paix  avec  cette 
Couronne.  Nous  prenons  pour  fondement 
les  vieux  Articles  imprimez,  & ce  que  vous 
négociâtes  l’année  paffée  à Madrid  avec  le 
Duc  de  Médina  las  Torres.  Je  vous  prie 
de  nous  en  faire  favoir  vos  fentimens  par  le 
premier  ordinaire.  Je  fuis,  &c. 


à Oxford  le  30.  Otfobre  1 66 S» 

Mylord, 

J’ai  reçu  la  Lettre  de  votre  Excellence  du  7. 

Oéfobre  N.S.  par  laquelle  j’apprens  que 
vous  n’avez  pas  encore  reçu  lareponfeduDue 
de  Médina  las  Torres , laquelle  a été  diferée 
à caufe  d’une  grande  ceremonie, où  fon  Excel- 
lence devoit  faire  le  principal  perfonnage.  je 
ne  faurois  non  plus,  de  mon  côté,  vous  écrire 
auflï  amplement  que  je  vous  l’avois  promis, 
par  ce  que  l’exprès  du  Comte  de  Molinan’eîk 
pas  encore  parti. 

La  Frcgate  nommée  la  Couronne  eft  arri-» 
vée.  Le  Capitaine  fe  plaint  fort  du  mauvais 
traitement  qu’il  a reçu  du  Gouverneur  de  - 
Malaga.  Il  dit,  qu’apres  avoir  pafle  quel- 
ques jours  à Ÿoles  Malaga , à fon  retour  on 
a fait  feu  fur  lui,  que  l’on  a endommagé  fon 
yaifleau,  & qu’il  a été  chafié  hors  du  port, 
à fon  grand  préjudice.  Nous  apprenons  auflî 

que 


Digitized  by  Google 


138  LETTRES 
que  le  Gouverneur  de  Cadix  à fait  for  tir  de- 
puis peu  un  de  nos  Vaifleaux  de  ce  port,  à la 
vue  des  ennemis.Que  ces  Gouverneurs  en  agif- 
fent  auflï  mal  que  jamais  à Pégard  de  Tanger  : 
Qu’ils  fc  fervent  pour  cet  effet  du  pretexte  de 
la  contagion,  qui  n’a  aucunement  régné  dans 
les  ports,  d’où  font  partis  les  Vaifleaux  char- 
gez de  provifions  ; outre  qu’elle  eft  fort  di- 
minuée à Londres.  Nous  n’ignorons  pas  non 
plus  , qu’ils  furent  très  favorables  l'année 
paflée  aux  Hollandois  , qui  avoient  aufli  la 
pefte  dans  leur  Païs.  En  un  mot , à moins 
que  les  Gouverneurs  des  Ports  n’en  agiflent 
mieux  envers  nous,  les  Négociations  des  deux 
Cours  ne  produiront  aucun  effet. 

On  croit  que  les  Troupes  Erattçoifes  font 
prefentement  à Maftricht  ou  aux  environs, 

& que  Monfieur  de  Turcnnc  les  a fumes  en 
Pofte , de  crainte  que  les  Efpagntls  ne  s op» 
pofaflent  à leur  pafîage.  La  ville  de  Londres 
en  eft  perfuadee,  & que  nous  fournies  fur  le 
point  d’une  rupture  *avec  la  France.  H ficti- 
vement il  y a beaucoup  d’apparence  à cela: 
On  eft  perfuadé  de  même,  que  les  Efpagnolt 
ne  fauroient  rompre  en  meilleur  tems , puis 
qu’ils  feront  obligez  de  le  faire  , & même 
bientôt. 

Je  fuis,  &c. 

: : . aOx-  • 
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. à Oxford  le  4.  Novembre  l66f* 

Cette  Lettre  ctoit  écrire  en  chifre,  & 
fut  envoyée  à Bruxelles  par  l’ Ex- 
près de  EAmbafiadeur  d ’Efpagne* 

Mylor  d„ 

Depuis  ma  derniere  Lettre,  par  la  voye 
ordinaire,  j'en  ai  reçu  deux  de  vo* 
tre  Excellence,  du  14.  & 11.  du  mois  paflé 
N.  S.  & la  derniere  avant  la  première.  Tou- 
„ tes  mes  Lettres  vont  par  la  meme  voyc,  s’il 
en  eft  de  même  des  vôtres,  il  y a Heu  de  s'é- 
tonner que  nous  les  recevons  E irrégulière- 
ment, & quelquefois  celles  de  plusieurs  fe- 
maines  en  même  tems.  Je  crains  que  l'on 
ne  les  arrête  à Paris  pour  les  examiner.  Ce- 
pendant de  crainte  qu'il  n'y  ait  auffi  de  l'abus 
ou  de  la  négligence  fur  les  frontières , j'ai 
refolu  d’en  écrire  à Monfieur  PVsflcomb,  pour 
fa  voir  fon  fentiment  à cet  égard*  Je  vous 
prie  de  lui  écrire  aufli , pour  remedier  à cet 
inconvénient  à l'avenir , s'il  eft  poftible.  Cap 
comme  nôtre  correfpondance  & nos  dépêchés  ■ 
feront  déformais  de  plus  grande  confequence 
qu'elles  ne  l'ont  été,  il  faut  Sire  tout  ce  que  l'on 
pourra  pour  les  rendre  ponctuelles.  Le  meil- 
leur expédient  pour  cela  , fera  de  nous  fer- 
» vie 
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vir  des  exprès , que  l'on  envoyé  au  Marquis 
de  Cafttl  Rodrigo , &de  ceux  qui  en  revien- 
nent. Voici  le  premier  effai  que  je  fais  de 
cette  voye,  par  l'exprès  que  l’Ambafladeur 
tfEfpagne  envoyé  à Bruxelles.  Je  ne  doute 
pas  , au  cas  que  vous  faffiez  la  même  dili- 
gence, que  l'on  ne  veuille  bien  vous  appren- 
dre, au  Bureau  du  Secrétaire  d’Etat,  lors  que 
l'on  en  fait  partir  des  Exprès.  C'eft  une 
grâce  qu'ils  ne  n^ont  pas  refufée  dans  les  tems 
•les  plus  fâcheux.  ...» 

Je  fuis  bien  fâché , fur  tout  dans  la  con- 
joncture où  nous  fommes , que  vous  vous 
fo yez  brouillé  avec  la  Juftice.  Car  comme  les 
Officiers  en  dépendent  du  Comte  de  Caftre - 
flioy  fui  vaut  le  cours  des  chofes , on  ne  doit 
pas  s'étonner  de  la  lenteur  du  Duc  de  Médi- 
na las  Torres  .envers  nous.  C’eft  pourquoi 
il  faut  que  vous  tâchiez  de  vuider  cette  que-^ 
relie  autant  qu'il  vous  fera  polfible  à votre 
honneur  & à votre  fatisfa&ion.  Je  vous  af- 
fifterai  d’ici  par  les  recommandations  du  Roi 
aux  Ambafiadeurs  , afin  que  ces  vétilles  là 
n’interompent  pas  des  affaires  plus  conlidera- 
bles  de  part  & d'autre.  Je  ne  doute  pas 
auffi  que  vous  n'obteniez  plus  facilement 
cela  du  Comte  de  Caflreglio  même  , que 
par  un  autre  canal, , la  Juftice  lui  étant fub- 

ordinéc.  r; 

* • « • < •'*  < * * * •• 

- Lors  que  L’Ambaffadeur  d ’Efpagne  arriva 

ici» 
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ici,  il  y fut  reçu,  comme  je  vous  le  marquai 
alors,  avec  toutes  les  marques  de  civilité  & 
de  bienveillance  imaginables,  du  Roi , de  la 
Reine , & de  toute  la  Cour.  Mais  comme 
les  Ambafladeurs  de  France  arrivèrent,  à peu 
près  au  même  tems , & que  Ton  leur  fit  une 
réception  pareille  à l'exterieur,  il  n'en  parut 
pas  fi  iatisfait  qu'il  auroit  fait  dans  un  autre 
tems.  • . - 

Et  comme  il  y a de  l’apparence,  que  ce 
petit  mécontentement  s’eft  augmente  , par 
l’ombrage  qu’il  a pris,  que  nous  fongeons  à 
terminer  la  Guerre  - de  Hollande  à la  recom- 
mandation de  ia  France  , & que  la  conclu- 
fion  de  cette  Guerre  nous  feroit  prendre  de 
nouveaux  engagemens  avec  cette  Couronne: 
Cet  Ambaflàdeur , bien  que  très  reconnôif* 
fan t des  civilitez  perfonnellcs  qu'on  lui  a fai- 
tes, ne  nous  a pas  fait  d'avances  confidera- 
bles  par  rapport  aux  affaires.  Il  fe  peut  auffi 
que  ces  ombrages  ayent  été  augmentez  dans 
la  penfée  , que  comme  nous  étions  engagez 
dans  une  Guerre  onereufe  , fans  être  atfurez 
de  la  bonne  volonté  de  la  France , nous  fe- 
rions obligez  d’acheter  celle  de  l 'Efpagne  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Il  y a de  l'appa- 
rence, comme  je  dis,  que  ces  raifons  là  ont 
contribué  à la  tiédeur  qu'il  a fait  paroitre  fi 
long  tems,  & qu’elles  ont. été  caule  qu’il  n’a 
parlé  de  rien,  Si  qu'il  n’a  fait  aucunes  ouvertu- 
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res,  fans  faire  mention  de  l’abandon  du  Por- 
tugal , & de  la  reddition  de  Tanger  & de  la  J a* 
mai  que.  Mais  enfin  cet  Ambalfadeur  trou- 
vant que  nous  rejettions  ces  propofitions  avec 
mépris,  a commencé  à changer  de  ton  : Soit 
par  la  fermeté  que  nous  avons  fait  paroitre  à 
cet  égard , ou  à caufe  du  fuccés  que  nous  a- 
vons  eu  contre  la  Hollande , ou  bien  à caufe 
de  la  perte  qu'il  a faite  du  Roi  fon  Maître. 
Cependant  comme  il  n'y  a rien  d'affurc.  en 
tout  cela , je  ne  fais  que  vous  propofer  me* 
doutes.  Il  eft  pourtant  certain  que  cet  Am*» 
bafladeur  changeant  de  langage  , dit  aujour*» 
d’hui  que  la  Couronne  d ’Efpagne  veut  bien 
remettre  l’afïàire  du  Portugal  entre  les  mains 
du  Roi  notre  Maître  , & le  rendre  Arbitre 
de  la  paix  de  ce  Royaume,  à condition  feu- 
lement que  cela  fe  fera  avec  toute  la  defe- 
rence  poffible  par  rapport  à la  Couronne  d '£- 
j. 'pagne  : Que  nous  déclarerons  au  Portugal 
qu'au  cas  qu'il  n'en  convienne  pas  , & des 
autres  circonftances  de  bicnfeance  que  le 
Roi  notre  Maître  fera  propofer  , il  l'aban- 
donnera. La  même  chofe  au  cas  qu'il  per- 
fide à rechercher  des  afïiftances  étrangères  au 
préjudice  de  la  paix , apres  l'avoir  faite  à des 
conditions  raifonnables.  Il  entend  par  rapport 
à leurs  engagemens  avec  la  France , laquelle 
fera  toujours  tous  fes  efforts  , quoi  qu'il  lui 
en  coûte  , ou  au  Portugal , pour  entretenir 

la 
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la  Guerre.,-  L'Ambaffadeur  déclaré  pareille- 
ment que  la  Couronne  à’Efpagne  veut  bien  - 
renoncer , pour  le  prcfcnt , à les  prétentions 
par  rapport  à la  reddition  de  Tanger  & de  la 
Jamaïque , laiflant  ces  deux  points  là  indécis, 
jufques  à ce  que  nous  {oyons  parfaitement 
unis  d'amitié  , & qu'elle  nous  ait  fait  des 
offres  qui  nous  foyent  aufli  avantageux  que  la 
pofleflïon  de  ces  deux  places.  Et  enfin,  que 
nous  ferons  immédiatement  une  ligue  ofïèn- 
fïve  & defenfive  avec  eux , eftimant  leurs  a- 
mis  &*leurs  ennemis  les  nôtres,  comme  ils 
feront  de  leur  côté  à nôtre  égard.  Nous 
fommes  demeurez  d'accord  de  tous  ces 
points , autant  que  cela  fe  peut  par  des  paro- 
les, & fans  écrit.  L’Ambatfadeur  même  n'a 
fait  que  prendre  de  petites  minutes  des  dif- 
cours  que  Monfieur  le  Grand  Chancelier  & 
moi  avons  eus  avec  lui,  par  ordre  du  Roi,  fur 
ce  fujet.  Et  il  n'y  a que  fon  Altefle  Royale, 

& Monfieur  le  Grand  Treforier  , qui  en  a- 
yent  connoifiauce.  L'Ambafladeur  nous  a 
aflurez  qu'il  en  rendroit  conte  à la  Cour  d’£- 
[pagne  par  cet  exprès , & bien  que  quelques 
jours  fe  foyent  écoulez  depuis , nous  ne  {au- 
rions croire  qu’il  y ait  apporté  aucun  retarde- 
ment. 

, Nous  avons  aufli  offert  une  chofe  de  no- 
tre côté  , que  nous  fommes  perfuadez  qui 
fera  très  agréable  à la  Cour  de  Madrid , fi 

nous 
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nous  en  pouvons  venir  à bout  : C'eft  que  le 
Roi  nôtre  Maitrc  fera  tous  fes  efforts  pour 
porter  la  Couronne  de  Suède  à rompre  les  en- 
gagemens  qu’elle  a avec  la  France , & à en 
faire  de  pareils  avec  l’Empereur,  au  cas  que 
YEfpagne  veuille  lui  rendre  cet  engagement 
auflî  avantageux  que  celui  qu'elle  a prefente- 
ment  avec  la  France . En  ce  cas  nous  fom- 
mes  prêts  à y travailler  , & nous  cfperons 
même  d'en  venir  à bout,  pourvu  qu’il  y ait 
autant  de  fincerité  du  côté  de  la  Suède  à 
nôtre  égard,  qu’il  en  paroit  jufques  à pre- 
fent. 

Pour  cet  effet  le  Roi  a déjà  parlé  aux 
Seigneurs  Commiffâires  duConfeil.  nommez 
pour  traiter  arec  l’Ambaffadeur  d’Ffpagnc  (uz 
les  Articles  publics  d’Alliance,  de  Négoce  & 
de  Commerce.  Mais  faute  decems,  on  n’a 
encore  fait  aucun  progrès  dans  cette  affaire. 
L’Ambaffadeur  de  (on  côté  voudroit  bien 
s’en  tenir  à la  réponfe  faite  par  le  Duc  de 
Médina  las  Ton  es  au  projet  des  nouveaux 
articles  que  vous  lui  avez  prefentez.  Mais 
nous  avons  mieux  aimé  lui  offrir  un  nouveau 
projet,  coinpofé  des  anciens  Articles  impri- 
mez , & des  nouveaux  que  vous  avez  pro- 
pofez.  Je  vous  apprendrai  l’ordinaire  pro- 
chain ce  que  l’on  aura  conclu  à cet  égard  , 
& que  nous  n’avons  pû  terminer  faute  de 
tems,  pendant  la  feance  du  Parlement. 

. . ’ • « Outre 
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Outre  cela  le  Roi  a refolu  d’envoyer  en 
o Portugal , avec  toute  la  diligence  poffible , 
le  Sieur  SouthweU , un  des  Clercs  du  f&nfeil,  * 
qui  eft.  un  jeune  Gentilhomme  de  mérité, 
très  propre  pour  un  employ  de  cette  nature. 

Il  ira  en  qualité  d’Envoyé  privé  , pour  por- 
ter cette  Couronne  à s’accommoder  avec  l’£- 
fpag»efzuK  conditions  mentionnées  ci-devant. 

Dés  qu’il  fera  parti,  on  ne  manquera  pas  de 
vous  envoyer  un  conte  exaâ  de  fes  Inftru- 
dions , afin  que  vous  pui fiiez  vous  y con- 
former du  côté  de  YEfpagne  j & entretenir 
avec  lui , par  des  Exprès  , la  correfpondan- 
ce  neceflàire , pour  la  reuflite  de  cette  af- 
faire. 

Je  ne  faurois  m’empecher  de  vous  mar- 
quer quelques  foupçons  que  j’ai  conçus  fur 
tout  ceci  y & dont  vous  jugerez  beaucoup 
mieux  que'moi,  étant  fur  les  lieux,  & vo- 
yant de  plus  près  les  mouvemens  de  la  Cour. 

C’eft  qu’il  me  femble  que  les  difeours  fecs 
& incertains  que  vous  fait  le  Duc  de  Médi- 
na Us  Tort* s y pourraient  bien  procéder, 
de  ce  qu’il  n’eft  plus  admis  à la  connoiflance 
des  affaires  les  plus  fecretes.  Vous  en  pour- 
rez juger  félon  que  vous  le  trouverez  inftruic 
du  fecret  de  la  Lettre  que  l’Ambaflàdcur  a 
écrite  à la  Cour  , conformément  à ma  Let- 
tre , aufti  bien  que  par  les  difeours  que  vous 
aurez  ayec  lé  Comte  de  CaftregUo.  Il  y a N 

G enco- 
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encore  une  chofe  dont  nous  ne  pouvons  dou- 
ter par  les  difeours  de  l’Ambafladeur , c’cft 
que  le^larquis  de  Caftel  Rodrigo  eft  de  tout 
le  fccret.  Cependant  1*  Ambafiadeur  dit  que 
comme  le  Marquis  effc  Portugais , il  ne  pro- 
cédera qu'avec  beaucoup  de  circonfpeétion , 
à l'affaire  de  l’accommodement  de  cette  Cou- 
ronne avec  V Efpagne.  L’A mbafladeur  mê- 
me eft  fort  retenu  en  general  fur  cette  affaire, 
& l’on  ne  fauroit  tirer  de  lui  des  avis  parti- 
culiers, pour  faciliter  notre  conduite  à cet  é- 
gard.  Il  faut  aufli  que  je  vous  apprenne  une 
obfervation  que  j’ai  faite;  c’eft  qu’il  paroit 
yifiblement,  en  nos  quartiers,  que  le  Marquis 
de  Caftel  Rodrigo  évite,  autant  qu’il  eft  pollî- 
ble*  de  quereller  avec  la  France  ou  la  Hollan- 
de, ou  de  leur  donner  le  moindre  ombrage* 
Cela  etc  évident  en  ce  qu’il  a laiflé  pafler  , 
fans  aucun  empêchement,  les  Troupes  Fran- 
çotfes  envoyées  au  fecours  des  Hollandois  con- 
tre l’Evêque  de  Mun fier > nùnobftant  l’inté- 
rêt que  V Efpagne  a d’empecher  qu’une*  Ar- 
mée Françoife -,  qui  pourra  devenir  très  com- 
liderable,  ne  fe  porte  au  delà  de  la  Flandre , 
dans  un  tems  où  il  y a de  l’apparence  que  la 
France  fe  préparé  à lever  le  marque  & à l’at- 
tacquer  ouvertement , avec  une  Armée  plus 
puillante  au  printems  prochain.  Comme  s’ils 
efperoient  encore  de  pouvoir  s’accommoder 
avec  cette  Couronne , chofe  dont  on  eft  per- 

fuadé 
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fuadé,  de  ce  côte-ci , qu'ils  ne  pouront  jamais 
venir  à bout. 

En  un  mot,  lors  que  nous  parlons  à l'Am- 
baffadeur  d 'Efpagne  , nous  trouvons  , aufK 
bien  que  par  les  Lettres  du  Marquis  dcCaftel 
Rodrigo , qu’il  y a lieu  de  croire  que  YEfp 4- 
gne  elk  très  difpofée  à recevoir  notre  amitié, 
& qu'elle  l'elïime  comme  elle  le  doit.  Mais 
lors  que  nous  recevons  vos  Lettres,  dans  les- 
quelles nous  ne  trouvons  que  de  l'inconftan- 
ce,  & nulle  inclination  envers  nous,  nous 
ne  (avons  plus  que  penfer.  Cela  nous  a o- 
bligez  de  dire  à l’Ambaffadeur , que  fi  1 '£- 
fpagrte  le  tient  fur  fes  gardes , dans  la  penfée 
que  nous  ferons  obligez  de  lui  faire  la  Cour, 
parce  quelle  n'a  point  de  Guerre  avec  la 
France  ni  avec  la  Hollande , & que  nous 
ferons  d’humeur  à recevoir  fon  amitié  aux 
Conditions  qu'elle  voudra  nonsimpofer,  elle 
fe  trompe.  Car  il  ell  certain  que  nous  poli- 
rions , dés  demain , fi  nous  le  fouhaitions , 
nous  unir  fermement  avec  la  France , en 
prêtant  la  main  à fes  delfeins  contre  YEfpa - - 
gne.  C'eft  pourquoi  vous  ferez  bien  de  les 
preffer  de  prendre  leur  refolution , & de  nous 
faire  favoir  clairement  leur  intention.  De  nô- 
tre côté  nous  avons  dit  ici  franchement  à 
l'Ambafladeur,  qu’au  cas  qu'il  ne  nous  procu- 
N re  pas  en  Efpagne , & dans  fes  ports, un traî- 
. tement  qui  faffe  connoitre , au  moins,  qu'on 

G z K nous 
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nous  rend  juftice,  nous  ne  pourrons  jamais 

faire  reiillîr  ici  ce  qu'ils  fouhaitent. 

Je  ne  faurois  finir  cette  Lettre  fans  recom- 
mander à vôtre  Excellence  de  s’accommoder 
avec  la  Juftice,  à des  conditions  raifonnables, 
de  crainte  que  cette  querelle  ne  fafïe  tort  à la 
caufe  publique.  Je  fai  très  bien  qu'il  y a des 
privilèges  dont  les  Ambafladeurs  ne  fauroient 
defifter  ; mais  auflî  il  y en  a d'autres  qu’iîs 
ufurpent  contre  les  réglés  de  la  raifon,  & 
particulièrement  à Madrid , où  ils  font  plu- 
tôt foutenus  par  la  conduite  mutuelle  des 
Ambafladeurs,  qui  y refident,  que  par  aucun 
droit  appartenant  à leur  Caraétere.  Et  je 
vous  prie  de  prendre  garde  que  cette  difpute 
ne  foit  pas  de  cette  nature , & que  les  autres 
Ambafladeurs  ne  l’enflamment  à deflein.  Je 
fuis,  & c. 


à Oxford  le  f,  Novembre  166/ 

Mylord, 

Depuis  ma  derniere  Lettre,  j'en  ai  reçu 
deux  de  vôtre  Excellence,  du  14.  de 
2i.  du  mois  pafle  N.  S.  la  derniere  avant  la 
première.  Vous  ferez  bien  de  vous  infor- 
mer de  la  raifon  de  cette  irrégularité  fur  les 
frontières.  Je  le  ferai  aufli  de  mon  côté  , 
trouvant  que  les  miennes  ont  la  même  deftï- 
née.  Vous  vous  plaignez  dans  la  première 
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de  l'infraâion  de  vos  privilèges  en  qualité 
d’ Ambafladeur  : J'efpere  que  vous  en  avez 
demandé  fatisfaéfion.  Ce  feroit  un  fâcheux 
contre- tems  , fi  une  affaire  de  cette  nature 
apportait  de  Tobfiacle  à la  grande  affaire.  Je 
vous  en  ai  déjà  dit  mon  fentiment  dans  une 
Lettre  que  je  vous  ai  envoyée  aujourd’hui , 
par  une  voye  plus  courte,  & à ce  que  je  crois 
plus  fureque  celle-ci  : J'ai  envoyé  de  même 
la  réponfe  que  nous  avons  faite  à la  Lettre 
de  Don  Blafco  de  Loyola , fur  les  plaintes 
qu’il  fait  des  déprédations,  commifcs  par  les 
jinglois  fur  les  Efpagnols , aux  Indes  Occi- 
dentales. En  attendant  on  n'obœettra  rien 
de  ce  qui  fe  pourra  faire  pour  leur  fatis^ 
fa&ion.  Je  fuis,  &c. 


^ W » 

• à Oxford  le  14.  Novembre  i66f. 

Mylord, 

JE  reçus  hier  la  Lettre  de  vôtre  Excellen- 
ce , par  Monfieur  le  Major  Fairburn  , 
avec  les  papiers  inclus  , marquez  1.2. 
lefquels  nous  feront  utiles  à prefenr,  que  nous 
nous  préparons  à prefenter  un  nouveau  corps 
d'articles  à Monfieur  l'Ambafladeur  â'EJpa- 
gne.  Il  ne  manquera  pas  apparemment  de 
ks  envoyer  à Madrid  , pour  favoir  les  fert* 
timens  de  la  Cour  , & les  refolutions  qu'elle 
prendra  à cet  égards  De  forte  qu’il  fera  ne- 
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ecffairc  que  vous  y attendiez  leur  arrivée,  foit 
par  vos  mains , ou  par  les  tiennes*  J'efpere 
que  vous  avez  reçu  ma  grande  Lettre  en  chi- 
fre;  envoyée  par  l'exprcs  du  Comte  àz  Mo- 
üfta  , puis  qu'il  y a déjà  du  tems  qu'il  eft 
parti  : Et  que  vous  avez  préparé  les  Mini- 
Ares  à recevoir  les  ouvertures  qu'elle  con- 
tient , & à terminer  les  affaires  qu'ils  veulent 
faire  avec  nous,  au  plûtôt. 

Comme  j'étois  en  cet  endroit  de  ma  Let- 
tre, les  Ambafladeurs  de  France  me  font  ve- 
nu trouver,  pour  m'apprendre  qu’ils  ont  or- 
dre de  s'en  retourner , & que  le  Roi  leur 
Maître  cft  bien  fâché  que  fa  médiation  ait 
etc  inutile  : Cependant , que  lors  qu'il  fè 
trouvera  une  occafion  plus  favorable  de  ren- 
dre ce  fervice,  ou  quelqu’autrc  au  Roi  notre 
Maître  il  l'embraffera  avec  joye.  Je  fuis,  &c. 


à Oxford  le  19.  Novembre  1 66f. 
Mylord,  ^ 

IL  y a trSis  jours  que  j’écrivis  à votre  Ex- 
cellence & que  je  lui  appris  que  j’avois 
reçu  fa  Lettre  par  les  mains  de  Monfieur  le 
Major  Fairburn.  Monfieur  le  Grand  Chan- 
celier & moi,  avons  examiné  depuis  les  pa- 
piers inclus  dans  cette  Lettre  , par  lefqucls 
nous  trouvons  que  vous  avez  fait  quelques 
progrès  dans  le  Traité  du  Commerce.  Cela 
, nous 
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nous  auroit  été  fort  utile  ici , s’il  y eut  eu 
quelque  chofe  déplus  qu’une-acceptation ver- 
bale du  côté  de  YEfpugne.  Mais  au  contraire 
nous  voyons  par  vôtre  Lettre  du  1 8.  N.  S. 
que  vous  doutez  même  devoir,  obtenu  ce 
point  là,  n'en  ayant  reçu  nulle  autre  afluran* 
te  de  leur  part.  C’cft  peut  être  qu’ils  veu-  , 
lent  voir  ce  que  le  Comte  de  Molina  leur 
envoyera  d’ici  : Car,  pour  dire  la  vérité,  la 
multiplicité  d’affaires  preflantes,  que  nous  a* 
vons  eues  depuis  notre  arrivée  en  cette  Ville, 
nous  a empêché  de  lui  offrir  le  corps  des  ar- 
ticles, qui  font  prêts  à prefent.  Nous  re* 
marquons  auffi  que  vous  n’étes  pas  encore 
débaraffé  des  difputes  furvenues  par  rapport  à 
vos  Privilèges;  dont  nous  avons  bien  du  cha- 
grin , parce  qu’il  eft  fort  difficile  de  vous 
donner  d’ici  les  affiftances  que  l’on  fouhai- 
teroir.  J’efpere  que  l’offre  que  vous  avez 
fait  d’aller  à Valladolid,  y pourra  contribuer. 

Don  Patrice  Omoledei  a pris  fon  congé 
dans  les  formes,  & s’embarquera  , en  peu 
de  jours , à Portsmouth.  Nous  nous  flattons 
qu’il  vous  pourra  être  utile , étant  perfuadez  ' 
qu’il  a pour  nous  une  affeéïion  fincere;  & 
qu’il  ne  fouhaite  rien  avec  plus  de  paffion 
que  de  pouvoir  contribuer  à une  heureufe  u« 
nion  entre  les  deux  Couronnes.  L’Evêque 
de  Munjlcr  reüffit  avec  beaucoup  de  fuccés. 

Je  fuis,  &c.-  •• 
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Le  3,  Décembre  1665. 

Mylord, 

N'ayant  reçu  aucune  Lettre  de  vôtre  Ex- 
cellence depuis  ma  derniere,  & les  af- 
faires n'etant  pas  encore  réglées  ici , je  ne 
faurois  lui  mander  ce  que  je  lui  avois  promis, 
J'efpere  d'être  en  état  de  le  faire  l'ordinaire 
prochain.  Cependant  nous  avons  formé  le 
nouveau  projet  du  Traité  de  Commerce,  fur 
les  pièces  que  nous  vous  avons  envoyées,  & 
fur  celles  que  vous  nous  avez  fournies.  Si 
la  fanté  du  Comte  de  Adolins  le  permet, 
nous  ne  manquerons  pas  de  le  lui  prefenter 
en  Latin , cette  feraaine.  Nous  efperons  qu’il 
cft  formé  de  maniéré  que  la  Cour  d ’Efpagne 
l'acceptera  à la  première  vue.  La  mortalité 
diminue  tous  les  jours.  Je  fuis,  &c. 


Le  i o.  Décembre  i66j. 

Mylord, 

J'ai  reçu  la  Lettre  de  votre  Excellence  du 
11.  Novembre  N.  S.  par  laquelle  j'ap- 
prens , que  vous  n'avez  encore  rien  reçu  que 
des  acceptations  verbales , par  rapport  aux 
propofitions  qu.c  vous  avez  faites.  Il  y a de 
j’apparence  que  les  Miniflres,  ayant  appris 
que  nous  faifons  des  offres  à leur  Ambaflà- 

deur 


Digitized  by  Google 


a-  E T A T.  ijf 

là'eur  en  cette  Cour , different  à donner  une 
reponfe  finale , pour  voir  ce  que  nous  pro- 
pofons,  & que  nous  donherons  cette  femai^ 
ne  à rAmbalfadeur  d’ EJpagne.  Le  £nC hi_ 
Roi  perfuadé  de  F importance  delà  con~  tle- 
clufion  effective  & non  diferée  du  Traité  avec 
1*  Efpagnc , a refila  d’y  envoyer  au  plutôt 
Aiylord  Sandwich  , pour  vous  y affifler  , en 
qualité  d' u4mbaffadeur  Extraordinaire  i Et 
fa  Majeflé  efpere  que  la  fatisfoêhons  qu’il* 
recevront  de  ce  compliment  , les  portera  a 
fi  dépêcher  plus  qu’à  l'ordinaire.  Je  Rai  déjà 
appris  au  Comte  de  Molina,  qui  paroit  fort 
content  de  cette  refilutien , CT*  nous  ajjure  que 
nous  en  trouverons  de  très  bons  effets.  Aiy- 
lord  Sandwich  fera  chargé  du  projet  du  Traité 
de  Commerce , afin  que  vous  le  puijftez  ache- 
ver enfemble.  Tl  a de  plus  des  Jnflruêlion * 
pour  une  Union  plus  étroite.  Nous  n'avons 
pas  encore  déterminé  s'il  mettrayied  k terre r 
à Bilboa,  à la  Corogner  ou  à Cadix.  Ce- 
pendant l'^mbajfadeur  d’E(\ pagne  nous  a (Jure 
qu’il  préparera  la  Cour  à.  le  recevoir  favorat* 
blement.  Tous  ne  ferez,  pas  mal , de  vôtre’ 
côté)  de  voir  où  il  pourra  être  bien  logé >filorr 
fa  qualité  ; que  les  carro/fis  du  Roi  foyent  apprê- 
ter pour  lui  k Madrid , Cr  que  l’on  lui  rende 
tout  ce  qui  eft  du  k [on  Caraêlere  ,,  afin  qu'il? 
ne  perde  point  de  terni  k faire  [es  équipages* 
Si  la  Cour  vouloit  bien  , par  avance , écrire- 
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d l'Empereur,  au  Marquis  de  Cartel  Rodri- 
go , d l1  Eletteur  de  Brandebourg  , Cr  à 
d'autres  Princes  D'Allemagne  (es  voifins , de 
favorifer  Cr  d’afft/ler  l’Eve  que  de  Munfter, 
ils  fer  oient  une  chofi  très  agréable  au  Roi  no- 
ire Maitre , Cr  fort  utile  a l’avancement  de 
iamatfin  D'Auftriche.  Car  comme  la  France 
fe  donne  de  grands  mouvemens  peur  s’oppe - 
fer  à fis  dejfitns , c’efl  apurement  leur  interet 
de  Vajfifler.  f’efpere  que  nous  ferons  partir 
teltefimaine , pour  le  Portugal,  le  Sieur  South- 
wel  Clerc  du  Confeil.  Il  ne  vous  efl  pas 
inconnu , il  va  tacher  de  porter  cette 
Cour  k s’accommoder  avec  l’E(\ pagne,  pour- 
vu qu’il  ne  fiit  pas  trop  tard  ; putfqtte  le 
Marquis  de  Sandei  efl  arrivé  à Paris,  O* 
dit  qu’il  a ordre  de  conclure  le  mariage  du 
Roi  fort  Maitre , avec  Mademoiflle  ^’Au- 
roalé. 

Comme  la  contagion  diminufi  tous  les 
jours , f efpere  que  nous  retournerons  bien- 
tôt à Londres.  Je  vis  hier  au  foir  une  Let- 
tre d’un  Marchand  de  Malaga  , fur  le  trai- 
tement baibare  que  le  Gouverneur  de  cette 
place  fait  aux  VaifTeaux  Anglois , comme  fi 
toute  l’Angleterre  étoit  infe&ée  delà  perte. 
Ï1  me  fêmble  que  vous  devriez  tâcher  de  les 
porter  à nous  traiter  ttn  peu  plus  humaine- 
ment à cet  égard.  Je  fuis , &c. 

•.  ’ * 
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à Oxford  le  17.  Décembre  I6dj\ 

MYI4ORD, 

Depuis  ma  derniere  Lettre  , j’ai  reçu  celle 
de  votre  Excellence  du  8.  du  paflé,par 
laquelle  je  trouve  que  le  Duc  de  Medin 4 Ut 
Torres  , apres  avoir  produit  un  ordre  de  11 
Reine  regente  féelé  & ligné  de  la  main,  a 
encore  une  fois  approuvé  verbailement  deux 
de  vos  trois  papiers.  Vous  nous  permet- 
trez, s’il  vous  plait,  de  dire  qu’ils  ne  répon- 
dent pas  abfolument  à notre  attente  , parce 
que  nous  ne  les*  trouvons  pas  fi  exaéb  dans 
tous  les  points  qui  regardent  notre  commer-> 
ce  dans  ce  Royaume  là , qu’il  feroit  à fou- 
haiter.  Le  Roi , comme  je  vous  l’ai  déjà 
marque , les  ayant  fait  examiner , & en  ayant 
enfuitc  fait  faire  la  revifion  par  quelques  Sei- 
gneurs membres  de  fon  confeil,  afaitdrelfer 
un  nouveau  projet  d’un  Traite  de  Commer- 
ce. On  l’auroit  déjà  remis  entre,  les  mains 
de  Monfieur  l' A mbafîade ur  d’£ [pagne , fans 
la  refol  ut  ion  que  Ton  a prife  d’envoyer  en 
Efpagne  Mylord  Sandwich,™  qualité  d’Am- 
balfadcur  Extraordinaire.  Il  fe. prépare  pour 
fon  départ: , avec  toute  la  diligence  pofrfole; 
Sa  Majeftc  m’a  commandé , pour  ces  raiibns 
là , dfordonrter  a vôtre  Excellence  de  ne  pas 
paffer  outre  dans  cette  afLii-e,'  jufques  à l’ar- 
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rivée  de  ce  Seigneur.  Vous  prendrez  foin 
en  attendant , s’il  vous  plaie  , d’entretenir 
la  bonne  intelligence  établie  entre  les  deux 
Couronnes,  par  toutes  fortes  de  voyes  , & 
«Taflurer  les  Miniftrcs  , que  l’Ambafladeur 
Extraordinaire  que  Ton  envoyé,  fera  muni 
des  pouvoirs  necelfaires  pour  leur  donner  une 
pleine  fatisfadlion , & pour  répondre  à leurs 
iouhaits.  .Nous  fommes  perfuadez  que  cette 
nouvelle  leur  fera  très  agréable,  dans  un  tems 
où  la  France  artpe  fi  fortement,  & auquel 
ils  ont  lieu  de  craindre  pour  la  Flandre  au 
printems.  Je  fuis,  &c. 


...  LETTRE 

: Du  Chevalier  Richard  Fanshaw 
au  Comte  d*  Arhngion. 

à Madrid  le  4.  Janvier  1666.  N.  S* 

Mylord, 

J’ai  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Grandeur  du  16 
Novembre , dont  le  contenu  confirme 
mes.  efperances,  & me  flatte  que  celles  que 
j’avois  déjà  conçues  par  la  leâure  de  toutes 
mes  Inftruâions,  par  les  avis  que  j'ai  reçus, 
& par  les  obfervations  que  j'ai  faites , ne  font 
j>as  mal  fondées:  Que  le  Traité  que  j'ai  aju- 
fté  rcligné  avec  le  Duc  de  Médina  las  Tor* 
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res , & que  j'envoye  tout  préparé  au  RoL 
pour  être  ratifié,  ne  fera  ni  dcfagreable  par  ‘ 
rapport  à la  matière  , ni  hors  de  iaifon  pat 
rapport  au  tems. 

Je  n’ai  pas  encore  reçu  la  grande  Lettre 
en  chifre  , de  vôtre  Grandeur  , du  5.  No- 
vembre , & je  ne  faurois  meme  apprendre  ce 
qu'eft  devenu  l’exprès  du  Comte  de  Mélina, 
qui  devoit  me  la  rendre. 

Je  crains  bien  que  la  grande  Lettre  de 
Moniteur  le  Grand  Chancelier , dont  vôtre 
Grandeur  a eu  la  bonté  de  me  parler,  ne  tar- 
de aufli  longtems  par  le  chemin  : Car  le  Duc 
de  Médina  m'a  dit  qu’il  croit  que  Don  Pa- 
trice Omoledci  paffera  par  la  Flandre.  S'il 
le  fait , je  fuis  perfuadé  qu'il  n'en  partira  pa& 
fi  tôt,  parce  qu'il  craint,  à ce  que  l'on  m'a 
dit,  que  quelques  grands  de  la  Cour  n’e- 
xaminent un  peu  trop  feverement  fa  con- 
duite. 

La  Lettre  inclufe,  au  Roi,  que  je  fupplfe 
vôtre  Grandeur  de  lui  prefenter,  autant  en  ma 
faveur  qu'il  fera  poflïblc , eft  fort  particula- 
risée en  plufieurs  points,  fur  lefquels  je  ne  me 
fuis  pas  étendu  dans  celle  que  j’écris  à vôtre 
Grandeur. 

» » * 

. Le  départ  de  l'Imperatrice,  au  printems,. 

pour  aller  trouver  fon  époux  eft  refolu  en 
cette  Cour.  Pour  cet  effet  on  préparé  ici  la 
plus  grande  Flote  qu'il  eft  poffible  de  mettre 
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en  mer.  Cependant  il  y a bien  des  gens  qui 
croyent  , qu’elle  ne  feroit  pas  fuftilante  , 
fans  l’aiïiftance  de  leurs  voifins,  pour  le  fer- 
vice  auquel  elle  eft  dedince,  au  cas  que  la 
France  rompît  avec  YEfpagne.  C’eft  pour- 
tant une  chofe  que  lo^ craint  foft  ici,  quoi 
que  l’on  prétende  que  les  François  ont  d’au- 
tres vues.  Le  tems  éclaircira  tout  cela. 

J triques  alors , Paciencia  y baraxar  , en 
attendant.  Je  fuis,  &c. 


LETTRE 

\ - • 

Du  Chevalier  Richard  Fanshaw 
au  Roi. 

- 1 ••  r 

I 

à Madrid  Lundi  +.  Janvier  1 666.  K S. 

Sire, 

Vôtre  Majedc  recevra  avec  cette  Lettre, 
dans  toutes  les  formes,  le  nouveau  Trai- 
té , que  j’ai  autrefois  eu  l’ honneur  de  lui 
communiquer  en  fait  & en  fubdance.  Il 
confifte  en  34.  Articles,  publics,  & fecrcts, 
entre  les  Couronnes  d 'Angleterre  & d JEfpa- 
gne.  En  vertu  des  ordres  & des  Inftruôtiom, 
que  fai  reçues,  de  vôtre  Majefté,  je  l’ai  en- 
tièrement conclu,  & figné  le  6.  du  mois  paflé, 
avec  le  Duc  de  Médina  las  Torres  , qui  â 
fait  la  même  chofe , en  vertu  de  celles  qu’il 
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a reçues  de  la  Reine  Régenté , afin  de  le  fai- 
re ratifier  par  votre  Majefté , & par  cette 
Reine.  Je  me  flatte  que  vôtre  Majefté,  ne 
trouvera  rien  qui  puiffe  l'obliger  a fufpendre 
cette  Ratification  de  Ton  côté,  par  rapporta 
la  matière  : Et  j'efpere  qu'il  ne  lui  déplaira 
pas  aufli  par  rapport  au  tems , le  monde  étant 
rempli  des  bruits  qufc  courent  de  plufieurs 
Guerres  & Alliance»,  fans  que  l'on  Tache  * 
directement , où  l'orage  doit  tomber.  Je 
fuis  meme  perfuadé  que  cela  obligera  votre 
Majefté , au  casaque  ces  bruits  là  foyent 
bien  fondez,  à renvoyer  au  plutôt  ce  Trai- 
té ratifié,  afin  que  les  deux  Couronnes, 
leurs  fujets  & leurs  Alliez  en  puiflent  tirer 
au  plutôt  les  fruits  qu’ils  en  attendent.  J’ai 
en  vue  outre  cela  deux  autres  Négocia- 
tions. 

La  première  eft  d'obtenir  le  confente- 
ment  du  Roi  de  Portugal  , à la  partie  du 
Traité,  par  laquelle  YEfpagne  conclut  avec 
votre  Majefté  une  Treve  de  30.  ans  avec  ce 
Royaume  là.  Car  nonobftant  qu'elle  paroif- 
fe  leur  être  très  honorable  & très  avantageu- 
fe , tant  à caufe  de  la  longueur  du  terme,  que 
parce'  que  les  conditions  en  font  égales  de 
part  & d'autre:  On  ne  laifle  pas  de  craindre, 
par  des  raifons  qui  ne  partent  pas  de  conje- 
ctures generales , que  l'on  n'y  trouve  de  l’op- 
pofition  .tant  au  dedans,  qu’au  dehors  du 
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Royaume.  C'eft  pourquoi , afin  de  lever 
autant  qu'il  fera  poflible  les  difficultez  que 
Ton  envifage,  auffi  bien  que  pour  dépêcher 
en  Portugal  toutes  les  formes  neceflaires,  a- 
pres  qu'on  les  aura  levées.,  les  Miniftres  de 
cette  Cour  jugent,  aufli  bien  que  moi,  qu'il 
feroit  à ptopos  que  je  me  rendifie  fur  les 
frontières,,  ou  à Lisbonne  même,,  au  cas  que 
cela  foit  neceflaire,  & que  je  commence  mon 
voyage  aufli- tôt  qu'il  fera  poflible. 

L'autre  Négociation  que  j'^i  en  vue,  eft 
de  faire  un  autre  Traité,  dhfuite  de  celui-ci , 
d'une  Ligue  entre  les  deux  Couronnes  <\'u4n* 
gUtcrrc  & d’Efpagne  , & des  Alliez  de  l’une 
& de  l'autre.  Cependant,  bien  que  j'y  fois 
aufli  enclin  qu’aucun  des  Miniftres  de  cette 
Cour,  & que  je  le  fouhaite  aufti  ardem^- 
ment,  je  ne  fuis  pas  fi  prefté  à cet  égard  que 
plufieurs  d’entr'eux  le  paroiffent.  La  railon 
de  cela  eft,  que  je  n’ai  pas  encore  reçu  les 
lumières  particulières,  & les  ordres,  quej'at- 
tens  de  votre  Majefté  fur  ce  fujet , & que  je 
crois  que  l'on  m’a  envoyé  dans  plufieurs  Let- 
.tres  fort  étendues,  que  je  fuis  perfuadé,  qui 
ont  été  longtems  en  chemin  : Elles  y ont 
même  été  fi  longtems , que  je  crains  bien 
qu'il  n'y  en  ait  de  perduës,  8c  que  quelques 
uns  de  ceux , qui  en  ont  été  chargez  , n'â- 
yent  été  employez  ailleurs,  de  forte  que  je  ferai 
privé  des  lumières,  qu’elles  m’auroient  don- 
nées,. 
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nées,  jufcjaes  à ce  que  Ton  m'en  envoyé  les 
doubles  d’ Angleterre , comme  je  le  fouhaite. 
Neanmoins»  quand  même  je  les  auroisàpte- 
fent , je  doute  que  les  Minières  voulurent 
m'accorder  le  tems  neceflaire  pour  digérer  des 
chofes  de  cette  confequence , dans  les  formes 
requiles,  avant  de  rien  conclure»  tant  par  les 
raiîons  fufmentionnées,  que  parce  qirils  fou- 
haitent  que  je  parte  cette  femaine.  Mais  ou» 
tre  cela  » je  prendrai  encore  la  liberté  de  re- 
prefcnter  très-  humblement  à vôtre  Majefté 
une  autre  raifon  » qui  me  paroit  très  forte, 
pour  différer  autant  qu'il  fera  poffiblc  de 
Conclure  la  Ligue,  & me  dépêcher  de  me  ren* 
dre  en  Portugal , comme  le  fouhaitent  paf- 
fionement  les  Minières.  C’cft  que  la  con- 
clufion  de  la  Treve  que  Ton  fouhaite,  fera 
d'un  grand  ufage  pour  contribuer  aux  avan* 
tages  que  l'on  prétend  tirer  d'une  Ligue  of- 
fenfive  & deffenfive  entre  vôtre  Majcfté  & 
1* Efpagnei  La  raifon  de  cela  eft,  que  je  fuis 
perfuadé,  félon  les  obfervations  que  j’ai  fai- 
tes lur  les  lieux, que  les  fecours  que  l'on  pou- 
roit  tirer  de  YEJpagne  , foit  en  argent,,  ou 
par  quelques  diverlions  , feront  allez  inuti- 
les & Y Angleterre , tandis  que  les  Efpagnols 
auront  cette  épine  là  au  pied.  Car  enfin, 
les  perfonnes  les  plus  éclairées  de  ce  Païs  ici, 
m'aflurent  que  la  Guerre  du  Portugal , a 
épuifé  la  Couronne  d 'Efpagne  & d'hommes 
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& d’argent  , & que  les  divifions  & les  dé- 
valuations qui  régnent  jufques  dans  le  cœur 
de  cette  Monarchie,  lui  font  plus  de  mal, 
que  ne  feroit  une  Guerre  contre  la  France  & 
la  Hollande  pendant  un  certain  tems.  Les 
raifons  dont  ils  fe  fervent  pour  prouver  ce 
paradoxe  font,  que  cette  Couronne  paye  con- 
fiamment,  en  penfions  ordinaires  & bien  fi- 
xées, outre  les  prefens  extraordinaires  qu’elle 
fait  aux  Portugais , qui  demeurent  dans  la 
Caflille  , la  Comme  de  neuf  cent  mille  écus 
tous  les  ans.  Ils  ajoutent  à cela,  & la  cho* 
fc.eft  évidente,  que  dans  les  autres  Guer- 
res plus  éloignées  ^ ils  envoyent  de  1*  ar- 
gent, qui  ne  mange  rien  en  chemin  , pour 
lever  des  Troupes  dans  leurs  Etats  détachez , 
ou  parmi  leurs  voiiins  & Alliez:  Au  lieu  que 
dans  celle  ci,  ils  épuifent  leurs  peuples,  di 
leurs  Alliez,  qui  feroient  obligez  de  défen- 
dre leurs  Provinces , en  cas  de  neceffitc.  Car 
il  faut , qu’ils  fafîent  venir  de  loin  , à for- 
ce d’argent,  des  Troupes  qu’ils  font  obligez 
de  payer  conftamment  en  Efpagrte  en  argent 
contant,  bien  que  la  moitié  de  ces  Troupes 
là  ne  fe  trouve  jamais  au  rendez  vous.  Je 
conclus  de  tout  cela , avec  foumifïïon , qu’au 
cas  que  le  Roi  de  Portugal  refufât  de  con- 
clure la  Treve  , que  l’on  lui  offre  fous  la 
médiation  de  vôtre  Majefté  , quelle  qu’en 
pût  être  la  raifon  , elle  ne  pouroit  tirer  ni 
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de  YEfpagne  ni  du  Portugal , les  avantages 
que  l'on  prétend  en  conlequence  de  la  ligue 
propofée.  Outre  cela  , comme  cette  ligue 
doit  être  une  efpece  de  Garantie  generale , 
entre  vôtre  Majefté  & YEfpagne  ; à moins 
qu'on  n'y  fît  une  exception  , elle  feroit  in- 
compatible avec  le  Traité  de  mariage  conclu 
entre  vôtre  Majefté  & le  Portugal , pendant- 
le  cours  de  la  Guerre  entre  YEfpagne  & le 
Portugal.  Il  me  femble  même  que  le  la. 
Article  de  mes  Inftru&ions  le  marque  claire- 
ment, endifant  qu’on  ne  fauroit  faire  de  pro- 
grès conliderable  par  rapport  à un  Traité  de 
cette  nature , (ans  la  conclufion  d'une  Paix 
ou  d'une  Treve  avec  le  Portugal.  Elles  a- 
joutent  encore  à cela  que  l'on  n’en  fauroit 
faire,  à moins  que  l’on  n'accorde  quelques 
avantages , par  rapport  au  négoce  des  fujets 
de  vôtre  Majefté,  en  l’étendant  jufques  aux 
Indes  Occidentales , de  la  maniéré  portée  par 
le  i z.  Article  de  mes  dites  Inftru&ions.  C’eft 
à dire  un  Commerce  libre  aux  Indes  Occi * 
dentales , tout  au  moins  pour  un  certain  nom** 
bre  de  Vaifleaux , dont  on  conviendra.  Et 
qu’en  confideration  de  cette  liberté  vôtre 
Majefté  fera  obligée, &c. 

Cependant , comme  les  Efpagnols  n'ont 
point  confenti  pofitivement  à cette  derniè- 
re condition  , ni  de  l'une , ni  de  l’autre 
manière  , & qu'ils  nous  accordent , par 

ce 
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ec  nouveau  Traité  plufieurs  privilèges  & d’au- 
tres avantages  generaux,  par  rapport  au  Com- 
merce , & à d’autres  chofes  , defqucls  les 
jinglois  n’avoient  encore  jamais  joui;  Plu- 
sieurs defquels  les  Efpagnols  n’ont  jamais  ac- 
cordez aux  Hollandois  par  un  Traité  folemnel, 
non  pas  même  par  celui  deAfunfter,  que  les 
Miniftres  nomment  Opprobrittm  Hifpanortw, 
par  exemple,  l’Introdudion  des Marchandi fes 
des  Indes  Orientales  en  E/pagne  , for  tout 
dans  un  tems  où  l’on  fait , & où  l’on  peut 
faire  de  fi  grandes  prifes  for  \csHodandois  : 
Je  fopplie  très  humblement  vôtre  Majcfté  de 
me  faire  favoir,  fi  elle  voudroit  bien  fe  con- 
tenter de  cette  fatisfadion , au  lieu  de  celle 
qu’elle  prétend,  afin d’appianir  les  difficultés 
qui  s’oppofent , à la  conclufion  d’un  Traité 
plus  fort,  que  celui  que  nous  venons  de  con- 
clure , vu  que  fans  ,cela  je  ne  faurois  paflier 
outre  , en  vertu  de  mes  vieilles  Inftru&ions. 
J’en  ai  agi,  jufques  à prefenr,  avec  toute  la 
précaution  imaginable  , bien  qu’avec  beau- 
coup de  difficulté,  nonobftant  les  points  que 
j’ai  obtenus , & fur  tout  le  grand  point  par 
rapport  au  Portugal,  afin  de  ne  pas  engager 
vôtre  Majefié  dans  une  ligue,  dont  je  n’ai 
fait  que  pofer  les  fondemens,  & qu’elle  ne 
fera  obligée  de  faire,  que  félon  que  la  Cou- 
ronne d’Efpagne  l’y  engagera  par  des  avanta- 
ges réciproques , outre  ceux  qu’elle  lui  a déjà 
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accordez  par  le  Traité  que  je  viens  de  con- 
clure} lequel  n’eft  pas  de  nature  à donnerde 
l’ombrage  à d'autres  Etats  gratis , fans  qu’ils 
s’en  veuillent  impofèr  eux  mêmes  la  neceffi- 
tc.  Enfin  j’ai  réfolu  , en  venu  des  rai fons 
que  je  viens  de  dire  , de  mettre  la  dernicre 
main  à la  conclufion  de  laTreve  avecle/V- 
tugal , & de  partir  pour  m’y  rendre , s’il 
plait  à Dieu,  dans  huit  jours  d’ici.  Je  n’i- 
rai pourtant  pas  plus  avant  ,,  & ne  refterai 
pas  plus  longtcms  dans  ce  Royaume , qu’il 
ne  fera  abfolument  neceflaire  pour  l’accom- 
pliflement  de  l’ affaire  , qui  m’y  mene  ; à 
moins  que  vôtre  Majefté  ne  juge  à propos 
de  m’y  retenir  par  de  nouvelles  Ir.ftrudions , 
& ne  me  commande  de  négocier  d’autres  af- 
faires en  cette  Cour. 

J’aurai  fbin  auflî , pendant  mon  abfence, 
que  l’on  me  fafle  (avoir  tout  ce  qui  fc  pafiera 
en  celle  ci , fur  tout , au  cas  qu’il  y ait  lieu 
d’y  négocier  quelque  chofe.  Et  comme  je 
n’en  ferai  pas  fort  éloigné , je  pourai  tou- 
jours m’y  rendre  facilement  , lors  que  ma 
prefence  y fera  requife.  Mon  abfence  ne 
m’empechera  pas  non  plus , d’y  traiter  plu- 
fieurs  affaires  d’importance  par  Lettres  & par 
Exprès , pendant  que  je  vacquerai  à celles 
qui  font  les  plus  preflantes  en  Portugal  ; vû‘ 
que  ce  (ont  aufii  les  plus  avancées, aufïi bien 
que  les  plus  neccflaircs  , (elon  mes  In  fl  ru- 

étions. 
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étions.  Cependant  afin  de  ne  perdre  aucun 
tems , même  par  rapport  à une  ligue  provi- 
fionnelle  , entre  Y Angleterre  & YEfpagtie , 
en  attendant  les  ordres  de  vôtre  Majcfté , à 
cet  égard,  j'envoye  à Mylord  Arlington  la 
copie  d'un  efpece  de  projet  que  le  Duc  & 
moi  avons  fait  fur  ce  fujet. 

Je  finis,  en  priant  Dieu  de  bénir  & de 
conlervcr  toujours  la  perfonne  facrée  de  vô- 
tre Majcfté,  & d'accompagner  de  fucccs  tou- 
tes fes  entreprîtes.  Je  fuis 

De  votre  Majeflé , C '•’c. 


TRAITÉ 

Conclu  entre  les  Couronnes  ^'Angle- 
terre & d’ Efpagne.  « 

Fr  fbn  Excellence  le  Chevalier  Richard 
Famhatv,  Baronet , membre  du  Con- 
feil  privé  du  très  puifîant  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  fbn  Maître  , tant  au  Royaume 
d* Angleterre  qu'en  celui  d' Irlande  , & fbn 
Ambafladeur  Ordinaire  à la  Cour  d' Efpagne: 
Au  nom  du  Roi  Ton  dit  Seigneur  & Maître. 
Et  par  fon  Excellence  Don  Ramire  Philippe 
Nunnez  de  Gnzman  , de  la  maifon  de  Guz- 
man , Duc  de  St.  Lucar  le  grand  , & de,. 
Médina  las  Torres , Comte  d'Onate  & de 
Villa  Medtana , Marquis  de  Toral,  dzMy- 
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rena  y & de  Monaflerio.  Comte  à’  A z.ar 
Çollar  de  Parme , Colle  & Valdore  ; auquel 
appartiennent  la  Ville  & les  Terres  d 'Ara* 
cena  & de  Campo  Hermofo  ; les  Villes  3c 
Montagnes  de  Bonar  Valle  de  Curveno  & 
Confefoi  de  les  /Uler os.  Commandeur  de 

V aide  pin  as  y de  tordre  de  Calatrava.  Con- 
feillér  d’Etat  & de  Guerre.  Grand  Maître 
des  Portes*  Treforier  General  des  Royau- 
mes fujets  à la  Couronne  d’Arragon.  Lieu-  - 
tenant  General  de  Gipufeoa.  Alcaïde  de  la 
Ville  & du  Fort  de  Fontarabie  •,  de  la  maifon 
Royale,  de  Buen  Retiro  ; de  la  maifon  Impériale 
de  Jufte,  & du  Château  de  Tri  art  a de  Seville. 
Alguaeil  Major  de  la  maifon  de  la  Contra- 
ction , & du  Tribunal  de  la  Sainte  Inqui- 
fition  de  la  même  Ville.  C'onétable  du  Châ- 
teau neuf  à Naples . Chef  de  la  Jurtice  de 
ce  Royaume:  Au  nom  du  très  puiilantRoi  , 

& de  la  très  puiflante  Reine  à’Efpagne  fes 
Maîtres 

L’an  1665. 

Charles  fécond  ayant  fuccedé,  par  la  Grâ- 
ce de  Dieu,  aux  Royaumes  , Etats  & 
Provinces,  de  la  Monarchie  du  très  Serenif- 
fime  Roi  Philipe  quatrième  fon  Pere  : Et  ce 
Prince  ayant  déclaré  la  très  SéréniflîmcReine 
Marie  Anne  d’ Autriche , Curatrice  du  Prin- 
ce fon  fils,  pendant  fa  minorité,  & Regente 

de 
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de  fcs  Etats.  Cette  Princeffe  voulant  entre* 
tenir  la  Paix  conclue,  avec  le  très  Séréniffi- 
me  Roi  de  la  grande  Bretagne , entre  les 
Couronnes  à* Angleterre  8cà’Efpagne  en  l’an 
1630.  Et  fouhaitant,  en  même  tems , de 
contribuer  de  plus  en  plus  à rétablir  l’union, 

' la  bonne  intelligence  & Pafïè&ion , qui  reg- 
noient  anciennement  entre  les  deux  Nations, 
& qui  ont  été  interrompues  par  des  accidens 
fâcheux  furvenus  dans  le  monde , elle  a prêté 
l'oreille  avec  plaifir  aux  propo  (irions  que  le  très 
Serenifïime  Roi  à*  Angleterre  a fait  faire  plu- 
sieurs fois  fur  ce  fujet,  par  Monfieur  leChe* 
valicr  Richard  Fanshaip  Baronnet , membre 
du  Confeil  privé  de  ce  Prince  & fon  Am. 
bafiadcur  à la  Cour  d’Efpagne.  Et  comme 
les  deux  Cours  fouhaitcnt  ardemment  que 
cette  afïèdion  contribue  à l’avantage  de  la 
raufe  commune  , & au  bien  des  Peuples  & 
Vaflaux  des  Princes  fufmentionnez , & de 
tous  ceux  qui  font  intereffez  à la  tranquilite 
publique,  au  (ërvice  de  Dieu,  & à la  con- 
fervation  de  la  Paix  : On  eft  demeuré  d’ac- 
cord , de  laiflêr  en  pleine  force  & vigueur  le 
Traité  fait  en  l’an  16 30.  en  y ajoutant  les 
Articles  ci-joints  , qui  doivent  fervir  à l’é- 
claircir & à l’étendre,  félon  l’état  prefentdes 
chofes.  Pour  cet  effet  le  très  Serenifïime  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  a donné  au  Chevalier 
Faushaw  les  pouvoirs  ncccffaires , datez  à 
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fon  Palais  Royal  de  IVeflminfler  le  14  Jan- 
vier 1554,  dont  voici  la  copie,  traduite  moi 
à mot  du  Latin  en  Anglais. 

Charles  II.  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de 
Grande  Bretagne, afe  France, Cr  ^Irlande, 
deffenfear  de  la  Foï,  Crc.  à tous  ceux  qui  ces 
prefentes  ver  ont , fai  ut.  Comme  il  n'y  a rien 
que  nous  ayons  plus  à cœur  que  l'ancienne  paix 
Cr  l'amitié  établies  entre  les  très  Sere.nifjimes 
Princes  Cr  Rois , Charles  premier,  deglorieu- 
fe  mémoire  nôtre  Pere , Cr  Philipe  quatrième , 
Roi  d' Efpagne  , en  l'an  1630.  Cr  que  cette 
amitié  a été  interrompue  & ajfoiblie  par  les 
calamitez.  dont  nôtre  Royaume  a été  affligé: 
Etant  perfuadé  auffi  qu'il  efl  très  nece (taire pour 
le  bien  commun  des  deux  Couronnes  , O*  des 
Peuples  qui  en  dépendent,  de  la  rétablir , CT' 
de  re[f errer  encore  plus  fortement  les  liens  de 
cette  ancienne  Alliance  O'  de  cette  affleélionr 
d’une  maniéré  plus  utile  plus  agréable  au 
tems  prefent  : Nous  avons  jugé  à propos , con- 
voitant la  prudence  , la  capacité  Cr  l'expe - 
rience  de  nôtre  très  fi  de  lie  <sr  bien  aimé , le 
Chevalier  Richard  Fanshaw  B arronet,  lequel 
efl  très  capable  de  nous  fervir  cr  de  négocier 
les  affaires  les  plus  importantes  , Cr  auquel 
nous  nous'confons  entièrement,  de  le  conflit uer 
notre  Commi faire  , Ambaffadeur  , Procura- 
teur Gr  Député;  Et  nous  le  nommons , depu- 

H tons 
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ions  & cpnftttuons  en  cette  qualité'  par  ces 
pref entes,  lui  donnant  un  plein  pouvoir , une 
aukorite  fufifante,  CF  un  ordre  particulier  de 
traiter  en  nôtre  nom  , CF  de  conclure  , avec 
le  très  Serenijfime  Roi  ^'Efpagne,  nôtre  très 
cher  frere  , [es  Commiffaires , Députez,  ou 
Ambaffadeurs , autorifez.  pour  cela , CF  mu- 
nis des  pouvoirs  necejfaires , toutes  les  chofes , 
[oit  particulières  ou  generales, qui  pourront  con- 
tribuer à rétablir  C r d fixer  une  paix  durable, 
CF  une  affeftion  fmcere  entre  nous,  nos.  Cou- 
ronnes, nos  si  liiez.,  nos  Amis,  CF  nos  Con- 
fédéré*c.  Il  n’obmettra  auffi  aucune  des  cho - 
- [es  qui  feront  necejfaires  pour  parvenir  h ces 
fins,  foit  en  faifant  des  Articles  , écrivant 
des  Lettres,  ou  en  dre  fiant  les  Allés  conve- 
nables j lesquels  il  demandera  CF  recevra  pa- 
reillement de  ceux  avec  lefquels  il  aura  à trai- 
ter. Enfin  il  fera  tout  ce  qui  fera  a propos 
pour  cet  effet  : Et  nous  promettons  foi  de  Roi 
d* accomplir  , d'approuver  , de  ratifier , CF 
de  confirmer  tout  ce  qui  fera  traité  CF  conclu 
entre  nôtre  dit  très  cher  frere  le  Roi  ^Efpa- 
gne,  fes  Procurateurs , Députez  CFCommif- 
faires , CF  le  fus- nommé  Chevalier  Fanshaw, 
notre  Commijfaire , Ambaffadeur  CF  Député', 
pour  la  négociation  des  affaires  fufmentionnées, 
CF  de  celles  qui  en  dépendront.  En  vertu  de- 
quoi  nous  avons  dépêché  les  prefentes , fignées 
de  nôtre  main  Royale  , CF  feelées  du  grand 

Seau 
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Seau  de  nôtre  Royaume.  Donné  a nôtre  Pa- 
lais de  Weftminfter  le  14.  Janvier,  1664. 

C.  R. 

Et  en  vertu  de  l'affection  avec  laquelle  le 
difeours  du  dit  Ambaffadeur  , le  Chevalier 
Fan  s b aw , a été  reçu  à la  Cour  d ’Efpagne, 
la  très  Sereniflïme  Reine  Marie  Anne,T\i- 
trifle  & Regcpte  , a jugé  à propos  de  nom* 
mer  Don  Ramire  Philipes  de  Gufman  Duc 
de  St.  Lucar  ôc  de  Médina  de  las  Torres  » 
Comte  d’Onate,tkc,  auquel  elle  a donné 
un  plein  pouvoir,  & une  Commiffion  en  date 
du  i)  Octobre  de  l’année  1665.  dont  yoici 
la  copie.  - 

Charles  , par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de 
Caftille,  de  Leon,  ^’Arragon,&c.  O"  la 
Reine  Marie  Anne  d'Autriche  fa  mere , Cr 
fa  curatrice  , Regente  des  dits  Royaumes  O* 
Seigneuries.  Ayant  jugé  à propos  de  vous 
autorifer  , comme  je  fais  par  ces  prefentes , 
Ramire  Philipes  Nunez  de  Gufman,  Duc  de 
St.  Lucar,  Cr  de  Médina  de  las  Torres,  Com- 
te d'Onate , &c.  pour  regler  toutes  les  chofes , 
qui  tendent  au  bien  commun  des  Couronnes 
d'Efpagne  Cr  d'Angleterre}  O*  a Pobferva- 
tion  des  Capitulation  faites  entre  les  deux 
Rois , au  Traité  de  Paix  conclu  en  P an  1630 
avec  le  très  Sereniffme  Roi  Charles  premier , 
mon  bon  frere  & coufin , décédé , dont  Pejfet 
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a été  interompu  par  de  fâcheux  accidents . 
Et  trouvant  en  votre  perfonne  tous  les  avan- 
taies  d'une  haute  naijfance  , beaucoup  de  pru- 
dence , d' expérience  , de  zjtle  Cr  d’ dffeÜion 
pour  notre  fervice , outre  la  connoijfance  par- 
ticulière que  fai  de  votre  fidelité , cr  de  vô- 
tre inclination  , a contribuer  à toutes  les  cho - 
fes  qui  tendent  au  bien  public  : Je  vous  auto - 
rife  par  ces  prefent es , & vous  donne  un  pou- 
voir au  [fi  ample  qu'il  efi  ne  ce  faire , afin  que 
reprefentant  ma  propre  perfonne  , pour  le  Roi 
mon  fils  y vous  puiffiez.  écouter  yConfererytrai- 
tert  régler  & conclure  en  [on  nom  Roy  al , avec 
le  Chevalier  F anshaw , membre  du  Confeil pri- 
vé du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , e-r  fin 
uimbaffadeur  ordinaire  en  cette  Cour  y en  ver- 
tu des  pouvoirs  qu’il  a reçus  du  dit  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  , toutes  fortes  de  Traitez. , 

. Cr  particulièrement  les  articles  accordez,  par 
le  traité  de  Paix  de  l'année  1650.  dont  l'ob - 
fervation  a été  négligée  par  les  deux  nattons  , 
Cr  lequel  a pareillement  été  ratifié  depuis  peu 
par  le  très  Sefenijfime  Roi  Charles  fécond  [on 
fils.  Et  je  vous  autorife  de  plus  à fairetou- 
tes  fortes  de  Ligues,  de  Traitez  d'union  cr 
d* Alliance , avec  le  dit  très  Sereniffime  Roi 
Charles  , avec  tout  le  pouvoir  Cr  l'autorité , 
qui  refident  en  ma  perfonne  Royale  ; m'obli- 
geant , comme  je  m'oblige , Cr  le  Roi  monfilst 
fur  nôtre  foi  C T parole  Royale  , de  l’ accom- 
plir, . 


*. 
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p/*r  , de  l'approuver  , de  le  ratifier  par 
ferment  y CT  par  toutes  les  folemnitez,  requifes 
CT  neceffaires  en  de  pareils  cas , dans  le  ter- 
me, qui  fera  limité  pour  cela  , fans  y faire 
aucun  changement.  En  témoignage  de  quoi % 

7 ai  fait  dépêcher  les  prefentes , fignées  de  ma  - 
main  y CT  feelées  du  feau  fecret.  Contre  fignées 
du  fous  - Secrétaire  d' Etat  CT  des  dépêches 
univerfelles . Donné  a Madrid  le  30  Ofto~ 
bre  1665. 

Moi  la  Reine , 


Don  B la  fc 0 de  Loy  ola. 

En  vertu  de  ces  pouvoirs  là , le  fufnom- 
mé  Chevalier  Fanshaw,  le  Duc  de  St.  Lu - 
car  9 & les  Commifîaires  & Députez  de  part 
& d’autre  , s’étant  affemblez'  plufieurs  fois, 
& ayant  fait  toutes  les  procedures  neceffaires 
dans  leurs  conférences  ; après  avoir  mûre- 
ment examiné  toutes  les  chofes  requifes  dans 
une  affaire  de  cette  Importance  , ils  ont  ac- 
cordé, digéré,  établi,  & conclu  les  articles 
de  Paix  fuivans,  qui  doivent  fubfifter  à jamais, 
; moyenant  la  grâce  de  Dieu.â 
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j4tt  nom  de  la  très  fainte  Trinité , le 
Tere  , le  Fils  , & le  St.  Efprity 
trois  perfonnes  diftinftes  3 un 
feul  & vrai  THett. 

i. 

Que  le  très  Sereniffime  Roi  S Angleterre^ 
& le  très  Sercniffime  Roi  c YEfpagne 
* auront  foin  d’obliger  leurs  peuples  & 
leurs  fujets  refpedifs  de  s’abftenir  à l’avenir 
des  voyes  défait,  & de  toutes  fortes  d’outra- 
ges. Et  qu’au  cas  que  les  dits  Rois,  ou 
leurs  fujets  ou  peuples  lézaflent  ou  fiflent  du 
préjudice  aux  fujets  ou  peuples  de  l’autre,  ou 
qu’ils  contrevinrent  à aucuns  des  Articles  ds 
ce  Traité,  ou  aux  loix  du  droit  commun, 
il  ne  fera  nullement  permis  à l’autre  d’accorder 
des  Lettres  de  reprefaille  , de  marque  ou  de 
contremarque,  avant  d’avoir  demandé  juftice 
de  ces  infractions  là,  félon  le  cours  ordinai- 
re de  la  Juftice,  devant  le  juge  ou  les  juges 
ordonnez  pour  cet  effet , du  côté  de  la  partie 
qui  aura  commis  l’offence.  Ht  au  cas  que 
l’on  refufe  de  leur  rendre  juftice , ou  que 
l’on  la  difere  plus  longtems , que  la  caufe  ne 
le  requiert,  ayant  égard  à la  diftance  des  lieux, 
ou  les  preuves  fe  doivent  faire,  elle  fera  de- 
mandée par  le  fupreme  pouvoir  des  dits  Rois, 
dont  les  peuples  ou  habitans  auront  été  le- 
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zés , au  Roi , chez  qui  la  juftice  aura  été  rc- 
•ftifée  ou  diferée  de  cette  maniéré  : Ou  bien 
l’on  s'addreffera,  pour  cet  effet , aux  Com- 
* miliaires  nommez  par  les  parties  refpe&ives, 
pour  recevoir  de  pareilles  demandes  , afin 
<jue  tous  les  diferens  de  cette  nature  puifient 
être  terminez  à l’amiable , ou  félon  le  cours 
ordinaire  des  loix.  Mais  au  cas  que  Ton 
cherchât  encore  des  delais  apres  cela , & que 
Ton  ne  rendît  pas  juftice,  ou  que  Ton  refit- 
fât  de  donner  la  fatisfaâion  requife,  fixmois 
apres  la  demande  qui  en  aura  été  faite  , il 
fera  permis  d'accorder  des  Lettres  de  repre- 
faille,  de  marque,  ou  de  contremarque.  Et 
toutes  les  Commiffions  & Lettres  de  repre- 
faille,  de  marque,  ou  autres, contenant  le  pou- 
voir de  faire  des  prifes,  de  telle  nature  quelles 
puiffent  être,  lesquelles  auront  été  accordées 
plutôt  par  une  des  parties,  fans  avoir  ob- 
fervé  lesreglemens  fufmentionnez , ail  préju- 
dice des  peuples,  habitans  &fujets  refpeftifs; 
ou  qui  auront  été  accordées  par  une  des  par* 
tics,  à leurs  fujets , à leurs  habitans  , ou  à 
des  étrangers , ne  feront  d'aucune  force  ni 
valeur , & au  contraire  feront  révoquées 
comme  elles  le  font  déclarées  par  ce  prefent 
1 raite. 

2. 

On  eft  pareillement  convenu-  que  les 
marehandiies  ày  Angleterre , d 'Ecojfc  & d’/r- 
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lande , & des  Pnïs  dependans  de  ces  Ro- 
yaumes , pouront  être  tranfportées  libre- 
ment en  Efpagne  , & dans  les  autres  Royau- 
mes Etats  du  très  Sereniffime  Roi  d 'Efpa* 
gney  auxquels  il  ell  permis  à d'autres  Na- 
tions de  trafiquer  de  bueno  a bueno , en  pa- 
yant les  droits  & les  entrées  ftîpulées  dans  le 
Traité  fait  entre  les  deux  Couronnes  en  l’an 
1630. 

Et  afin  que  les  Officiers  & Minières  de 
toutes  les  Villes , Bourgs  & Villages  appar- 
tenant aux  deux  Couronnes  ne  puifîenc  re- 
quérir des  Marchands  & peuples  refpedifs, 
de  plus  grands  Droits Taxes,  Salaires,  re- 
compenccs  ou  prelents , ni  quoi  que  ce  foit 
au  delà  du  contenu  des  Articles  precedens,  & 
que  les  Marchands  & peuples  puiflent  favoir 
clairement  & diftindement  ce  qu'ils  doivent  ♦ 
payer j on  a conclu  & arrêté,  que  l'on  tien- 
dra un  Regître,  ou  des  Regîtres  dans  toutes 
les  Douanes  publiques  des  Villes,  Bourgs  & 
Villages  des  Etats  du  très  Sereniffime  Roi 
d 3 Angleterre  , & du  très  Sereniffime  Roi 

à’ Efpagne  , ou  les  dits  droits  & coutumes 
doivent  fe  payer  refpe&ivement  ; afin  que  la 
vérité  des  dits  droits,  déclarez  dans  cet  Arti- 
cle, puifle  paroitre  clairement,  tant  pour  les 
raarchandiles  que  l’on  fera  venir  , que  pour 
celles  que  l'on  tranlportera  hors  des  Etats  & 
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Païs  fufmcntionnez.  Et  au  cas  que  quelques 
Officiers,  ou  leurs  députez  requièrent,  re* 
çoivent  ou  prennent,  directement  ou  indire-» 
élément,  en  public  ou  en  particulier,  d’aucun 
des  Marchands  ou  peuples  refpe&ifs,  aucune 
fomme  ou  fommes  d'argent,  par  voye  de  Ta*, 
xes  ou  de  Droits,  prefens,  falaires,  recom- 
pences  & exactions  au  delà  de  ce  qui  fera 
contenu  dans  les  Rcgîtres  fufmentionnez , 
quant  même  ce  feroit  par  maniéré  de  don 
volontaire , les  dits  Officiers  ou  leurs  De* 
putez,  qui  auront  commis  des  fautes  pareil- 
les, & qui  en  feront  convaincus  devant  un 
Juge  competent  du  Païs , où  la  faute  au- 
ra été  commife,  foufriront  un  emprifonne- 
ment  de  trois  mois,  & feront  obligez  de  re* 
ftituer  au  triple  la  valeur  de  l'argent , ou  de 
quoi  que  fe  foit  qu'ils  auront  reçus  de  cette 
manière  : Et  la  moitié  de  cette  lomme  fera 
1 payée  au  dit  Roi  à*  Angleterre , ou  au  dit 
Roi  d 'Efpagne,  & l’autre  moitié  reviendra  au 
dénonciateur  > lequel  la  demandera , & en' 
pourfuivra  le  payement  avec  jufiiee  & félon' 
les  Loix,  devant  un  Juge  competent  du  Païs- 
. où  cette  faute  aura  été  commile. 

4’ 

Que  les  Peuples  & les  Sujets  du  dit  Roi 
d' Angleterre , ou  du  dit  Roi  ÜEfpagner  les- 
quels négocient  dans  les  Royaumes  , Ter- 
ces,  ifles , & Etats  de  l'un  ou  de  l’autre, 
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feront  obligez  de  le  munir  de  certificats  des 
cargaifons  de  leurs  vaifieaux , fignez  & feelez 
des  Officiers  des  Douanes  du  lieu  où  les  dits 
vaifieaux  auront  été  frettez,  ou  par  d'autres 
perfonnes  , ordonnées  pour  cet  effet  par  les 
parties  refpeéfives  : Et  ces  certificats  étant 
produits,  les  Officiers  & Miniftres  des  deux 
parties , les  approuveront  & les  admettront  > 
fans  aucune  dificulté  , & les  marchandées 
contenues  dans  les  dits  vaifieaux  feront 
tenues  & eftimées  légitimés.  Et  au  cas 
que  ces  certificats  le  perdifient  ou  fufient  ou- 
bliez par  la  négligence  des  Maîtres  ou  Capi- 
taines de  navires  , ou  de  ceux  qui  ont  le 
foin  de  la  cargaifon  , ou  enfin  qu'ils  fufient 
enlevez  par  la  violence  des  ennemis,  on  leur 
accordera  fix  mois  de  tems,  pour  en  faire  ve- 
nir d’autres,  en  donnant  de  bonnes  & légiti- 
més cautions:  Enfuite  de  quoi  les  Marchan- 
dées feront  remifes  entre  les  mains  des  pe.- 
fonnes  auxquelles  elles  feront  confignées. 

Que  les  vaifieaux  appartenant  à l’une  des 
parties  , ou  à leurs  peuples  & fujets  refpe- 
étifs,  lefqucls  arriveront  dans  les  Provinces 
de  l’une  ou  de  l’autre  j & déchargeront  une 
partie  de  leurs  cargaifons  ou  marchandas 
dans  quelque  Port  ou  Baye  , & dont  le  refte 
de  la  cargaifon  fera  frétée  ou  deftinée  pour 
d'autres  ports,  foit  dans  ou  hors  des  dits  E- 
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tats,  ne  feront  pas  obligez  d'enregîtrer,  ni 
de  payer  les  droits  des  marchandées  qui  ne 
feront  pas  déchargées  dans  les  dits  Ports  ou 
Moles  : Et  qu'ils  ne  feront  pas  aufïï  obligez  * 
de  donner  caution  pour  le  refte  des  marchan- 
dées qu'ils  tranfporteront  dans  d'autres  ports; 
ni  de  donner  d'autres  affurances,à  moins  que 
ce  ne  foit  en  cas  de  dette , de  vol , de  meurtre, 
trahifon , ou  autre  crimes  de  cette  nature.  Et 
au  cas  que  les  fujets,  peuples  ouhabitansdes 
Etats  des  deux  parties  déchargent  ou  ayent  en 
quelque  Ville  , Bourg  ou  Villages  , refpe- 
divement  des  marchandées , fruits  ou  biens» 
& en  ayent  payé  les  droits  fuivant  ce  qui  a 
été  déclaré  ; & qu'en  fuite  de  cela  ils  ne  puif- 
-fent  s'en  défaire , & veuillent  les  envoyer  en 
quelque  autre  Ville,  Bourg  ou.  Village  des  dits 
Etats , il  leur  foit  permis  de  le  faire  fans  au- 
cune dificulté  ou  empêchement  , & fans 
payer  d'autres  droits  que  ceux  de  l’entrée; 
& l’on  ne  pourra  leur  redemander  les  dits 
droits  en  aucune  partie  des  dites  Terres  & E- 
tats , en  produifant  les  certificats  des  Offi- 
ciers des  Douanes,  où  ils  auront  été  paye* 
en  due  forme. 

6. 

Qu’il  fera  permis  aux  vaiffeaux  des  peu- 
ples & fujets  des  deux  parties  de  mouiller 
l’ancre  dans  les  mers  où  rades  appartenans  à 
l’une  ou  à l'autre,  fans  être  obligez  d'entrer 
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dans  les  ports  : Et  qu’au  cas  qu’ils  foyent  o- 
bligez  par  quelque  tempête  , par  la  pourfuite 
des  ennemis,  ou  de  quelques  pirates , ou  par 
quelqu’autre  caufe  ou  accident  de  relâcher 
dans  les  bayes  ou  ports  de  l’une  ou  de  l’au- 
tre, il  leur  (bit  permis  d’en  refortir  libre- 
ment lors  qu’il  leur  plaira , avec  leurs  vaif- 
feaux  & effets , à condition  qu’ils  n’en  déchar- 
gent, ni  n’en  expofent  aucune  partie  en  vente  e 
Et  que  lors  qu'ils  entreront  de  cette  maniéré  ^ 
dans  un  Port , iis  ne  feront  ni  moleftez  ni  vi- 
fîtez.  Et  il  fufira  en  ce  cas  qu’ils  produifenc 
leurs  paffeports,  leurs  quitances,  &c.  les- 
quels ayant  été  examinez  par  les  Officiers  ref- 
peéfifs  du  dit  Roi  d’ Angleterre  , & du  dit 
Roi  à’Efpagnc , il  fera  permis  aux  dits  vaif- 
feaux  de  s’en  retourner  librement  fans  aucun 
trouble  : Mais  au  cas  qu’ils  foyent  foupçon- 
nez  de  porter  des  marchandiles  de  contre- 
bande aux  ennemis  de  l’un  ou  de  l’autre,  ils 
feront  non  feulement  obligez  de  montrer 
leurs  pafleports  aux  dits  Officiers  , mais  ou- 
tre cela,  de  leur  rendre  conte  de  leur  cargai- 
fbn  en  la  fpecifiant  : Enfuite  de  quoi  n’y  a- 
yant  point  de  marchandées  de  contrebande 
à bord  des  dits  vaiffeaux  , il  fortiront  libre- 
ment de  la  maniéré  fufmentionnéc. 

?•  ' 

Qu’au  cas  qu’ils  entrent  dans  quelque  baye, 
ou  qu’ils  faOcnt  rencontre  en  mer  de  quel- 
que 
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ques  vaifïèaux  ou  armateurs  , appartenant 
aux  dits  Rois,  ou  à'ieurs  fujets,  les  dits  rail-, 
féaux  pour  prévenir  le  defordre,  n'en  appro- 
cheront pas  à la  portée  du  canon , & fe  con- 
tenteront d’envoyer  leur  chaloupe  à bord  du 
vaifleau  Marchand,  avec  deux  ou  trois  hom- 
mes auxquels  le  maître  du  navire  , ou  le 
Marchand  montreront  leur  pafleport , de  la 
maniéré  marquée  dans  l'article  precedent,  a- 
vec  les  quitances  de  la  Douane,  félon  la  for- 
me inferée  à la  fin  du  preient  Traité.  Et 
par  ce  moyen  on  fera  informé  tant  du  conte- 
nu de  leur  cargaifon  , que  du  lieu  de  leur 
refidence  dans  les  Etats  de  l’un  ou  de  l'autre, 
& du  nom  du  Maître  ou  Marchand , auflï 
bien  que  de  celui  du  (vaifleau.  Et  comme 
de  cette  maniéré  l'on  connoitra  s’ils  portent 
des  marchandifes  de  contrebande,  & que  la 
qualité  du  Vaifleau  , & du  patron  ou  Mar- 
chand paroitront  fuffifamment,  l'on  ajoutera 
foi  aux  dits  pafïeports  & aux  dites  quitances, 
d’autant  plus  que  l'on  donnera  de  la  part  des 
dits  Rois  d ’ Angleterre  & d ’Efpagne  quelque 
contrefignature  , par  le  moyen  de  laquelle 
l'on  puiffe  mieux  conrioitre  leur  valeur,  8c 
empêcher  que  les  uns  ni  les  autres  ne  puiffent 
être  falfifiez. 

8. 

Que  les  vaifleaux  de  l'une  des  parties  qui 
feront  voile  vers  les  Etats  de  l’autre,  ou  vers 
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aucuns  de  leurs  peuples  refpe&ifs  ou  Bayes 
pour  y trafiquer , pouront  être  vifitcz  par  les 
Officiers  & Minières  fuivant  la  coutume  & 
la  pratique  des  peuples  & fujets  de  part  & 
d’autre  ; à condition  que  ces  vifitcs  fe  fafient 
fans  incommodité  & fans  qu’il  en  coûte  rien 
aux  vaifieaux , ou  aux  Marchands.  Et  que 
l’enregîtrement  des  vaifieaux  Te  fafie  à la 
Douane  de  la  maniéré  ordinaire.  Et  au  cas 
que  l’on  trouve  apres  l'enregîtrement , d'au- 
tres marchandées  dans  les  dits  vaifieaux  que 
celles  qui  feront  contenues  dans  lè  dit  enri- 
gîtrement,  on  leur  accordera  huit  jours  ou- 
vrables , auxquels  ils  pouront  travailler  , à 
conter  du  jour  qu'on  aura  commencé  à dé- 
charger les  marchandées,  afin  que  l'on  puifie 
faire  enregîtrer  les  marchandées  cachées, pour 
en  prévenir  la  confifeation.  Et  au  cas  qu'el- 
les ne  foyent  ni  enregîtrées  ni  déclarées  au 
tems  prefix,  les  marchandées  de  cette  nature 
qui  fe  trouveront  de  cette  maniéré  feront  con- 
féquées  feules,  & nulles  autres  que  celles  là: 
Et  ce  fera  là  toute  la  punition  que  Ion  pou-, 
ra  faire  au  Marchand  ou  proprietaire  du 
Yaifieau. 

S>. 

Que  les  peuples  & fujets  refpeâifs  de  l'u- 
ne des  parties,  qui  fe  trouveront  dans  les  Etats 
ou  Provinces  de  l’autre  , ne  pouront  être 
obligez  de  vendre  leurs  marchandées  pour  de 
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1a  monoye  de  cuivre , ou  autre  efpece,  contre 
leur  volonté.  Et  qu’apres  avoir  vendu  lts 
dites  marchandées, on  ne  pourra  les  obliger  à 
en  recevoir  le  payement  en  nulle  autre  elpece 
que  celle  dont  on  lera  convenu  en  les  ven- 
dant , nonobftant  toutes  les  loix  ou  ftatuts 
qui  y pouroient  être  contraires. 

10. 

Qu'il  ne  fera  permis  ni  au  dit  très  Serenif- 
fime  Roi  d’ Angleterre  , ni  au  dit  très  Sere- 
niffime  Roi  d yEfpagney  en  vertu  d’aucun  or- 
dre general  ou  particulier  , ni  pour  quelque 
caufe  que  ce  puiffe  être,  de  mettre  un  im- 
bargo,  ni  de  détenir,  arrêter  ou  faifir , pour 
leur  fervice  refpedifs  aucuns  Marchands  , 
Maitres  de  navires , Pilotes,  ou . Mariniers , 
ni  leurs  vaiffeaux  marchandées , ou  autres 
effets  leur  appartenant,  qui  fe  trouveront  dans 
leurs  ports , ou  eaux  douces  , fans  en  avoir 
premièrement  averti  le  dit  Roi  d ’ Angleterre t 
ou  le  dit  Roi  d 'Efpagne,  ou  les  parties  ref- 
pedives,  auxquelles  appartiendront  les  dits 
vaiffeaux  , & en  -avoir  obtenu  leur  permif- 
fion.  Cependant  cela  n’exclura  pas  les  arrêts 
& imbargos , qui  fe  font  par  le  cours  ordi- 
naire des  loix  & de  la  juftice  des  dits  Royau- 
mes refpedivement. 

11. 

Qu’il  ne  fera  permis.,  ni  aux  Capitaines , 
ni  aux  Officiers  , ni  aux  matelots  des  vaif- 
feaux, 
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féaux  j des  peuples  & fujets  d'une  des  parties 
d’intenter  aucun  procès  , ni  de  molefter  ou 
faire  arrêter  leurs  propres  vaifleaux  , leurs 
Capitaines,  Officiers  ou  Mariniers  dans  les 
Royaumes,  Etats,  Terres,  Pays  ou  places 
refpe&ives , pour  leurs  falaires  ou  gages  : Et 
qu'il  ne  leur  fera  permis,  fous  aucun  pietexte 
que  ce  puifie  être, de  fê  mettre  au  fervice , ou 
fous  la  protedion  du  dit  Roi  à’  Angleterre , 
ou  du  dit  Roi  d 'Efpagne,  ou  de  leurs  armes: 
Mais  qu'au  cas  qu'il  furvienne  quelque  di- 
ferend  entre  les  Marchands  & les  maîtres  des 
navires  , ou  entre  les  mariniers  & les  dits 
maîtres,  le  Conful  de  la  nation  fera  obligé 
de  remettre  la  paix  & la  tranquilité  parmi 
eux,  étant  autorifé  de  terminer  les  dits  dife* 
rents,  & ils  feront  obligez  de  fe  foumettreà 
fon  jugement , jufques  à ce  qu'ils  en  puif- 
fent  appellcr  à la  juftice  ordinaire  de  leur 
Pais. 

T 2. 

Qu'il  fera  permis  aux  Marchands  de  part 
& d'autre,  à leurs  Fadeurs,  à leurs  dôme- 
ftiques,  aux  maîtres  des  vaifleaux  & à leurs 
équipages,  tant  en  leur  navigation  par  mer, 
& autres  eaux , foit  en  partant  ou  en  arrivant, 
ou  dans  les  ports  appartenant  refpe&ivement 
aux  uns  ou  aux  autres  , de  porter , & de  fe 
fervir  de  toutes  fortes  d'armes  otFenfives1  6c 
deftenfives , fans  être  obligez-  de  les  enregî.* 
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trcr  : Et  qu’il  leur  fera  pareillement  permis 
de  porter  à terre,  pour  leur  defence,  les  ar- 
mes permifes  par  les  loix,  coutumes,  & l’u- 
fage  du  Pais. 

Que  l’on  ordonnera  des  lieux  decens  pour 
l’enterrement  des  Anglois  natifs  , qui  décé- 
deront dans  les  Etats  du  très  Sereniflime  Roi 
à’Efpagne. 

' *4*  . 

Que  les  effets  & biens  des  peuples  & des 
fujets , de  part  & d’autre  , qui  deccderont 
dans  les  Etats  de  l’ un  ou  de  l’autre,  fans  avoir 
fait  leur  Teftament,  feront  mis  en  depot;  & 
que  le  Conful  de  la  Nation  de  la  perfonne 
decedée  en  fera  un  inventaire,  aufïi  bien  que 
de  fes  livres  & de  fes  papiers , & que  le  tout 
fera  mis  entre  les  mains  de  deux  ou  trois  per* 
fonnes  nommées  par  le  dit  Conful  :Et  qu’en 
ces  cas,  dans  les  Etats  du  Roi  à’Efpagne  >ou 
la  nomination  des  dits  depofitaires  appar- 
tient à la  Cruzadc,  cela  fc  pourra  faire,  pour- 
vu que  le  Conful  de  la  nation  Angloifc  y con- 
fente* 

*5- 

Qu’au  cas  que  le  bien  d’aucune  perfonne 
ou  perfonnes  foit  mis  en  fequêtre  par  aucu- 
ne Cour  de  juftice  que  ce  foit,  dans  les  Ro- 
yaumes, ou  Etats  de  part  & d’autre,  &que 
quelques  effets  ou  dettes  fe  trouvent  entre 
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les  mains  des  delinquents , appartenant  de 
bonne  foi  au  Peuple  ou  fujets  de  l’un  ou  de 
l’autre,  il  ne  fera  pas  permis,  aux  dits  Tri- 
bunaux de  les  confifquer  , mais  au  contraire,, 
on  les  remettra  entre  les  mains  de  ceux  aux- 
quels ils  appartiennent  véritablement,  au  cas 
qu  ils  loyent  en  efpcce  , & au  cas  qu’ils  ne 
le  loyent  pas,  la  valeur  leur  fera  rendue,  lui- 
vant  le  contrnd  & l’accord  fait  entre  les 
parties , trois  mois  apres  la  dite  confilca- 
tion. 

16. 

Que  lorfque  des  marchandées  défendues 
feront  tranfportées  hors  des  Etats , Royau- 
mes, & Terres  refpedives  , des  peuples  & 
fujets  refpe&ifs  de  l’un  & de  l’autre,  lelquel- 
les  en  ce  cas  devroient  être  confàlquées,  il 
n y aura  que  les  marchandifes  défendues  qui 
le  foyent.  Et  le  contrevenant  même  ne  pou- 
ra  être  puni  autrement , à moins  qu’il  n’em- 
porte de  l’or  ou  de  l’argent  mis  en  œuvre  ou 
non  en  œuvre,  fans  la  permiéïon  du  dit  Roi 
Angleterre  y ou  du  dit  Roi  d’Efpagne-,  car 
en  ce  cas  il  fera  lujet  aux  peines  portées  par 
les  loix  des  Etats  refpedifs. 

l7- 

Qu’il  fera  permis  aux  Marchands  de  part 
& d’autre  ,,  à leurs  Fadeurs  , Intendâns , 
& familles,  Negocians  & autres  domefti- 
ques,  matelots , rtiaitres  de  vaifleaux  & au- 
tres 
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très  gens  de  mer  d'habiter  librement  & en 
toute  fureté  dans  les  Etats , Provinces  & T er- 
res de  l'un  & de  l’autre , dans  leurs  Portfr  & 
fur  leurs  terres  : Et  qu'il  fera  pareillement  per- 
mis aux  fujets  &'  peuples  d'une  des  dites  par- 
ties d’avoir  & de  tenir  leurs  propres  maifons, 
& magazins  pour  leurs  marchandées  , dans 
aucuns  des  Etats  & terres  de  l’autre,  pendant 
le  tems  pour  lequel  il  les  auront  prifes , fans 
y être  moleftez  en  aucune  maniéré. 

18. 

Les  habitans  & fujets  de  l’une  & de  l'autre 
partie,  auront  la  permifïîon  de  choifir,  dans 
tous  les  lieux  de  l’obeiflance  des  dits  Rois, 
- les  Avocats  , Procureurs,  Notaires  & Soli- 
citeurs  qu'il  leur  plaira  > lefquels  feront  laif- 
fez  à leur  choix  par  les  juges  ordinaires,  auf- 
fi  fouvent  que  l'occafion  s'en  prefentera,  3c 
que  cela  fera  requis.  Et  il  fera  permis  aux 
fujets  & habitans  des  deux  parties , dans  les 
lieux  où  ils  refideront,  de  tenir  leurs  livres 
de  conte  & de  correfpondance,  en  telle  lan- 
gue qu’il  leur  plaira;  en  Anglois,  en  E[pa+ 
gnol,  en  Flamand,  ou  autres,  fans  être  in- 
quiétez ou  examinez  à cet  égard , avec  tous 
les  privilèges  qui  ont  été  accordez  à quelque 
autre  nation  que  ce  foit,  par  rapport  aux  dits 
livret  de  trafic  & de  correfpondance. 

19. 

Que  les  Confuls  qui  refideront  à l'avenir 

‘ ' dans 
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dans  les  Etats  du  dit  Roi  d y Angleterre , & 
du  dit  Roi  d’Efpagne , pour  aflifter  & pro- 
téger les  fujets  de  l’un  & de  l’autre , feront 
nommez  & ordonnez  de  tems  entemsdcpart 
& d autre  : Et  qu’étant  ainfi  nommez  , ils 
jouiront  du  pouvoir  & de  l’autorité  dont  les 
autres  Confuls  ont  joui. 

20.  ' ' 
^ Que  les  concevions,  immunitez  & pri- 
viieges,  accordez  au  tems  palTé  par  d’autres 
Traitez,  aux  Marchands  & fujets  refpeétifs 
du  dit  Roi  à’ Angleterre  y & du  dit  Roi  d’£- 
Jptgne  y feront  renouveliez  en  tous  points, 

& demeureront  en  pleine  force  & vigueur: 

Et  que  les  fujets  de  la  Couronne  à' Angle* 
terre  i qui  trafiquent  on.  habitent  dans  aucuns 
des  Royaumes,  Gouvernemens,  Ifies,  Ports 
ou  Etats  du  dit  Roi  d ’Efpagnc  polfederonr, 
fe  ferviront,  & jouiront  de  rous  les  privilè- 
ges & immunitez  , que  le  dit  Roi  a accordez 
& confirmez  , aux  Marchands  Anglois  qui 
relidcnt  dans  l’ Andalousie , par  fes  ccdules 
Royales,  en  date  du  19  Mars  & du  9 No- 
vembre 1^4 J.  lefquelles  fa  Majefté  Catho- 
lique confirme  derechef  à prefent , comme 
faifant  partie  du  Traité  fait  entre  les  deux 
Couronnes.  Et  afin  que  perlonne  n’en  puifie 
prétendre  caufe  d’ignorance  , on  déclaré  que 
les  dites  cedules  fubfifteront  en  toutes  leurs 
parties , non  feulement  par  raport  à YAnda - 

Loujîe- 
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iottftc , mais  qu’elles  feront  étendues  à tous  les 
Royaumes  & Seigneuries  de  fes  Royaumes 
Efpagne,8c  pour  cet  effet  elles  font  annexées 
& tranimifes  dans  le  corps  des  prefens  Arti- 
cles, au  nom  & en  faveur  de  t;ous  les  négo- 
ciant, & de  chacun  d’eux  en  particulier,  & 
de  tous  lesvaffaux  de  ladite  Couronne  $ An-, 
gîeterre , qui  refident  dans  les  dits  Royaumes 
& Seigneuries  à’Efpagnc. 

21. 

Que  les  peuples  & fujets  de  part  & d’au- 
tre poffèderont , & jouiront  dans  les  Etats 
Provinces  & Terres  des  deux  partie^ , de  tous 
les  privilèges,  furetez,  &libertez,  accordez 
& permifes  , par  l’une  & l’autre  des  par- 
ties, aux  peuples  & fujets  du  Roi  très  Chré- 
tien, & des  Etats  generaux  des  Provinces  U- 
nies  des  Pays-  bas , des  Ifles,  Villes , ou  de 
quelqu’autrc  Royaume  ou  Etat  étranger,  par 
leurs  Traitez  refpeftifs,  & cedules  Royales , 
de  la  même  maniéré  que  s’ils  faifoient  partie  ' 
de  ce  Traité,  & qu’ils  y fûflent  incerées  en- 
termes  exprès.  De  forte  que  les  VafTaux  du 
très  Serenifïime  Roi  de  la  grande  Bretagne 
pouront  tranfporter  & apporter  dans  tous  les 
Etats  du  très  Sereniflîme  Roi  d ’Efpagne,  & 
dans  chacun  en  particulier  tels  fruits  ou  mar- 
chandées que  ce  puiffe  être  des  Indes  O- 
rientales  ; pourvu  qu’il  paroifïe  par  le  témoi- 
gnage des  Députez  de  la  maifon  de  la  Com- 

* ' pagnie 
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p.ignie  des  Indes , fufmentionnées  , à Lon - 
dre  s , qu'elles  font  , ou  viennent  de  leurs 
conquêtes , Plantations  ou  Faâures  , dans 
la  même  forme  , ni  plus  ni  moins  , qui  eft 
prefcrite  aux  Vaffaux  des  dites  Provinces  U- 
nies  des  Pais- bas , par  deux  cedules  Ro- 
yales de  Contravando , en  date  du  27  Juin 
& du  3 Juillet  1663 , publiées  le  30  Juin& 
le  4 Juillet  de  la  même  année.  -On  déclare 
de  plus  que  tous  les  biens  , marchandées  & 
vaifleaux  qui  auront  été  amenez  dans  les  E- 
tats  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  en  quali- 
té de  prifes , & auront  été  déclarées  telles, 
feront  reconnues  & eftimées  marchandées 
ulngloifes  , comme  fi  elles  étoient  de  leur 
propre  cru , en  vertu  de  ce  2 1 Article.  Et 
quant  à tout  ce  qui  regarde  les  deux  Indes , 
& quelques  autres  lieux  que  ce  puifie  être 
rcfpeéüvement,  la  Couronne  d’Efpagne  ac- 
corde au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  Ôc  à Ces 
fujets  , tout  ce  qu’elle  a accordé  aux  Etats 
Unis  des  Païs-bas , & à leurs  fujets  , par 
leur  Traité  de  Munjler  , 1648.  article  par 
article  & point  par  point,  fans. y rien  oh- 
mettre  en  quoi  que  ce  foit. 

22.  • • 

Tous  les  effets  & droits,  meubles  cachez, 
immeubles , rentes  » contrats , dettes,  crédits, 
&c.  qui  n'auront  pas  été  arrêtez  par  la  Tre- 
forerie , avec  une  déclaration  formelle  de  la 
* caufe 
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caufc  de  cet  arrêt,  avant  le  jour  de  là  conclu- 
fion  & ratification  de  ce  Traité,  demeure- 
ront à U libre  & entière  difpofition  des  pro- 
prietaires, de  leurs  hereticrs,  ou  de  ceux  qui 
jouiront  de  leurs  droits,  avec  tous  les  fruits, 
rentes,  revenus  , & emolumens,  qui  en  pro- 
viendront. Et  de  plus,  ceux  qui  auront  ca- 
ché ou  celé  les  dits  biens  & droits  , ni  leurs 
heritiers,  ne  pouront  être  inquetez  à cet  é- 
gard  par  les  Treforeries  refpeétives  j maisles 
proprietaires , leurs  heretiers,  ou  ceux  qui 
jouiront  de  leurs  droits , pouront  les  pour- 
fuivre  en  juftice  , à cet  égard,  comme  pour 
leurs  propres  biens. 

23. 

Et  quant  à ce  qui  regarde  une  claufe  du 
Traité  de  1630  , fait  entre  les  Sercnilîi- 
mes  Roi  de  la  Grande  Bretagne  & d ’Efpagne, 
par  laquelle  la  Couronne  d’ Angleterre  étoit 
obligée  de  n’aflîfter  en  aucune  maniéré  les 
Provinces  Unies  des  Païs-bas,  à caufe  qu'el- 
les s’étoient  foustraites  à l’obeiflancc  due  à 
la  Couronne  à'Efpagne  & tout  le  refte  du 
Traité  par  rapport  à cette  affaire  ; Comme 
YEfpagne  même  , par  des  accords  faits  depuis 
ce  tems  là , ne  regarde  plus  les  Provinces  U- 
nies  fur  le  même  pied  , & qu’on  ne  les  en- 
vifage  aujourd’hui  que  comme  ennemis  d'un 
côté , renvoyant  la  confédération  de  cette  af- 
faire en  fon  lieu  , qui  fuit  immédiatement 
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dans  les  articles  fuivans , les  deux  Rois  dé- 
clarent, que  tout  cela  ce  peut  & ce  doit  en- 
tendre , fimplement  par  raport  aux  Vaflaux 
des  deux  parties , lefquels  à l’avenir  & apres 
la  date  de  cesprefentes,  fe  pouroient  fouftrai- 
re  à l’obeiffance , & au  commandement  de 
l’une  des  parties , dont  Dieu  les  garde, 
i ^4* 

Les  fujets  & habitans  des  Royaumes  & 
Etats  des  très  Sereniffimes  Rois  d ’Anglelcr^ 
re  & <\’Efpagne  refpeétivemcnt,  pouront  en 
toute  liberté  & fureté  faire  voile  , & trafi- 
quer dans  tous  les  Royaumes, Etats,  ou  Païs 
qui  font  ou  feront  en  paix  , amitié  ou  neu- 
tralité avec  l’autre. 

Et  ils  ne  feront  nullement  inquiétez  par 
raport  à cette  liberté  par  les  vailicaux  Ou  fu- 
jets des  dits  Rois  refpcdivcment  , à raifon 
des  hoftilitez  qui  fe  font , ou  qui  pouroient 
fe  faire  à l’avenir  entre  aucuns  d’eux,  & les 
Royaumes,  Païs  ou  Etats  fufmentionncz,ou 
aucuns  d’entr’eux  qui  feront  en  amitié  ou 
neutralité  avec  l’autre. 

2<T. 

Et  au  cas  qu’il  fe  trouvât  dans  les  dits  vaif- 
feaux  refpeffivement , par  les  moyens  fufi- 
mentionnez  , des  marchandées  mentionnées 
ci  apres,  de  contrebande  & défendues,  elles 
feront  déchargées , découvertes  , & confif- 
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quées  devant  les  Juges  de  l'Amirauté,  ou  an- 
tres Juges  competens.  Mais  les  vaiffeaux, 
ni  les  autres  marchandées  permises,  que  l’on 
trouvera  dans  les  dits  vaiffeaux,  ne  feront  ni 
fàifies , ni  «confifquées  à cet  égard* 

27: 

De  plus , afin  dé  mieux  prévenir  les  difc»* 
rens  qui  pouroient  naitre  touchant  les  mar- 
chandifes  défendues  8c  de  contrebande;  On 
déclaré,  & on  eft  convenu,  que  Ton  com- 
prend ious  ces  noms  toutes  les  armes  à feu 
& leurs  dépendances , comme  canons , mouf- 
quets , mortiers  , pétards , affûts , fourche- 
tes , bandoulières , poudre  a canon , meches, 
lalpêtre  8c  balles.  On  comprend  pareille- 
ment fous  ce  nom  de  marchandifes  de  con- 
trebande, toutes  les  autres  armes , àfavoir, 
piques , épées , morions  , cafques  , cui- 
raffes , halebardes , javelots,  &c.  On  dé- 
fend de  même  fous  ce  nom  le  tranfport  des 
foldats,  des  chevaux,  des  harnois  , des  pi- 
fiolets  , des  ceinturons  , 8c  autres  fournitu- 
res faites  & compofées  pour  l’ufage  de  la 
guerre. 

28. 

Pareillement  pour  prévenir  les  difputes  & 
la  contention,  on  eft  convenu  que  Ton  ne 
comprendra  pas  fous  lé  nom  de  marchandi- 
fes défendues  8c  de  contrebande,  le  bled,  le 
fsigle,  & les  autres  grains  j les  legumes,  le 

l fd  £ 


Digitized  by  Google 


194  LETTRES 
fel , le  vin , l’huile , & en  general  tout  ce 
qui  fert  à la  nouriture  & à l'entretien  de  la 
vie  humaine;  lefqucllcs  demeureront  libres, 
comme  toutes  les  autres  marchandées , qui 
ne  font  pas  comprifes  dans  l’article  precedent, 
& il  fera  permis  de  les  tran (porter  même  dans 
les  villes  Ennemies  , à moins  que  ces  villes 
& ces  places  ne  foient  afliegécs  , bloquées, 
eu  invefties. 

29. 

On  eft  auffi  demeuré  d’accord  que  tout  ce 
que  l'on  trouvera  chargé  par  les  fujets  ou  ha- 
bitans  des  Royaumes  & Etats  des  Rois  à? si n- 
gleterre  ou  d ’Efpagrte  , à bord  des  vaiüèaux 
appartenant  aux  ennemis  de  l’autre  , quoi 
que  ce  ne  foient  pas  des  marchandilcs  défen- 
dues, feront  confifquées  avec  tout  ce  qui  fe- 
ra trouvé  dans  lesdits  vailTeaux , fans  excep- 
tion ni  referve. 

A JO- 

Mais  de  l’autre  côté , tout  ce  qui  fera  char- 
gé dans  des  vaiffeaux  appartenant  aux  fujets 
d'un  des  dits  Rois,  bien  que  la  cargaifon,ou 
une  partie,  appartint  aux  ennemis  de  l’au- 
tre, fera  libre  & permis  réciproquement,  les 
marchandifes  de  contrebande  exceptées  ; & 
en  ce  cas,  l’on  procédera  contr'elles  de  la 
maniéré  ftipulce  dans  les  articles  precedens. 

Au  cas  qu'il  arrivât , de  part  ou  d'autre, 

quel- 
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» quelque  difpute  par  raport  aux  articles  qui 
regardent  le  négoce,,  fulcitée  par  les  Officiers 
de  l'Amirauté  d'un  des  dits  Rois , ou  par 
quelques  autres  perfonnes  que  ce  puiffe  être, 
les  perfonnes  interdfées  en  ayant  fait  leurs 
plaintes  à leurs  Majeftcz,  ou  à leurConieil, 
leurs  dites  Majeftez  feront  immédiatement 
faire  la  réparation  des  dommages  , & feront 
exécuter  tout  ce  qui  a etc  accordé  ci-deflus  : 
Et  au  cas  que  l'on  découvre  avec  le  tems 
quelques  fraudes  ou  inconveniens,  touchant 
ledit  négoce  & la  navigation,  contre  Ief- 
quelles  on  n'auroit  pas  lufifamment  pourvu 
dans  les  dits  articles,  on  poura  inferrer  en- 
fuite  d'autres  claufes , félon  que  l'on  le  juge- 
ra à propos  de  part  & dautre,  le  Traité  pre- 
fent  ne  laiflant  pas  de  demeurer  en  pleine  for- 
ce & vigueur. 

3»; 

Que  le  prefent  Traité  fervira  d'explication 
& d'extenfion  aux  articles  conclus  à Madrid 
le  13  Novembre  1630.  entre  les  Couronnes 
à* Angleterre  & d ’Efpagne  , fans  en  rien  dé- 
roger, à l’exception  que  la  prelèntc  explica- 
tion & extention  n'eft  pas  comprife  dans  les 
dits  articles. 

_ . 33-  \ 

De  plus,  les  dits  très  Screniffimes  Rois 
promettent  de  ne  rien  faire  contre  , ou  au 
préjudice  du  prefenc  Traite,  & de  ne  per- 
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mettre  en  aucune  maniéré  que  Ton  le  fafle 
directement  ou  indirectement  ; Et  au  cas  que 
cela  fe  fît , ils  en  feront  faire  la  réparation 
, fans  drficulté  & fans  delai  : Et  ils  s'obligent 
aufïî  relpeCèivement , & leurs  Succefleurs  à 
obferver  tous  ce  qui  eft  fufmentionné.  Et 
' afin  que  cette  obligation  foit  valable , ils 
renoncent  à toutes*  les  loix  & coutumes,  qui 
y pourraient  être  contraires. 


34-, 

Que  le  prefént  Traité  fera  approuvé  & 
confirmé  par  les  dits  Rois  d ‘singieterre  ôc 
d’Efpagnet  quatre  mois  apres  la  date  de  ces 
prefentes. 

Toutes  les  chofes  fufmentionnées  ont  été 
accordées,  établies,  & conclues  par  Nous  le 
firfdtt  Ambafladeur , Député  & Commif- 
faire  pour  Y Angleterre , & par  le  fufditDuc, 
Député  & Commiflaire  pour  YEfpagney  en 
vertu  des  dites  commiffions,  & au  nom  de 
nos  Rois.  En  témoignage  de  tout  cela  , & 
de  chaque  chofe  en  particulier,  nous  l'avons 
ligné  de  nos  propres  mains  à Madrid  le  <$ 
Décembre  1-66$. 


Richard  FANSHAW. 
Le  Duc  de  St.  LUCAR. 
Et  Comte  d’ONATE. 

LE  T- 
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LETTRE 

Du  Chevalier  Fanshaw  , au  Cora- 
. te  d’ Arl'wgton. 

à Madrid  le  6.  Janvier  1 666.  V.  & 

Mylord,  . , 

Don  Pedre  Fernandez,  del  Campo , Secré- 
taire d'Etat  pour  le  Nord,  m'eft  venu 
trouver  aujourd'hui,,  de  là  part  de  la  Reine,, 
pour  me  dire  que  fa  Majefté  ayant  examiné 
avec  beaucoup  de  deliberation  le  contenu  des 
nouvelles  Lettres  de  creance  que  je  lui  ai  pre- 
fcntées  de  la  part  du  Roi  nôtre  maître  , s'en 
trouvoit  infiniment  obligée  à fa  Majefté  Bri • 
tannique , auffi  bien  que  le  Roi  fon  fils. 
Qu'elle  cultiveroit  avec  foin  l'amitié  que  le 
Roi  marque  pour  la  Couronne  d’Efpagne , 
& qu'elle  tâcheron  d’y  repondre  de  même  de 
fon  côté  : Qu'elle  nie  prioit  d’en  affiner 
fa  Majefté  de  fa  part  Et  que  c'étoit  la  en 
fubftance  1 a reponfe  que  fa  Majefté  avoit  or- 
donné au  Comte  de  Molina  d’y  faire. 

Il  m'a  dit  auffi.  que  fa  Majefté  EnChi- 
fouhaitoit  que  je  rcprefentaffe  au  Roi  fre* 
mon  maître  t qu'il  y avoit  quelques  mois  qui 
le  Roi  de  France  avoit  fait  déclarer  en  cette 
Cour  t auffi  bien  qu'aux  Ambaftadeurs  d3 E- 
fpagne  > qui  font  a celle  de  France,  [es prêter* 
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lions  au  Duché  de  Brabant , C7*  an  Comté  de 
Hainnut , en  vertu  du  droit  de  la  Reine  très- 
Chrétienne  fa  femme:  Que  la  reponfe  que  fa 
Majefié  Catholique  avoit  fait  a cela , & par 
laquelle  elle  refujoit  de  prêter  l* oreille  k une 
proportion  pareille , étoit  conçue  en  termes  Ji 
honnêtes , quelle  s’étoit  perfuadée  qu’elle  au- 
rait entièrement  ajfoupi  une  prétention  fi  fri- 
vole Cr  ft  mal  fondée  ; CT*  même  quil  avoit 
femblé  pendant  un  certain  tems  , quelle  eut 
produit  cet  effet.  Mais,  que  depuis  peu  le 
Roi  très- Chrétien  y fécondé  de  la  Reine  mere , 
CT-  de  la  Reine  fa  femme  , avoit  renouvelle 
cette  prétention  , avec  plus  de  chaleur  que 
jamais prenant  cette  Couronne  d’j  donner 
la  main  tout  de  bon  , pour  prévenir  la  pri- 
fe  des  armes  , Cr  les  facheufet  confequences 
d’une  nouvelle  guerre. 

Que  fa  dite  Ma  je  fié  Catholique  me  prioit 
de  reprefenter  Cr  de  recommander  k la  con - 
Jideratian  du  Roi  mon  maître  la  nature  de  cet- 
te prétention  fi  prenante  , de  la  part  d'un  pa - 
renty  comme  une  marque  de  l’ambition  fans, 
borne  y ce  (ont  les  propres  paroles  du  Secré- 
taire , du  dit  Roi  de  France  j afin  de  fonger 
dr  d’aviferau  remede  que  l’on  pourroit  appor  - 
ter  k ce  mal  naiffant , k fon  égard  y comme 
amie  gr  alliée  de  cette  Couronne  , Cr  à l’é- 
gard de  fa  Majefié  comme  voifin  de  la  France 
cr  de  la  Flandres. 
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Voila  ce  que  dit  le  Secrétaire. 

Or  je  fupplie  votre  Grandeur  de  comparer 
ce  mejfage  du  Secrétaire , aujourd’hui , qui  e/l 
mercredi , avec  le  difcours  du  Duc  de  Médi- 
na las  Torres,  Lundi  dernier , lequel  j' écri- 
vis le  même  jour  en  chifre  à Âfonjteur  le 
Grand  Chancelier O*  de  juger  enfuite  fi  cejl 
r Angleterre  , ou  FEfpagne  que  la  France 
défie  le  plus , & qu’elle  menace , en  parlant 
de  la  forte  à ces  Minières  5 ou  fi  elles  ne 
s’addrejfcrtt  pas  à l’une  Cr  a l’autre  en  me- 
me  tems  ; Il  me  femble  que  ce  feroient  deux 
gemàux  bien  puijjdnt  -,  au  cas  que  la  Treve 
reufftt  avec  le  Portugal. 

Il  ejl  certain  que  l’jimbaffadeur  de  Fran- 
ce, qui  refide  en  cette  Cour , fe  fert  des  moin- 
dres occafions  pour  la  menacer  d’une  guerre 
de  la  part  du  Roi  fon  maître , fans  aucun  de* 
guifement . On  m’en  a marqué  plu (îeurs9  aux- 
quelles on  n’a  f (fit  nulle  reponfe , a l’exception 
d’une  que  je  vais  vous  apprendre.  Il  dit  il 
n’f  a guerre  a quelques  uns  des  AIiniftresr 
qu’au  cas  qu’ils  ffiffent  une  ligue  avec  /'Angle- 
terre , le  Roi  fon  maitre  romproit  avec  l’ E- 
fpàgne.  Vn  Concilier  d’Etat , homme  d’épée , 
répondit , qu’il  n'avoit  aucune  connoijfance 
quon  eut  defiein  de  faire  une  ligue  pareille ^ 
mais  qu’il  ètoit  perfuadé , d&fa  maniéré  dont 
parloit  fon  Excellence  , que^la  France  rom- 
proit eÿettivcmcnt  avec  l’ Efpagne  , au  cas 

I ^ que 
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que  /’Efpagnc  fit  une  ligue  avec  /’Angleter- 
re.  Enfin  je  ne  fai  pas  quand  ces  gens  ici 
s3 éveilleront , mais  il  me  femblc,  jufques  âpre - 
fient,  qu'ils  ont  grand  peur  de  la  France.  Je 
fuis,  ttc. 


Le  y. Janvier  1666, 

M Y LORD, 

J’ai  été  douze  jours  à la  Campagne , & à 
mon  retour  j’ai  trouve  trois  de  vos  Let- 
. très  du  i 7,  1 5*  & 20  N.  S.  que  je  n'ai 

encore  eu  t^ue  le  tems  de  lire  moi  même  , 
fans  avoir  pu  entretenir  fa  Majefté  ou  Mon- 
ficur  le  Grand  Chancelier  iur  ce  lujet.  J’ai 
bien  de  la  joye  que  vous  ayez  fi  heureulc- 
ment-  terminé  la  première  partie  de  vôtre  né- 
gociation j & je  me  Batte  que  vous  aurez  un 
lucces  égal  à l’égard  du  relie.  Il  peut  bien 
être  que  nous  ayons  fait  quelque  choie  par 
rapport  au  commerce  , qui  ait  befoin  d’être 
amendé  ; & j’efpere  que  vous  y aurez  pour- 
vu. Cependant  j’apprens  avec  chagrin  de 
Mylord  HolleSy  que  MonfieurCore,  que  vous 
avez  dépêché  d'Efpagne , n’eft  pas  encore  ar- 
rivé. 

Je  luis,  &c,‘ 
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L E T T R E ^ 

Du  Chevalier  Fanshaw , à Monfieui?» 
le  Comte  d ’ Arlingi on* 

À Madrid,  le  1 4,  Janvier  1 666.  K»  J*- 

Mylord, 

Depuis  ma  derniere  Lettre  du  6 . de  ce‘ 
mois,  j'ai  reçu  la  Lettre  de  vôtre  G ran* 
deur  du  3 du  mois  pafié,  dont  le  contenu  ne 
me  découragé  point , par  rapport  à tout  ce. 
que  j'ai  Fait  & conclu  ici  ; que  j'efpere- 
que  vous  aurez- reçu  en  fou  tems. 

J'envoyai  hier  au  matin  au  maître  des^e» 
remonies,  demander  une  A udience  de  h Reta 
ne  pour  aujourd'hui.  Sa  Majcfté  eut  ta 
bonté  de  me  l'accorder  le  jour  même.,  de 
forte  que  je  l’eus  hier  apres  midta’  'V  •’ 
j’ai  rendu  conte  , en  premier  lieu  , à ta 
Majefté  des  chofcs  que  j’avois  reprefentées  au*  . ' 
Roi  nôtre  maicre  dans  ma  Lettre  du  6.  de 
ce  mois,  félon  les  ordres  qu'elle  m'*n  avota 
fait  donner  par  le  Secrétaire  d’Etat', , Don 
Pedre  Hernandez,  del  Camp* , dont  je  yous  - 
envoyé  le  double.  , . . v 

Enfuitc.  de  cela  |'eus  l'honneur  d’entrete*- 
mr  fa  Majefté  fut  le  fujet.des  Confuls,  de*' 
Marchands,  . & en  particulier' fur  celui  de  ta 
Compagnie  des  Canaries.  Je  parlai  apres 
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cela  des  griefs  de  nos  Conluls  & de  nos 
Marchands  dans  tous  les  Ports  de  cette  Cou- 
ronne en  general.  Et  je  lui  prefentai  en  me- 
me tems  deux  Mémoires  rçlpedifs  des  uns  & 
des  autres  j.  dont  je  vous  envoyerai  les  copies 
ce  foir  s’il  eft  poflïble.  La  Reine  répondit  à. 
tout  cela  avec  beaucoup  de  bonté , & de  bel- 
les promettes. 

j’ai  pris  congé  aujourd’hui  du  Comte  de 
Mar  fut , qui  .part  pour  la  Flandres. 

J’ai  écrit  autrefois  à vôtre  Grandeur  les • 
Enchi-  raifons  que  j'avois  de  ne  pas  précipiter 
la  ligue  offenfive  O*  defenfive  avec  cel- 
te Couronne..  J’avois  déjà  découvert  en  par- 
tie y quant  n’y  était  pas  trop  dijpofé  ici , mais 
prejenrement  j'en  fuis  convaincu  , far  le  dif- - 
cours  du  Comte  fufmentionné  , lequel  m’a  af- 
furé  en  termes  ajfez.  clairs  , qu’ayant  depuis 
peu  prefé  les  Minières , par  les  lumières  de 
fa  propre  raifon , Cr  de  L’ expérience  qu’il  a 
dans  les  affaires  militaires  Cr  politiques  , de 
conclure  au  plutôt  un  traité  de  cette  nature 
avec  /'Angleterre,  sis  lui  avoient  fait  enten- 
dre qu'ils  n’ofoient  donner  de  l’ombrage  a la 
France , jufques  a ce  que  l'épine  du  Portugal 
fut  tirée  de  leur  p.iéd.  Mais  que  cela  fait  > ils 
embraffer oient  cette  ligue  avec  joye , Or  même 
en  viendraient  aux  mains  ft  cela  étoit  necef- 
faire.  . . 

Cela  confirme  la  nccdüté  de  la  refolution 
- , que 
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que  j'ai  prife  .de  me  rendre  au  plutôt  en  Por- 
tugal, vers  les  frontières  duquel  je  m'avance* 
rai  infailliblement  apres  demain,  s'il  plait  à 
Dieu. 

Comme  la  dépenfe  de  ce  voyage  feracon- 
fiderable  , parce  que  je  mene  la  meilleure 
partie  de  ma  famille  avec  moi , j'ai  été  obli- 
gé d'emprunter  de  grofles  fommes  d'argent 
de  mes  meilleurs  amis  en  Angleterre , & 
d'autres  que  j’ai  trouvées  ici  miraculeufemcnt 
fur  mon  propre  crédit. 

Je  ne  cloute  pas  que  vôtre  Grandeur  ne  fe 
rcfouvicnne,  que  l'on  m’a  promis  en  ce  cas 
des  fommes  proportionnées  à cela , de  laTïe- 
lorerie  de  fa  Ma j elle.  C'efl  pourquoi  je  prie 
vôtre  Grandeur  d’avoir  la  bonté,  dés  qu’elle 
aura  reçu  cette  Lettré , de  me  faire  accorder 
une  Lettre  de  cachet,  comme  cela  fe  pratique 
en  de  pareils  cas , pour  me  faire  rembourcer 
les  frais  de  ce  fervice  particulier,  dont  le  Se- 
crétaire d’Etat  conviendra  avec  moi , afin  que 
je  puifle  repondre  aux  engagemens  fufmen- 
tionnez. 

Je  n’ai  pas  encore  reçu  la  Lettre  de  Mon- 
iteur le  Grand  Chancelier,  par  Don  Patrice: 
Aiuledey , ni  celle  de  vôtre  Grandeur  du  5» 
Novembre  y & celle  du  5.  Décembre  fuf- 
mentionnée  , me  marque  que  les  cho(cs> 
n'étoient  pas  encore  aflez  mures  pour  com- 
inencer  le  dikours  que  vous  me  promîtes 
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dans  vôtre  precedente.  Lors  qu  elles  arrive-- 
ront  j'ai’  donné  ordre  qu’on  me  les  envoyé  au 
plutôt.  Je  fuis,  &c. 


LETTRES 

Du  Comte  d ' Mingtün  à Myïordî 
Sandwich  y pendant  fou  Ambaf- 
fade  en  Efpagne . 

& Whitebal  le  2t.  Mort  1665;. 

M Y LO RD, 

Je  crains  bien  que  je  n’aye  tardé  un  peu- 
trop  long  tems  à commencer  d’entrer  en 
commerce  avec  vous,  ne  doutant  pas  que 
vous  ne  (oyez  arrivé  à Madrid  avant  cette- 
Lettre,  & que  Moniteur  le  Chevalier  Fans- 
baw  ne  loit  de  retour  de  Portugal  auprès  de 
vôtre  Excellence , avec  les  dernieres  refolu- 
tions  de  cette  Cour  , pour  un  accommode- 
ment avec  celle  d ’ Efpagne  , lesquelles  je  ne- 
doute  pas  que  vôtre  négociation  ne  leurfafle 
accepter  Cependant  la  France , pour  nous, 
amufer  , & pour  donner  de  la  jaloufie  aux 
Espagnols  contre  nous,  fait  tous  les  jours  de 
nouvelles  ouvertures  d- accommodement , les- 
quelles jointes  à la  demeure  caluçlle  de  My<* 
lord  Hollcs  à Paris  , où  il  eft  arrêté  par  la 
goûte , caufc  beaucoup  d’ombrage  à BruxtU 
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les , & ne  manquera  pas  de  produire  le  même 
effet  à Madrid.  Au  cas  que  cela  arrive;  vôtre 
Excellence  peut  hardiment  les  aflurer  du  con- 
traire. Il  y a un  parti  confiderable  en  Hol- 
lande , qui  fouhaitc  la  paix  avec  Y Angleter- 
re ; mais  celui  qui  eft  dans  1- interet  de  k 
France , & qui  eft  plus  habile,  les  empêche 
de  faire  ce  qu'ils  fouhaireroient  : Cela  nous 
oblige  à faire  tous  nos  efforts  pour  mettre 
en  mer  la  Flote  de  bonne  heure.  Les  Prin- 
ces voifins  de  l’Evêque  de  Munfter  le  pref- 
fent  vivement  de  s’accommoder  3vec  la  Hol- 
lande. Ils  doivent  même*  envoyer  des  De- 
* putez  à Dortmond , au  commencement  du 
mois  prochain, pour  traiter  fur  cefujet.  Le  Roi 
qui  fouhaiteroit  de  favoir  ce  qui  s'y  paflera, 
a ordonné  à Monfieur  le  Chevalier  Temple 
de  s’y  rendre,  à la  requête  de  l’Evêque. 

Depuis  le  départ  de  vôtre  Excellence,  le 
Roi  a prefque  achevé  fon  payement,  de  for- 
te qu’il  n’aura  aucun  pretexte  de  nous  quiter. 
fur  ce  fujet,  & nous  fommes  tellement. per- 
fuadez  de  fa  vigueur  & de  fon  honneur,  que 
nous  ne  faunons  ajouter. foi  à tous  les  bruits 
qui  courent  de  fon  accommodement,  avec  la 
Hollande. 

Monfieur  Coventr/  continue  de  nous  don* 
ner  les  mêmes  affurances  par  rapport  à la 
Suède,  & nous  attendons  tous  les  jours  deu» 
A-mbafTadeurs.de  cette  Couronne  pour  ache- 

I.  7 ver.  • 
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ver  l’accord  que  nous  voulons  faire  avec  elle. 
Sa  Majefté  avoit  donné  ordre  à Mylord  Car- 
lingford  de  s’en  revenir  : Mais  comme  la* 
Cour  Impériale  a fouhaité  -qu’il  y refte  enco- 
re quelque  tems , & que  cette  requête  a été 
faite  par  l’AmbaiTadeur  d*  E/pagne , on  lui  a 
écrit  d’y  refter,  pourvu  que  cette  Lettre 
vienne  aflez  à tems.  Je  prie  vôtre  Excellence 
de  communiquer  cette  petite  nouvelle  à My- 
lord Fanshaw , auquel  je  n’ài  rien  écrit  cet 
ordinaire  , que  les  nouvelles  publiques.  Je 
fouhaité  à vôtre  Excellence  .une  heureufè  & 
promte  conclufion  de  fes  affaires,  étant  avec 
refpeâ;  & flncerité,  ' 

Mylord, 

De  vôtre  Excellence  le  très- 
humble  cr  très-fidelle  Ser<- 
vil  eut 

ARLINGTON, 


Au  Chevalier  Fans  ha  w. 

» 

, k WbiiehtU  le  1 2. Mars  166G. 

Mylord, 

Comme  je  ne  favois  fi  mes  Lettres  vous 
pourraient  trouver  en  Portugal , & que 
je  n’ai  rien  eu  que  les  nouvelles  publiques  à 
vous  communiquer,  j’cfpcre  que  vous m’ex-, 

eufère* 
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cnferez  d’avoir  été  fi  long  tcms  fans  vous  é- 
crire.  Je  n'ai  aufïi  reçu  aucunes  des  vôtres, 
que  celle  que  vous  m'écrivîtes,  conjointe- 
ment avec  Monfieur  Ie,Chevalicr  Sotttbwel,  le 
23.  Février, depuis  vôtre  départ  de  Madrid . 
J’efpere  que  cette  Lettre  vous  y trouvera  en 
parfaite  fanté  , & que  vous  y profiterez  des 
ouvertures  que  vous  y avez  apportées.  J’ef- 
pere  même  qu’elles  y feront  bien,  reçues. 
Quant  aux  nouvelles  publiques,  je  vous  ren- 
voyé à la  Lettre  de  Mylord  Sandwich , & 
n’ajouterai  rien  à celle-ci  que  pour  ' vous  aflii- 
rer  que  je  fuis,  &c. 


Au  Chevalier  Fanshaw. 

1 . ’• 

, - à Whtteh.lL  le  j.  Avril  1 <56(5, 

Mylord, 

Depuis  ma  demiere  Lettre  , yen  ai  reçu 
une  de  vôtre  Excellence  & de  Mon- 
fieur le  Chevalier  Southwel  du  17  du  mois 
paffé  N.  S.  Il  n’àvoit  pas  encore  eu  fon  Au* 
dience  alors  : Mais  je  trouve  par  une  autre 
écrite  depuis,  de  la  main  de  Monfieur  Pattley » 
du  25,  qu’il  l’a  eue,  & qu’il  avoit  dépêché 
iur  cela  un  Courier  en  Portugal.  Vous  de« 
vez  être  perfuàdé  que  nous  avons  beaucoup 
d’impatience  d’apprendre  de  vos  nouvelles, 
c’eft  pourquoi  je  vous  prie  de  ne  pas  laiffer  ' 
1 paffer  • 
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paffer  un  ordinaire  fans  nous  en  donrifer  d’ûne' 
maniéré  ou  d’autre.  Car  jufques  à ce  que 
vous  nous  fournirez  de  la  matière  , nous 
ne  faurions  rien  ajouter,  à ce  qui  regarde  vô* 
tre  affaire,  au  delà  de  ce  que  nous  avons  en- 
voyé par  Mylord  Sandwich  , dont  nous  ve- 
nons d’apprendre  l’arrivée,  mais  c’cft  par  des 
Lettres  incertaines  de  Paris . Je. fuis,  &c. 


À Whttebal  le  is.  Avril  166 6.. 

Mylord,  . 

Nous  apprenons  par  une  Lettre  de  Bilboaÿ 
écrite  à un  Marchand  de  cette  Ville,  que. 
vôtre  Excellence  étoit  arrivée  à la  Corognc , 
& qu’elle  en  étoit  partie  fecretemenr,  la  crain- 
te que  l’on  y a de  la  contagion  ne  lui  ayant: 
pas  permis  de  prendre  fon  train.  Nous  fom- 
mes  & furpris  & chagrins  de  trouver  qu’on' 
en  agifle  avec  tant  de  feverité  envers  vous ^ 
venant  d’un  lieu  fain  ,•&  la  pefte  étant  pres- 
que entièrement  éreinte  ici  par  la  grâce  dè 
Dieu.  Cela  doit  obliger  vôtre  Excellen- 
ce a travailler  a Madrid,  à délivrer  les  do- 
meftiques  de  la  feverité  de  cette  réglé,  &* 
meme  d’obtenir  la  meme  liberté  pour  tou$ 
nos  negocians,  qui  fouffrent  incroyablement 
par  cette  rigueur.  En  fécond  lieu,  il  faut 
que  je  dife  à vôtre  Excellence,  que  nousvo* 
yons  avec  chagrin  que  l’on  ait  difiêré  fi  long 
* » te  ms. 
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tems  la  première  audience  de  Monfieur  le 
Chevalier  Southwel  5 hien  que  nous  ayons 
appris  depuis  par  la  Lettre  de  Monfieur  le 
Chevalier  Fanshaw  , auflfi  bien  que  par.  la 
tienne  du  2 5 du  mois  paflé  , qu’il  l’a  obte- 
nue à la  fin , & avec  quelque  efpece  dfrfatis- 
fàdion.  J'ai  aflèz  bonne  opinion  de  la  pru- 
dence de  cette  Cour  , pour  croire  qu’elle 
verra  à la  fin  la  necellîté  d'accorder  ce  que 
iouhaite  le  Portugal  : Et  je  ne  faurois  com- 
prendre pourquoi  ils  le  difereroient  , puis 
qu'ils  ne  fauroient  ignorer  que  cela  ne  foit  fui- 
vi  d'une  paix  avec  nous & d'une  union 
aufïi  étoite  qu’ils  le  peuvent  fouhaiter  3.  ou- 
tre la  fatisfa&ion  d'être  délivrez  d'une  guerre 
auffi  oneraufe  que  l'eft  celle  du  Portugal . 

L’ Amhajfadeur  ^’Efpagne  m’efl  venu  En  chi- 
trouver  aujourd'hui  pour  me  dire  qu’il fre* 
fouhaitoit  de  parler  au  Roi  , pour  lui  dematu 
der  l’ execution  de  la  pramejfe  faite  l’année 
pajfée  au  Marquis  de  Caftel  Rodrigo  , de 
F a jf fier  de  toutes  fis  forces  , au  cas  que  lai 
France  trouvât  un  pajfage  avec  fes  Troupes 
dans  les  Pats- bat , au  préjudice  de  l’Evêque 
de  Munfter.  Sa  Majefié  m’a  dit  qu’elle  lui 
avoit  parlé  t O*  qu’elle  lui  avoit  promis  de 
s’acquiter  de  fa  parole.  Il  me  femble. que  lors 
que  la  Cour  d'Éfpagne  verra  des  marques  (î 
évidentes  Cr  ft  fîneeres  de  l’amitié  de  fa  Mar 
jtfté,  qu’elle  devrait  fi.  dépêcher  plus  quelle 

ne 
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ne  fait  de  la  fatisfaire  par  rapport  a V affaire 
du  Portugal,  fans  quoi  je  ne  vois  pas  que  l'on 
puiffe  en  venir  à une  conclufton  finale  , ai * 
point  oie  l'on  femble  le  fouhaiter  de  part  Cr 
d’autre. 

Atylord  Carlingford  ayant  reçu  ordre  de 
s'en  revenir  j fe  preparoit  à prendre  congé  de 
l’Empereur  , mais  il  a diferé  fon  départ  de 
quelques  jours  aux  in  fan  ces  de  fa  Majeflé  Im- 
périale. De  forte  que  je  crois  qu’il  j pourra 
recevoir  les  nouveaux  ordres  quon  lui  a en- 
voyé pour  y refier.  H y efl  parfaitement  bien 

traité , & on  l’affure  que  l’Empereur  fouhaite 
ardemment  d’entrer  dans  les  engagemens  d’u- 
ne ttmitié  étroite  avec  fa  Majeflé  a l exemple 
de  celle  que  l’on  frppofe  qui  fe  traite  à Ma-* 
drid.  ; ' 

L’Evêque  de  Munfter  a été  tellement  preffé 
par  tous  les  Princes  fis  voiftns  de  s’accommo- 
der avec  les  Hollandois , qu’il  a été  obligé 
d’envoyer  des  Députez  pour  traiter  avec  Us 
leurs ; mais  jufque s a prefent  fans  aucun  effet: 
Et  il  nous  a fait  déclarer  par  fon  Envoyé' 
qu’il  ne  fe  départiroit Jpoint  de  l’alliance 
qu’il  a faite  avec  fa  Majeflé.  Vous  ver- 
rez , par  la  Lettre  écrite  a Monfteur  Go- 
dolphin  , fur  quel  piéd  nous  avons  envoyé 
Monfeur  le  Chevalier  Temple  a Bruxel- 
- les  ; C r ce  qui~oblige  Mylord  Holles , a 
prêter  l’oreille  à,  quelques  ouvertures  de  la  . 

- Fiance. 
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France.  Nous  ne  les  ftvifageons  pourtant 
que  comme  des  tilt* fions  O*  des  amufemens 
pour  interrompre  notre  union  a’üec  V Efpa- 
gnc.  Cependant  il  efl  obligé?^  écouter  ce 
qu’on  a à lui  dite  y dont  nous  ne  manque- f 
rons  pas  de  vous  rendre  un  conte  particu- 
lier , dés  que  nous  l’aurons  reçu.  En  at- 
tendant le  Roi  voulant  faire  paroitre  la  droi- 
ture CT"  la  Jincerité  de  [es  intentions , à con- 
té tout  ce  qui  fe  pajfe  à cet  égard , a l' Am- 
bafiadeur.  ^’Efpagnc  , ce  qu’il  continuera  de 
faire. 

Cela , & ce  que  fai  donné  ordre  d’écrire 
à Moniieur  Go  dolphin  , me  fervira  d’excule 
cet  ordinaire , pour  ne  pas  repeter  à Monfieur 
le  Chevalier  Fanshaw , & à Monfieur  Sÿah*  ‘ 
well  ce  que  fai  déjà  écrit. 

Mylord  General , ne  doute  pas  que  la  Flo- 
te  ne  foiten  mer  vers  la  fin  de  ce  mois: Cel- 
le de  Hollande  eft  pareillement  fort  avancée, 
mais  on  s'y  plaint  du  manque  de  matelots. 
Je  luis , &e. 


Au  Chevalier  Fanshaw . 

à Whitthal  le  19.  Avril  1 666 > 

Mylord, 

Ne  faifant  que  d’arriver  de  la  Campagne, 
& la  pofte  étant  prête  à partir , je  n’ai 
. . eu 
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eu  de  tems  cjue  pour  lire  la  Lettre  de  vôtre 
Excellence  du  7 d' Avril , par  laquelle  elle 
m’apprend  l'arrivée  de  Monfieur  Worden , & 
la  maniéré  circonfpede  dont  on  en  ufe  en- 
vers lui.-  J'en  ai  pareillement  reçu  une  de 
Mylord  Sandwich  , de  la  Corogne , du  30.. 
Mars  N.  S.  ou  j'apprens  qu’il  a été  traité  de 
la  même  maniéré.  Comparant  cela  àeeque 
vous  m'écrivez  en  chifre,  je  crains  bien  que 
je  ne  dormirai  guere  apres  mon  voyage.  Je 
fuis  furpris  de  trouver  que  cette  Cour  con- 
noifTe  fi  peu  1 état  où  elle  eft  ; & qu’apres 
avoir  été  traitée  comme  elle  l'a  été  par  celle  4 
de  France  pendant  tant  d'années , elle  ne  fou* 
Eaite  pas  de  conclure  avec  nous,,  qui  ne  lui 
* demandons  rien  de  dificilc  pour  nous  5 vû 
que  ce  que  nous  lui  demandons  pour 
nos  amis,,  lui  eft  plus  avantageux  qu’à  nous. 
Je  n ai  pas  été  allez  de  tems  ici  pour  vous 
mander  des  nouvelles..  Je  fuis.,  &c.. 


à Whttchal  le  16.  Avril  1 6661 

Mylord,  . 

Je  ne  répondis  pas  dans  ma. derniere  Lettre,, 
a celle  de  vôtre  Excellence,  du 20 Mars 
de  la  Corogne'  , • dans  laquelle  elle  me 
marque  fon  arrivée.  Elle  m'a  donne  au- 
tant, de  joye  , que  j'ai  eu  de  chagrin  de  la 
maniéré  auûere  dont  on.a  ufé  envers  fon  train. 
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& delà  crainte  que  Ton  a eue  qu’elle  n’y  ap- 
portât l’infeftion  de  la  pefte.  Cependant 
TAmbafladeur  d’Efjtagne  nous  aflürcquel’on 
vous  invitera  bientôt  à Madrid , avec  toute 
la  fatisfadion  que  vous  y pouvez  attendre.  Il 
' a rendu  en  même  tems  une  Lettre  au  Roi,  de 
la  part  de  la  Reine  Regente,  laquelle  le  plaint 
du  procédé  du  Portugal.  Et  comme  l’Am- 
baflàdeur  s’eft  fort  étendu  fur  ce  fnjet , mous 
voyons  bien  qu’ils  fie  font  encore  nullement 
dilpolez  à s’accorder  avec  le  Portugal , aux 
conditions  propofées  ; à moins  que  la  négo- 
ciation de  vôtre  Excellence  ne  produife  ce 
bon  effet.  Cependant  l’Ambafladcur  infifte 
fortement  que  le  Roi  fafle  une  reponfc  par- 
ticuliers à cette  Lettre  de  la  Reine,  ce  que 
l’on  fera;  de  forte  qu’ils  attendront  peut  être 
fon  arrivée;  avant  que  de  faire  paroitre  du 
changement  dans  leur  conduite.  Dieu  veuille 
qu’elle  puifTe  produire  cet  effet. 

Je  marquai  à vôtre  Excellence  , dans  ma 
precedente,  les  nouvelles  allarmes  où  l’on  étoit 
en  Flandres , de  le  voir  attacquer  par  la  Fran- 
ce. Ils  n’en  parlent  plus  à prefent , & nous 
oblêrvons , que  nonobftant  tous  les  fujew 
d’ombrage  qu’on  leur  donne,  ils  en  revien- 
nent facilement  lorfque  la  France  fc  donne  la 
peine  de  les  ailurer  qu’elle  n’a  aucun  deflein 
de  rompre  avec  eux.  Tandis  que  les  choies 
feront  en  cet  état , il  n’y  a pas  d’apparence 

**  qu’i!s  • » 
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qu'ils  concluent  avec  nous.  Cependant  je 
ne  faurois  comprendre  quelle  aflurance  ils 
peuvent  avoir,  que  nous  ferons  toujours  dans 
les  mêmes  difpofitions  d'embrafler  leur  ami- 
tié j vû  que  la  France  nous  fait  toujours  les 
mêmes  avances,  & fouhaite  quc  nous  foyons  • 
amis , voyant  bien  quç  la  guerre  , que 
nous  avons  contre  la  Hollande , ne  fauroit  du- 
rer long  tems  , à caufe  des  grandes  dépen- 
ces que  nous  faifons  de. part  & d’autre.  Et 
bien  que  les  propofitions  que  la  Cour  de 
France  fait  à Mylord  Holles  de  nous  faire 
accorder  avec. la  Hollande , en  nous  accom- 
modant avec  elle,  (oient  frivoles  , & que  le 
Roi  les  ait  rejettées  d'abord,- il  y a bien  de 
l’apparence  qu'elle  trouvera  moyen  de  nous 
tenir  en  haleine  , même  apres  le  départ  de 
Mylord  Holles  y auquel  le  Roi  a envoyé  de 
nouveaux  ordrés  de  partir  (ans  delai,  voyant 
bien  que  ks  François  le  fervent  de  ces  Trai- 
tez en  apparence,  pour  débaucher  nos  amis, 
comme  ils  ont  fait  depuis  peu  à l'égard  de 
l'Evêque  de  Munjler'y  nonobftant  mille  pro- 
tections inutiles  de  fa  part,  & même  lignées 
de  fa  main,  qu'il  ne  conclurait  rien  fans  la 
participation  de  fa  Majefté,  quoi  qu'il  fut 
obligé  de  faire  pour  (auver  les  apparences. 
Ils  amufent  de  même  le  parti  en  Hollande , 
en  l'aflurant  que  nous  fouhaitons  la  paix , 

& lui  confeillent  de  ne  s'en  pas  mettre  en 
♦ peine*  - 
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p cinc,  vu  qu'elle  eft  fort  avancée  entre  leurs 
mains.  Ils  le  fervent  de  la  même  politique 
envers  la  Suede^  & tâchent  de  l'empêcher  de 
fe  joindre  à nous,  en  Murant  qu'ils  trai- 
tent eux  mêmes  avec  nous. 

Le  Prince  Robert  & Mylord  General  fe 
rendirent  Lundi  dernier  à bord  de  la  Flote, 
pour  la  préparer  à fe  mettre  en  mer,  & nous 
îomrnes  perfuadez  qu'elle  fera  prête  en  peu 
de  tems. 

Le  Chevalier  Smith  eft  arrivé  à Pljmouth  „ 
avec  fon  Efcadre,  laquelle  fera  auffi  bien-tôt 
en  état  de  fe  joindre  au  refte  de  la  Flote , à 
ee  que  nous  efperons.  Cette  Lettre  & la  m 
Gazette  informeront  vôtre  Excellence  de 
toutes  nos  nouvelles,  que  je  ne  répéterai  pas 
à Meilleurs  les  Chevaliers  Fanshaxv  & South- 
•well  faute  de  tems.  Je  prie  pourtant  vôtre 
Excellence  de  les  encourager  à m’écrire  con-\ 
ftammentj  bien  que  je  n’aye  pas  le  loilir  de 
répondre  à leurs  Lettres  particulières.  Je 
fuis,  &e. 


Au  Chevalier  Fanshaw . 

■N  • » 

k Whttehal  le  3.  Mai  1666* 

Mylord, 

J*ai  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Excellence  du  14 
Avril  N.  S.  avec  la  nouvelle  de  l'arrivée 

de 
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de  Don  Patrice  à la  Cour , fans  que  vous 
l’ayez  encore  vû , & qu’il  vous  a envoyé  la 
grande  Lettre  de  Moniteur  le  Grand  Chance- 
lier. Cependant  vous  ne  faites  aucune  men- 
tion de  la  mienne , encore  plus  longue , in- 
clufe  dans  le  Paquet  du  Comte  de  Molina , 
lequel  m’alfure  qu’elle  a été  rendue.  Je  ne 
m’en  plaindrai  pourtant  plus , puis  qu’avant 
que  cette  Lettre  puiflfe  parvenir  entre  vos 
mains , Mylord  Sandwich  vous  aura  dit  tput 
ce  que  nous  pouvons  penler  ou  fouhaiter  pat 
. rapport  à cette  affaire  à* Espagne  , dont  vos 
Lettres,  ni  celles  du  Chevalier  Soutbwcl% ne 
nous  donnent  guere  d’efperance.  Cependant 
nous  ne  faurions  rien  ajouter  d’ici  à ce  que 
nous  avons  dit  à Mylord  Sandwich. 

Je  marquai  à vôrre  Excellence  dans  ma 
derniere  Lettre,  que  le  Roi  en  avoit  reçu 
une  de  la  Reine  regente  , par  raport  à vôtre 
négociation  en  Portugal : Le  Roi  y a fait  ré- 
ponfe,  & je  l’envoyerai  ce  foir  à l’Ambaflà- 
deur  d’E/pagne , pour  qu’il  la  falfe  tenir  en 
Efpagne.  Je  trouverai  moyen  de  vous  en 
envoyer  la  copie  par  une  voye  fure , n’ayant 
pas  bonne  opinion  de  celle-ci.  Elle  vous 
fera  connoitre  les  véritables  fentimens  de  fa 
' Majefté  à cet  égard. 

Je  fuis , Sic. 

■.  y 

• , > 

Mylord, 
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Mylord, 

Je  fuis  revenu  fi  tard  de  chez  la  Comtefie 
de  Devoffihirc  t que  je  n’ai  eu  le  tems 
que  d'ouvrir  la  Lettre  de  vôtre  Excellen- 
ce du  2(5,  de  Burgos , proche  de  la  Corogne  , 
par  rapport  à plusieurs  papiers , que  je  lirai 
demain.  Cependant  je  fuis  bien  aife  d'ap- 
prendre que  nos  vaifleaux  font  de  retour,  & 
que  cette  Lettre  trouvera  vôtre  Excellence  à 
Madrid,  bien  que  j’aye  du  chagrin , qu'elle 
- ait  été  reçue  fi  froidement,  & d'une  manié- 
ré fi  diferente  de  la  réception  qu’on  a faite 
au  Chevalier  Fansbaw  : Que  l’on  vous  ait 
retenu  fi  long  tems  dans  le  Port,  & fur  tout 
du  peu  de  progrès  que  l'on  a fait  dans  nos 
affaires  à Madrid,  nonobifapt  tous  les  foins 
des  Minifrres  de  fa  Majefté  , qui  y refidenr. 
Monficur  le  Chevalier  Southwel  m'en  vient 
de  faire  une  relation  très  froide  dans  une  Let- 
tre du  6.  Mai  N.  S.  à ce  que  je  crois.  J’ap- 
prens  cependant  avec  quelque  joye  le  départ 
de  l'Impératrice,  & la  grolle  depcnce  defon 
voyage,  laquelle  empêchant  l' Efpagne  de  bien 
pourluivre  la  guerre  du  Portugal , devroit, 
à mon  avis,  l'obliger  à fonger  à la  Paix. 

Nous  attendons  tous  les  jours  Mylord  Hol- 
les , auquel  le  Roi  a donné  ordre  de  ne  plus 
prêter  l'oreille  aux  ouvertures  d’une  Paix,  les- 
quelles nous  regardons  comme  des  amufemens 
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à nôtre  égard , pour  continuer  de  pcrfuadcr 
aux  puiflances  étrangères,  à ne  point  fonger 
à traiter  avec  nous , & fur  tout  pour  abufer 
YEfpagner  # 

Nôtre  Flote  eftr  tantôt  prête  à fe  mettre 
en  mer  : Mais  il  n'y  a guère  d’apparence 
cju’elle  rencontre  celle  de  Hollande , dont  les 
préparatifs  ne  font  encore  guere  avancés , fur 
tout  par  rapport  aux  équipages.  Nous  ap- 
prenons aulîî  de  tous  cotez  , qu’ils  ont 
beaucoup  plus  d’inclination  à traiter  avec 
nous  qu’à  le  battre.  Pour  cet  effet  ils  ont 
refolu,  en  fecret , d’envoyer  quelques  per- 
(on nés  ici.-  Mais  ils  font  embaraflèz  de  la 
manieic  dont  ils  doivent  s’y  prendre  , fou- 
haitant  de  le  faire  fans  la  participation,  & 
fans  le  confentement  de  la  France , perfua- 
dez  que  leurs  efforts  feroient  inutiles  fans  ce- 
la. Nous  attendons  tous  les  jours  un  Am- 
bafladeur  de  Suède.  Il  doit  débuter  par  des 
offres  d’accommodement  entre  nous  & la 
Hollande  , mais  nous  cfperons  que  la  fin  de 
fà  négociation  fe  terminera  par  une  union  plus 
étroite  avec  nous. 

Nous  avons  de  l’impatience  d’apprendre 
les  mouvemens  du  Duc  de  Beaufort.  Vous 
nous  obligerez  de  nous  en  faire  favoir  des 
nouvelles. 


Je  fuis,  &c. 

à Whi- 
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À Whttehal -le  24,  Mai  1 6ü6. 

Mylord  , 

11  y a aujourd'hui  huit  jours  que  je  fis  re- 
ponce à la  Lettre  de  votre  Excellence  du 
2 6.  du  pafle.  Depuis  ce  tems  là,  j’ai  eu  le  1 
tems  de  lire  tous  les  papiers  inclus,  & d’en 
faire  part  au  Roi , à Ton  Alteflc  Royale,  & à 
Monfieur  le  Grand  Chancelier.  Ils  ont  tous 
témoigné  du  chagrin  des  délais  dont  on  s’eft 
fervi  à vôtre  égard  dans  les  Ports,  & de 
ceux  dont  on  le  fert  envers  les  Chevaliers 
Fanshuw  & Southwel  à la  Cour.  Mais  nous 
efperons  que  l’arrivée  de  vôtre  Excellence  y 
apportera  du  changement.  Cependant  le 
Roi  n’a  rien  à ajouter  à vos  Inftruâions,  fa 
Majefté  ayant  déclaré  les  fentimens  franche- 
ment dans  la  Lettre  qu’elle  a écrite  à la  Rei- 
ne regente,  fur  les  points  où  vous  trouverez, 
apparemment,  le  plus  de  dificulté  & d’oppo- 
iition. 

Mylord  Holleseh  arrivé  aujourd’hui.  Il  dit 
-que  quoi  qu’on  ne  lui  ait  pas  fait  beaucoup 
d’honnêtetez  pendant  le  long  fejour  qu’il  a 
fait  en  France  , on  lui  a fait  mille  civili- 
tez  , auxquelles  il  11e  s’attendoit  pas  à fon 
départ.  Il  nous  allure  que  cette  Cour  fou- 
haiteroit  que  la  Déclaration  de  guerre  n’eut 
pas  été  faite  , & qu’elle  embrafleroit  avec 
" joye  les  occafions  de  remettre  les  affaires  fur  • 
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le  pied  où  elles  étoient  avant  cela.  Il  ajoute 
à cela  qu’il  ne  croit  pas  qu’elle  rompe  encore 
fi  tôt  avec  ŸEfpagne  j & qu’elle  diffimule  8c 
fe  fert  de  ces  delais  là , pour  empêcher  cette 
Couronne  de  s’unir  avec  nous. 

Nôtre  Flote  doit  être  aux  Duvet  Ci  lèvent 
a été  bon.  Les  dernieres  Lettres  de  Hollan- 
de nousaflurent  pofitivement  que  la  leur  fera 
auflî  bien-tôt  en  mer,  & très  forte;  celle  de 
Zelande  ayant  joint  celle  du  Texel.  Mais 
on  dit  unanimement  qu’elle  eft  mal  équipée^ 
8c  qu’ils  n’ont  gucre  envie  de  fe  battre  con- 
tre nous. 

Le  Marquis  de  Caflel  Rodrigo  , a obtenu 
la  meilleure  partie  des  Troupes  de  l’Evêque 
de  Munficr  ; de  forte  qu’il  n’en  demande  plus 
ailleurs.  Nous  avons  congédié  le  dernier 
Envoyé  de  l’Evêque,  avec  lequel  le  premier 
j’eft  aufîi  retiré.  Nous  lui  avons  Amplement 
donné  le  papier  inclus,  dans  lequel  la  modé- 
ration du  Roi  eft  évidente  , & au  delà  de 
celle  dont  on  fe  fert  d’ordinaire  dans  ces  for- 
tes d’ occultons.  Les  papiers . inclus  vous 
•pprendront  les  nouvelles  publiques.  Je 
luis,  &c. 

P.  S.  Nous  n’avons  pas  encore  reçu  de 
nouvelles  du  Sieyr  Reid  que  nous  avons  en- 
voyé établir  les  Paquet- bats  entre  P ly  moût  h 
8c  la  Cour  d ’Efpagne.  A-u  cas  qu’il  ne  puifle 
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reülïîr,  j’elpere  que  vôtre  Excellence  pren- 
dra foin  de.  cette  affaire,  & qu'elle  fera 
faire  cet  accord  par  quelqu’autre  perfbnne, 
en  partageant  les  frais  entre  fa  Majefté  & 1» 
Cour  d’Efpagnc. 


à Whitehal  le  14.  Juin  1666. 

- Mylord,, 

Cette  dépêche  apprendra  à vôtre  Excellen- 
ce la  relation  du  combat  que  nous  avons 
eu  en  mer,  lequel  n’a  pas  été  fi  heureux  que 
nous  l’avions  efperé,ni  fi  mauvais,  en  aucune 
maniéré,  que  nos  ennemis  le  raportent.  Nous 
faifons  toute  la  diligence  poflible  pour  nous 
remettre  en  mer  ; & pour  encourager  d’au- 
tant plus  cet  armement,  fbn  Altelïe  Royale 
doit  fe  rendre  demain  à bord  de  la  Flotte. 
Nous  n'avons  encore  aucune  nouvelle  de 
Monficur  de  Beaufort^  mais  on  croit  qu'il  eft 
allé  prendre  des  troupes  de  débarquement  * 
la  Rochelle , pour  faire*  une  defeente  en  /r- 
lande . je  iouhaitc  un  bon  fucces  à vôtre 
Excellence,  & luis,  &c. 


. à Whitehal  le  il.  Juin  166& 

Mylord, 

Je  n'ai  point  reçu  de  Lettres  de  vôtre  Excel- 
lence depuis  celle  de  23.  deyôtre  ftile, 
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n'ai  que  depuis  quatre  jours  celle_du  17.  de 
Madrid , dans  laquelle  elle  fc  loue  fort  du 
bon  traitement  qu’on  lui  a fait.  Nous  efpe- 
rons  beaucoup  en  tous  égards  de  l’eftime  ÔC 
de  la  conlideration  qu’on  y marque  pour 
vôtre  perfonne.  La  meme  Lettre  nous  ap- 
prend que  l’on  a renvoyé  Monsieur  le  Che- 
valier Southwel  en  Portugal , avec  quelque  ap- 
parence de  fatisfcâion.  il  faut  que  nous 
attendions  l’effet  que  cela  produira, & la  réali- 
té des  intentions  de  la  Cour  à cet  égard , des 
Lettres  de  vôtre  Excellence.  J’efpere  qu’elle* 
nous  feront  fureraent  rendue,  bien  qu’elle 
foientlong  tems  en  chemin.  ; Je  fuis,  Sic. 


* À Whitcbdl  le  0.  Juillet  1666»  . 

. Mylord,  ; , 

Nous  avons  reçu  plufïcurs  Lettres  de  Mon- 
fieur  le  Chevalier  South-wel,  depuis  l’ar* 
♦ivée  de  vôtre  Excellence  à Madrid , juf- 
ques  au  22.  Juin.  Mais  nous  n’en  avons 
reçu  aucunes  des  vôtres  depuis  le  3.  Juin,  à 
l’exception  d’une  Lettre  de  compliment  pour 
moi, du  13.  laquelle  j’ai  reçue  ce  matin.  De 
forte  que  nous  ne  favons  rien  du  progrès -de 
nos  affaires,  que  ce  que  nous  en  ^vons  ap- 
pris par  cas  fortuit,  d’autres  perfonnes.  Ce- 
la nous  fait  bien  de  ta  peine , l’Ambaffadcur 
à’Efpagne  ne  le  Tachant  pas  mieux  que  nous, 
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en  apparence.  Et  julques  à ce  que  nous  09 
foyons  informez  , il  felt  impoflible  que  nous 
ajoutions  quoi  que  ce  foit  à vos  premières 
Inftruftions. 

Nous  nous  (brames  trompez  dans  les  me- 
fures  que  nous  avions  prifes  pour  remettre 
bien-tôt  nôtre  Flote  en  mer  : Nous  n’avons 
pû  trouver  fi  tôt  le  monde  dont  nous  avions 
befoin , & même  nous  ne  l’avons  pas  enco- 
re, cependant  nous  nous  datons  de  l’avoir 
dans  peu  de  jours.  Les  dernieres  Lettres  du 
Chevalier  Clifford  t quiarefolu  de  tenter  en- 
core une  fois  la  fortune  , m’aflurent  qu’il  y 
a quatre  vint  fix  vaifieaux  de  guerre  prêts  * 
de  forte  que  nous  cfperons  que  nous  ferons 
en  état  de  nous  oppofer  à Monfieur  de  Rttj- 
ter  y nonobftant  toutes  fes  fanfaronnades.  Il 
eft  devant  Long-land  heady  pour  aflurer  leur 
Flote  des  Indes  Orientales , qui  eft  nom- 
breufe,  à ce  que  l’on  dit.  Mylord  Hiiclain - 
brooi ^ a offert  de  fervir  le  Roi  dans  les  nou- 
velles Troupes.  Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Depuis  ma  Lettre  écrite  , j’en  ai  vû 
une  de  Madrid  du  30  du  paffe,  du  Sieur  W. 
P.  avec  les  nouvelles  publiques  de  ce  Païs-là. 
Ce  nous  eft  une  grande  mortification  de  voir 
que  les  autres  Lettres  viennent  plus  furement 
que  celles  de  vôtre  Excellence.  Elles  marquent 
la  mort  de  Monfieur  le  Chevalier  Fanshaw. 

K 4 Mylord* 


Digitized  by  Google 


-À  Whi/ehal  le  i.  Août  1666. 


Mylord, 

Jc  marquai  à vôtre  Excellence  dans  ma 
dernière  Lettre,  il  y a aujourd'hui  huit 
jours,  les  raifons  que  nous  avions  de  croi- 
re, que  nous  avions  eu  un  fuccés  confiderable 
dans  la  derniere  bataille  navale  contre  les 
tiollandois.  Nous  en  reçûmes  la  confirma- 
tion deux  jours  apres,  par  Monfieur  le  Che- 
Valicr  Clifford  , dépêché  par  les  Generaux, 
pour  apprendre  au  Roi  la  nouvelle  de  cette 
Vidoire,  laquelle  a été  publiée,  & célébrée 
par  le  fon  des  cloches  , & par  des  feux  de 
joye,  &c.  Monfieur  Williamfon  m'a  afliiré 
qu'il  en  avoit  envoyé  la  relation  à Monfieur 
Godolpbin  par  l'ordinaire  de  Lundi.  Les  Let- 
tres de  Hollande  , que  nous  reçûmes  le  len- 
demain marquent  des  circonftanccs  qui  rc- 
hauffent  encore  le  prix  de  cette  Vidoire, 
comme  vôtre  Excellence  verra  par  l'extrait 
de  ces  Lettres.  Il  ejl  certain  que  cette  perte 
EnChi-  a fort  découragé  les  Hollandois  , ©* 
leur  a donné  grand  fujet  de  fe  plaindre 
des  François  , qui  nyont  pas  encore  paru  pour 
les  défendre.  Ce  procédé , Cr  ce  que  les  E- 
fpagnols  ont  éprouvé  eux  mêmes  dans  . le 
traité  qu  ils  ont  fait  avec  eux , vous  feront 
fufifamment  connoitre  le  fonds  quils  doivent 
faire  fur  leurs  offres , d3une  ligue  ojfcnfyve  cr 
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defenfrve  pour  vint  ans.  Cependant  de  U 
maniéré  que  vôtre  Excellence  s’y  prend,  je 
vois  bien  que  nous  ne  ferons  pas  long  tems  fans 
(avoir  ce  que  nous  devons  attendre  de  cette 
• Cour  là.  Je  fuis  perfuadê  qu’ils  accepteront 
facilement  le  Traité  de  commerce  que  vous 
leur  avez,  propofé , <*■  moins  que  le  peu  d'in- 
clination qu’ils  ont  à prendre  une  refol  ut  ion 
par  rapport  au  Portugal , ne  leur  donne  lien 
de  faire  des  f crapules  prétendus  fur  toutes  cho - 
fes.  L'ombrage  que  j’en  ai  conçu  eji  augmen- 
té par  ce  que  me  dit  hier  Monfeur  le  Grand 
Chancelier , fur  un  entretien  qu’il  a eu  avec 
l' jlmba fadeur  d' Efpagne  fur  ce  fujet. 

Il  lui  marqua  que  la  Cour  d’Elpagne  fou» 
h ait  oit  que  nous  donnaffons  des  pouvoirs  fufi-- 
fans  à Mylord  Carlingford , cr  des  Inflru- 
Bions  pour  traiter  à Vienne  YCry  aju fier  plu- 
feurs  cho  fes  f necejfaires  pour  la  fureté  conu 
mune  de  fa  Majejlé  Cr  de  la  maifon  d' Autri- 
che , lefqutlles  ne  feroient  peut ■ être  pas  f fai- 
fables  à Madrid.  Lors  que  je  parlerai  moi- 
même  à cet  u4mbaffadcur , il  fe  pourra  faire' 
que  je  l’entendrai  mieux:  Mais  au  premier  a- 
bord , cela  me  donne  lieu  de  croire  , que  1# 
Cour  de  Madrid  à envie  non  feulement  de  ne 
point  terminer  l’affaire  dur  Portugal  , mais 
auff  qu’elle  fouhaue  de  ne.  pas  rompre  avec  la1 
France  , cr  cependant  de  s’affurer  de  nous 
par  cette  négociation.  S’ils  ont  cette penféer 
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il  faut  que  votre  Excellence  la  fuprime  dont 
fa  naiffance  % Cr  quelle  continue , comme  eUc 
a commencé , a leur  faire  connoitre , qu'il 
faut  qu’ils  fe  déterminent  abfolument  fur  cette 
affaire , cr  que  fa  Majeflé  ne  fou  frira  par 
qu’oit  l’amufe  plus  longtems , de  l’efperan • 
ce  d'une  amitié  folide  avec  eux  , au  préjudice 
de  celle  qu’elle  peut  conclure  réelement  avec 
la  France , laquelle  peut  dire  avec  ju/tice,  que 
bien  qu’elle  ait  été  obligée,  par  des  engagement 
d’honneur , de  déclarer  la  guerre  contre  fa  Ma- - 
ytfié,  elle  ne  lui  a fait  aucun  mal  réel  ou  con- 
fderable , enjoignant  fes  forces  h celles  de  [es 
ennemis.  Outre  cela  il  efi  certain  qu’elle  ne 
manquera  pas  de  renouveller  les  ouverture s 
qu’elle  a déjà  faites  , non  feulement  de  procu- 
rer au  Roi  des  conditions  avantageufes  avec 
la  Hollande  ^ mais  de  plus  de  fe  recomman- 
der a fon  amitié , par  l’offre  d'une  Union  y 
plus  avantageufe  pour  nous , a tous  égards , 
que  celle  dont  elle  amufe  TEfpagne.  Et  j’ofè 
vous  affur et  prophétiquement , qu’il  y a beau~ 
coup  d' apparence  que  ce  fera  la  le  fujet  du 
voyage  de  Mylotd  — — que  l’on  attend  ici 
de  Paris  dans  quinze  jours.  Quant  aMylordt 
Carlingford , vôtre  Excellence  n ignore  pas  , 
qu’on  l’envoya  a Vienne  l'année  pajfée  a l’in- 
(iigation  de  l’ yimbaffadeur  a*Efpagne , dans 
la  vue  de  procurer  à l’ Evêque  <sfc.Munftec 
quelque  afffance,  la  protection  de  l’ Em- 
pereur y 


/ 


Digitized  by  Google 


d’  E T A T.  227 

pereuT),  Cr  des  grinces  fes  voifns  : Et  bien 
quonla  lui  promit  en  paroles , il  n'en  a ja- 
mais pu  obtenir  l'effet.  Dç  forte  que  s* étant 
acquit  é des  compliment  dont  U étâit  chargé, 
le  Roi  le  rapela  au  mois  de  Février  dernier , 
Cr  il  prit  effectivement  congé  delà  Cour  : Ad  air 
cette  Cour  nous  ayant  fait  reprefenter  par 
V A mb a (fadeur  d’Et pagne  , que  V Empereur 
fouhaitoit  ardemment  qu'il  y refiât  plus  long 
tems , pour  y faire  une  Union  étroite  avec  fa 
Jbiajcflé , le  Roi  y consentit  , Cr  lui.  ordon- 
na d’y  refier.  Mylord  ayant  reçu  cet  ordre 
a Prague  , avec  un  mejfage  de  /’  Empereur 
pour  encourager  fon  retour  r il  obéit.  Nous 
lui  envoyâmes  fur  cela  de  nouvelles  Lettres  de ■ 
creance , & des  InfruClions  , pour  recevoir 
Us  ouvertures  qu’on  lui  feroit  d’une  Untotv 
entre  fa  Adajeffé  cr  cette  Cour  , mais  fans 
rien  conclure , Cr  fans  faire  actuellement  des 
avances  confiderables  de  fon  coté , jufques  à ce 
que  nous  apprijfons  le  fucces  de  la  negotiation 
de  vôtre  Excellence  a Madrid,  fans  quoi  l’a-  * 
mitié  de  l’Empire  nous  feroitajfez.  indiferentey 
CT  même  pourroit  apporter  de  grands  obfla - 
clés  à l’accord  que  nous  pourions  faire  avec  lai 
France , au  cas  que  par  l’incertitude  des  re » 
folutions  de  Madrid,  nous  füjfons  obligez,  de 
prendre  ces  mefures  Va.  y ai  cru  être  obligé 
4c  m'étendre  fur  ce  fujet  , pour  l' éclair  ci ffe- 
ment  du  difeours  7 dont  je  vous  ai  parlé  Y 
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de  1*  A mba  fadeur  d’Efpagnc  avec  Monfeur 
le  Grand  Chancelier  ; * aujfi  bien  que  pour 
répondre  k une  queftion  de  Monfeur  Godol- 
phin  à Monfieur  Williamfon , au  fujet  de 
la  négociation  de  Mylord  Carlingford. 

Monfieur  le  Vice  Chambellan  , qui  eft  le 
meilleur  Soliciteur  , dont  vôtre  Excellence 
le  puifle  fervir  , lui  apprendra  l'état  de  fes 
recrues  de  derniers.  Et  je  vous  aflure  qufi 
j'y  prendrai  de  mon  côté  la  part  qu’il  m'y 
voudra  donner  , & que  toutes  les  lois  qu’il 
s’agira  de  vous  rendre  fervice,  je  le  ferai  avec 
toute  la  fincerité  & toute  l’application-  poffi- 
ble.  Je  fuis,  Sic. 

P. S.  Le  Sieur  JVefcontb  Confiil  Angloit 
à Chdix , étant  maltraité  des  Marchands , à 
îa  recommandation  defquels  fa  Majcfté  lui  a 
donné  cet  office  ; & le  Duc  de  Médina  Celï 
le  faifant  mettre  en  prîfon,  lors  que  quelques 
uns  de  nos  Capitaines  commettent  quelques 
irregularitcz  en  mer,  ou  qu’ils  font  descho- 
fes  auxquelles  Ton  donne  ce  nom,  fa  Maje- 
Eé  recommande  a vôtre  Excellence  de  lui 
faire  rendre  juftice  & obtenir  fatisfaétion , en 
ces  deux  points  là. 

• Mylor*,  . 
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àWhitehal  le  10.  Août  1666. 

M Y LORD, 

J 'écrivis  à vôtre  Excellence  le  deuxieme  de 
ce  mois.  Le  lendemain  je  reçus  vôtre 
Lettre  du  13.  N.  S.  avec  la  répétition  de 
Celle  du  3 , & les  copies  de  celles  que  vous 
avez  écrites  en  Portugal  parMonfieur  le  Che- 
valier Sotttlou'cl  , avec  pfafieurs  remarques 
confiderables  far  le  genie  de  cette  Cour  , & 
far  les  principaux  membres  qui  la  cdmpofenr. 
Le  même  jour  je  reçus  encore  vôtre  Lettre 
du  premier  Juillet,  par  rapport  à vôtre  pre- 
mière audience  j aux  complrmens  que  vous 
avez  reçu  de  PAmbafladeur  de  l’Empereur, 
& aux  offres  que  vous  en  a fait  faire  ce- 
lui de  France  , dont  nous  fommes  un  peu 
furpris  , vû  que  cela  ne  s’accorde  pas  aux 
termes  où  nous  en  fommes  enfemblc  ; mais 
nous  ne  doutons  pas  que  vôtre  Excellence  ne 
fe  fait  acquiiée  de  fan  devoir  envers  l’un  & 
envers  l'autre.  Je  fauhaiterois  être  auffi  af- 
furé  du  fuccés  de  vôtre  negotiatÿn  ; car  puis- 
que ni  les  affrons  reçus  d’amis  prétendus,  ni 
tous  les  foins  de  ceux  , qui  le  font  véritable- 
ment, ne  fatiroient  faire  changer  de  mefures 
à cette  Cour  , que  peut-on  attendre  de  vous? 
Je  m'étonne  que  Don  Patrice  Muledet , qui 
a demeuré  fî  long  tems  parmi  nous , puiffe 
s'imaginer  que  lesïuggeftions  d’une  apparen- 
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ce  d’accord  avec  la  France  puiffe  nous  émou- 
voir nonobftant  qu'elle  foit  nôtre  enne- 
mie. Si  YEfpagne  vouloit  agir  franchement, 
nous  Tommes  persuadez  qu'il  nous  feroit  plus^ 
facile  d'obtenir  leur  amitié  fincere,qu'à  l'£- 
f pagne  de  l'obtenir  feinte.  Mais  ils  veulent 
agir  à leur  propre  faotaifie  , il  faut  les  laiffer 
faire.  Sa  Majefté  n'a  encore  rien  à ajouter 
aux  Inftruâions  de  vôtre  Excellence , & mê- 
me on  ne  le  peut  faire  , jufques  à ce  que 
vous  nous  ayez  appris  leurs  véritables  ien- 
timens. 

Mylord  Carlingford  a bien  de  l'împaticn- 
ce  d’apprendre  le  bon  fuccés  de  vôtre  nego- 
tiation,  étant  perfuadé  que  cela  contribue* 
roit  fort  à faire  recevoir  favorablement  les- 
.proportions  qu’il  pourroit  faire  à tienne  de 
la  part  du  Roi  nôtre  maitre.  Il  me  dit  dans 
fa  demiere  que  l'on  croit  que  le  Baron  d’//i- 
U , prefentement  Envoyé  de  l’Empereur  e» 
Efpagnet  pourroit  bien  venir  ici  en  cette  qua- 
lité. Je  vous  fouhaite  un  bon  luccés  dans 
vos  affaires  & fuis,  &c. 

r * * 

— ■■  : - ■ ■ 

‘ f J 

, « Whitehal  le  9.  Août  1 66S- 

Mÿlord, 

J’envoyai  à vôtre  Excellence  l’ordinaire  pafl 
fé  une  grande  Lettre  en  chifre.  J’en  ai 
reçu  depuis  une  des  vôtres  de  la  même 

manie- 
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manière  , laquelle  me  renvoyé  à une  autre , 
que  j’attens  avec  beaucoup  d’impatience.  Cet- 
te Lettre  eft  du  29.  dupafle  N. S.  Monfieur 
Wtlliamfon  en  reçut  une  en  même  tems  , de 
la  même  date,  de  Monfieur  Godolpbin , la- 
quelle nous  apprend,  en  peu  de  mots,  le  con- 
tenu de  la  vôtre  qui  eft  en  chemin.  Je  ne- 
vous  dirai  rien  lur  ce  fujet,.  parce  que  je  n'ii 
pas  encore  eu  le  tems  de  la  communiquer  à 
là  Majefté,  ni  à Monfieur  le  Grand  Chan- 
celier. Je  n’ai  auftï  nulles  nouvelles  à vous 
envoyer,  que  celles  qui  lont  contenues  dan* 
les  Gazettes. 

Lundi  matin  Monfieur  le  Chevalier  Clif- 
ford s’en  retourna  lur  la  Flote , avec  les  or- 
dres de  fa  Majefté  pour  les  Generaux , & des 
aflurances  que  l'on  ne  manqueroit  pas  d’ex.- 
pedier  au  plutôt  les  choies  qu'ils  défirent: 
Le  Royal  Charles  a fait  voile  aujourd’hui  fui- 
vant  cette  promeflê , & les  trouvera  encore 
lur  les  côtes  de  Hollande . Les  ennemis  font 
de  leur  côté  tous  les  préparatifs  ncceflaircs 
pour  fe  remettre  en  mer , mais  ils  font  fort 
embaraflez  faute  de  monde  ; outre  un  autre 
inconvénient  aulïi  fâcheux  pour  le  moins* 
j'entens  la  querelle  qui  s'eft  élevée  entre  de 
Ruyttr  & Tromp , laquelle  fera  fort  dificile  à 
accommoder, félon  l'opinion  geneEale.  Nous 
ne  favôns  pas  encore  où  eft  Monfieur  de 
Leanfort , dont  on  nous  menace  toujours. 

Nous 
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Nous  n'apprenons  cependant  aucunes  nouvel- 
les de  l'arrivée  de  la  Flote  des  Indes  Orienta- 
les en  Norvège.  De  forte  qu'au  cas  qu'elle 
n’ait  pas  rencontré  les  vaifleaux  d'avis , il  y 
a de  l'apparence , félon  vos  derniers  ordres  r 
avant  le  combat  , qu’elle  le  rendra  direde- 
tnent  dans  nos  ports , dont  je  ferois  ravi  $ 8c 
même  je  lcrois  content  d’en  voir  une  par- 
tie, égale  à celle  que  nous  procura  vôtre  Ex- 
cellence l'année  paflée.  -Je  fuis,  &c.. 


k Whitehal  le  l 6.  Aont  16 66. 

Myloret,, 

Je  marquai  dans  ma  derniere  Lettre  à vôtre 
Excellence  que-j'avois  reçu  la  Tienne  du 
21.  Juillet  N.  S.  laquelle  me  renvoyoit 
à une  autre  , qui  n'efl  pas  encore  arrivée. 
De  forte  que  je  ne  faurois  rien  ajouter  à ma 
derniere , par  rapport  à vos  affaires.  Cepen- 
dant je  vous  envoyé  la  relation  inclufe  du  fuc- 
cés  que  nous  avons  eu  depuis  peu  à la  Vlïé^ 
enfuite  duquel  * nos  Generaux  relolurent 
de  rammenner  la  Flote  à ^ Solcbay :,  pour  la 
rafraichir,  & pour  la  mettre  en  état  d'attac- 
quer  encore  une  fois  celle  des  ennemis  y qui 
fera  prête,  en  peu  de  jours,'  à Te  remettre.cn 
mer,  au  cas  qu'ils  puiffent  trouver  du  mon- 
de, la  feule  chofe  qui  leur  manque.  La  plus 
grande  partie  de  la  Flote  marchande , men- 
. a-.  tion* 
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tionnée  dans  la  relation  que  je  vous  envoyé, 

& que  nous  avons  brûlée , étoit  deftinée  pour 
la  Guinée , pour  le  Detroit , pour  sirchan- 
gel , & pour  les  Indes  Orientales  & Occi- 
dentales. Elle  devoit  faire  le  tour  de  \'Eco(se 
pendant  que  leur  Armée  navale  feroit  tête  à 
la  pôtre.  De  forte  qu'outre  la  perte  réele 
qu'ils  ont  faite,  par  rapport  à leur  négoce  en 
ces  quartiers  là  , la  plus  grande  partie  de 
leurs  mefures  font  rompue^  cette  année.  Je 
fuis,  &c. 

à wbitehai  le  13,  Août  iôôd. 

. Mylord, 

Depuis  la  derniere  Lettre  que  fe'cri-  EnCEi- 
vis  4 votre  Excellence  ilj  a au - fre* 
jour  d'hui  8.  jours , fai  reçu  la  vôtre  du  19. 
f utile  t N.  S.  avec  la  relation  du  difeours  de 
Don  Patrice  Muledi  4 Monfteur  Godolphin,* 
Ji  (auvent  mentionné  dans  vos  precedentes,  par 
la  crainte  qu'tl  vous  a donné  que  la  Cour  d’ E- 
fpagne  n'eut  beaucoup  de  difpofttion  a cejfer 
de  traiter  avec  vous , pour  s'accommoder  avec 
la  France;  fondée  fur  les  offres  avantageufes 
quelle  fait  d'une  ligue  offenfve  Cr  dejfenfivc 
avec  V Efpagne  , O"  fur  l’averfton  que  les 
Efpagnols  témoignent  à s'accorder  avec  le  Por- 
tugal Cr  a lui  ceder  le  titre  de  Roi.  Cepen- 
dant qu'avec  tout  cela  > vous  aviez,  trouvé  ^ 

depuis 
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depuis  peu  les  Aîimflres  mieux  difpofez , dans 
les  conferrences  que  vous  avez,  eues  avec  eux , 
comme  vous  le  marquez,  particulièrement  dans 
la  dite  Lettre.  Nous  en  avons  pareillement 
reçu  une  depuis  y de  Aionfiéur  Godolphin  au 
Steur  W i ] 1 i a trvfon , du  sîout  N.  S.  quPporte 

la  meme  chofe  y cr  dans  laquelle  il  Jouhaite 
de  [avoir  les  intentions  de  fa  Majeféy  zrd'en 
recevoir  de  nouvelles  Inftruftions  , lefquelles 
elle  ma  ordonné  0d  s vous  fignijier  de  la  ma- 
niéré fuivante » , 

Le  Roi  obferve , que  Von  ne  fera  guère  y ou 
point  de  dtfi culte  fur  la  variation  que  vous 
avez  entremêlée  dans  les  Articles  de  Com- 
merce entre  les  deux  Couronnes  ; Que  le  plus 
grand  obfiacle  fera  par  rapport  au  Portugal  y 
fur  quoi  fa  Majejîé  ne  fauroit  rien  'changer 
aux  ordres  quelle  vous  donna  à votre  de- 
part  , a favoir , que  vous  ne  deviez  accepter 
'aucun  milieu , bien  moins  le  propofer  t qui  ne 
fut  agréable  au  Roi  de  Portugal , félon  que 
vous  en  feriez  informé  par  la  correfpondance 
que  vous  entretiendriez  avec  Monfieur  le 
Chevalier  Southwel,  lequel  a ordre , comme 
vous  le  favez , de  difpofer  ce  Prince  a toute 
la  modération  poffible , &'  telle  qu'on  la  fou- 
haite  ici  pour  plaire  à /’Efpagne.  Par  con- 
fluent , que  vous  deviez  vous  regler  fur  les 
avis  que  vous  recevriez  de  ce  Minière  ^ au- 
quel j’ envoyé  pareillement y dans  ce  paquet , de 

MK- 
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nouveaux  ordres  de  la  part  du  Roi , lefqueli 
ne  tendent  qu’a  lr obliger  a faire  tout  [es  ef- 
forts, pour  porter  le  Roi  de  Portugal,  parles 
motifs  de  l'état  où  il  fe  trouve  , CT  par  la 
considération  de  l'amitié  du  Roi  nôtre  maître  , 
à prendre  des  refolutions , qui  fbient  capables  ' 
de  le  délivrer  d'une  guerre  onereufe  Cr  très 
incommode , l'afurant  que  fa  Maiefié  répon- 
dra de  la  paix  ou  de  la  Treve  qui  fe  fera  en- 
tre les  deux  Couronnes.  Lors  que  vôtre  Ex- 
cellence aura  reçu  la  dejfus  du  Chevalier 
Southwcl , tes  lumières  necef  aires  Cr  la  re- 
folution  finale  de  ce  Prince , elle  la  communs <• 
quera  a la  Cour  d’ Elpagne , O'  lui  fera  fa - 
voir  que  c’efl  tout  ce  que  fa  Majeflé  a pu  ob- 
tenir, O*  qu'il  lui  e(l  impoffibtc , quand! me- 
me elle  le  fouhaiteroit , de  rendre  le  Portugal 
plus  raifonnable.  Quel  effet , peuvent  ils  s'i- 
maginer, que  pourroient  produire  les  menaces 
de  fa  Majefté  envers  le  Portugal , pendant 
qu'elle  eft  engagée  dans  une  guerre  contre  la 
France  , la  Hollande  , CT  le  Dannemarc  ^ 
Où  quel  effet  peut  on  fe  prometre  des  perfùa- 
fions  dont- on  pourvoit  fe  fervir , pour  porter 
un  Roi  à affoiblir  fon  titre,  que  fes  fujets  font 
refolus  de  foutenir , apres  cinq  années  de  fuc- 
cés  contre  /’Efpagnc  , dans  un  tems  où  l’E- 
fpagne  n'avoit* point  d’autre  ennemi  a com- 
battre^ Et  au  cas  que  vôtre  Excellence  trou- 
ve que  toutes  ces  raifans  , quelle  fécondera 
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'le  mieux  qu'il  lui  fera  poffible  , ne  puiffent 
rien  produire  , C?"  que  TEfpagne  perfiftedans 
la,  refolution  de  ne  rien  accorder  du  Portugal, 
fa  Majefié  fouhaite , que  fans  infifler  d'avan - 
tage  fur  çe  point  la , offriez,  k /‘Eipagnc 
de  faire  un  nouveau  Traité  dé  Alliance  com  - 
mune ^ cr  de  Commerce  avec  elle  , félon  vos 
Inflruttions  i Et  vous  aurez  foin  qu'il  n'y  ait 
aucun  article  qui  empêche  les  fujets  de  fa  Ma - 
jeftc  de  négocier  librement  avec  le  Royaume 
de  Portugal,  ou  aucun  autre  Pais  , qui  foit 
prefentement  ou  à l'avenir  en  amitié  avec  fa  ' 
■Majejl e.  Et  au  cas  que  l'on  refufe  de  le  con- 
dure  promtement  , fa  Majefié  vous  ordonne 
de  déclarer  que  vous  avez  ordre  de  vous  reti- 
rer, vôtre  commiffion  étant  finie,  O*  que  vous 
voyez  avec  douleur , que  fa  dite  Majefié  apres 
avoir  fi  longums  négligé  l'amitié  des  autres  9 
pour  pouvoir  mieux  obtenir  la  leur  , fe  trouve 
à la  fin  frufirée  de  cette  efperance.  Fous  au- 
rez foin  de  déclarer  cette  refolution  de  maniéré 
qu'elle  foit  crue , fans  toutefois  la  mettre  en 
execution , jttfques  à ce  que  vous  en  ayez*  reçu 
■jm  ordre  exprès  du  Roi. 

Nous  ne  ( aurions  nous-  imaginer  ici',  non- 
ob fiant  le  difeours  de  Don  Patrice,  que  vôtre 
Excellence  ait  bien  de  la  peine  k perfuader  à 
la  Cour j que  les  offres  de  la  France  ne  font  ni 
fufifans  ni  affurez > Cr  qu'au  cas  qu'elle  foit 
capable  de  s'en  laijfer  arnufer  cr  tromper , le 


Digitized  by  Google 


T 


d’ E T A T.  237 

Roi  fera  oblige'  de  prendre  d’autres  mefurest 
Cr  de  chercher  d’autres  amis.  Nous  avons 
toutes  les  raifons  du  monde  de  croire  qu’il  efl 
en  notre  pouvoir  d’obtenir  l’amitié  de  la  Fran- 
ce , avec  tous  les  avantages  pojfibles , au  cas 
que  nous  voulions  j prêter  l’oreille  , & nous 
joindre  à elle  contre  /'Efpagne.  Nous  pour- 
rions même  obtenir  une  paix  raifonable  ave 4 
la  Hollande  , par  fon  entremife.  Ce  n'eft  pas 
une  opinion  qui  nous  foit  particulière  ; nous 
avons  lieu  de  croire  que  l’Empereur  Cr  le  Mar- 
quis de  Caftel  Rodrigo,  font  dant  les  mêmes 
fentimens , Cr  quils  trouvent  À redire  que  la 
Cour  ^’Efpagne  ne  s'accorde  pas  avec  fa  Ma- 
jefê  à telle  condition  que  fe  puiffe  être , même 
en  accordant  au  Roi  de  Portugal  le  titre  qu’il 
fouhaite.  Et  cependant  nous  fommes  perfua- 
dez.  qu’ils  entendent  mieux  les  intérêts  de  la 
Chrétienté  , CT  qu’ils  font  plus  capables  de 
confetller , que  tous  les  Confeils  Cr  tous  les 
Tribunaux  d’ Efpagne  , avec  lefquels  la 
Reine  a confulté  ce  grand  point  là.  Pour 
conclure , nous  fommes  perfiudez  que  les  a * 
Miniftres  à’Efpagne  n'ont  fait  des  répon- 
ces fi  (eches  à vôtre  Excellence  depuis  peu, 
que  lur  la  foi  qu’ils  ont  ajoutée  aux  gazettes 
menfongeres  de  France  & de  Hollande.  Ce-  • 
pendant, fuppofé  qu'elles  euflent  dit  la  vérité, & 
que  la  Flote  du  Roi  eut  été  brûlée  & détrui- 
te dans  le  premier  combat  quis’eft  donné  cet 
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été  ; que  les  Hollandais  euftent  bloqué  h 
7 amife>  & qu’ils  euflent  eu  des  Troupes  de 
debarquement  prêtes  à faire  une  defeeme: 
Qu’il  y eut  eu  des  foulevcmcns  de  tous  coter 
dans  les  Etats  de  fa  Majefté,  contre  fon  auto- 
rité, & contre  le  Gouvernement:  Tout  a 
changé  de  face , & le  contraire  paroit  à prê- 
tent avec  évidence, par  les  deux  luccés  fig'na- 
lez  qu’il  a plu  à Dieu  de  donner  depuis  aux 
armes  de  fa  Majefté,  dans  la  derniere  bataille, 
& par  la  deftruétion  qu’on  a faite  d’une  Ci 
grande  partie  des  biens  des  ennemis  à la  Vlie% 
dont  il  y a déjà  du  tems  que  vôtre  Excellence 
a reçu  les  relations.  Et  quant  aux  troubles 
inteftins,  je  puis  vous  affiner  avec  toute  la 
fincerité  poflible,  que  nous  avons  en  moins  de 
troubles  & moins  d’allarmes  du  parti  mécon- 
tent depuis  vôtre' départ,  que  nous  n’en  avions 
eu  en  aucune  autre  année  depuis  qu’il  a plu 
à Dieu  de  rétablir  fa  Majefté.  Au  contrai- 
re, fur  les  bruits  qui  ont  couru,  de  l’inten- 
tion des  François  8c  des  Hollandais , par  rap- 
port à une  defeente  fur  nos  côtes  , le  parti 
du  Roi  a offert  à fa  Majefté,  de  lever  à fes 
propres  dépens  vint  mille  hommes,  en  quinze 
jours  de  tems , & elle  a eu  même  la  fatisfa- 
dion  de  voir  l’effet  de  ces  promeffes , par  1a 
levée  des  troupes  qu’elle  a fouhaitées.  Ou- 
tre cela  le  parti  fufped  a fait  paroitre  qu’il 
ctoit  dans  les  mêmes  fentimens,  en  offrant 

libre- 
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librement  de  facrifier  leurs  biens  & leurs  per- 
fonnes  pour  s’oppofer  aux  in  valions  étrangè- 
res , ou  aux  mouvements  inteftins  , com- 
me s’ils  ne  diferoient  de  nous  en  aucune  ma- 
niéré, par  rapport  à leur  zelc  pour  leferricc 
du  Roi. 

Nôtre  Flore  eft  prefentement  à Sole-bay , 
où  elle  prend  des  rafraichiffcmens , & où  el- 
le attend  un  renfort  de  quelques  brûlots,  qui 
feront  prêts  en  peu  de  jours.  En  un  mot 
elle  fera  plus  forte  que  jamais  » & H la  nou- 
velle de  la  fortie  des  ennemis,  que  nous  ve- 
nons d’apprendre  de  Harwicb,(c  trouve  vé- 
ritable y la  nôtre  ne  manquera  pas  d’aller  à fa 
rencontre,  fans  attendre  les  renforts  qu’on  lui 
a promis.  Les  papiers  inclus  feront  connoi- 
tre  à vôtre  Excellence  l’état  des  ennemis,  par 
rapport  à leur  fortie,  au  départ  du  dernier 
Courier  , & l’embaras  où  ils  fe  trouvoient 
faute  de  monde,  par  la  difgrace  de  Tromp* 
par  la  divilion  qui  régné  dans  leur  Flote  à cet 
egard;  & par  la  grande  perte  qu’ils  ont  faite 
à la  Vite.  Nonobftant  tout  cela , Monfieur 
de  Wit  ayant  fait  tranfporter  uncfommccon- 
fiderable  en  Zelande , pour  appailer  & pour 
gratifier  les  matelots , on  ne  doute  pas  qu’il 
ne  perfuade  à la  Flote  de  fc  remettre  en  mer. 
Monfieur  d ’E/irade  & Monfieur  le  Marquis 
de  Bellefonds  y lont  pareillement  allez  pour 
les  cajoler,  &,  à ce  qu’on  dit,  pour  rcgler 

leur 
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leur  jonction  avec  Monfieur  de  .Beaufort  , 
dont  la  Flote,  félon  les  Lettres  du  17.  de  ce 
mois  N.  S.  avoit  fait  voile  vers  Belle  /fie , 
où  elle  devoit  fe  ravitailler , & fe  joindre  en 
fuite  avec  les  Hollandois . Cependant  il  lem- 
ble  qu’elle  s’en  avife  un  peu  tard. 

ai  fait  mention  dans  la  première  par - 

EnChi-  tie  de  ma  L<ttre  ^es  fentiwent  de 
frc.  - l’ Empereur  CT  du  Marquis  de  Ca- 

ftel  Rodrigo  , touchant  l’accord  que  nous 
fiuhaitens  faire  avec  /’ Efpagne.  fâtre  Ex - 
cellence  ne  ferait  pas  mal  d’examiner  s’ils 
tiennent  le  même  language  avec  les  Mini- 
ères de  cette  Cour,  qu'ils  font  avec  les  nô- 
tres , qui  refident  auprès  d’eux , afin  que  nous 
prennions  nos  mefures  filon  cela.  J-’entens 
par  rapport  aux  offres  que  l’ Empereur  fait 
pour  entrer  dans  L’Alliance  de  fa  Majefié 
Cr  le  Marquis  par  rapport  aux  affaires 
qui  fi  traitent  entre  nous  : Mais  il  faut 
prendre  garde  de  ne  les  pas  expofer  en  les 
nommant  dans  cette  affaire , (y  fur  tout  le 
Marquis  f d qui  cela  pour  oit  faire  tort , par- 
ce qu’il  efl  Portugnis. 

JYlylord  Crew  m’eft  venu  trouver  aujour- 
d’hui , fur  les  affaires  de  vôtre  Exvcelleg- 
cc,  en  quoi  j’ai  promis  de  le  fervir  autant 
qu’il  me  fera  poffible}  & avec  une  affe&ion, 
que  j’aurai  toute  ma  vie  pour  vos  interets. 
Je  fuis,  &c.  . 

Mylord, 
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à Whttekcd  le  10.  Septembre  1666. 

Mylord, 

Vôtre  Excellence  recevra  cet  ordinaire  la 
trifte  relation  de  Fembrafement  de  la 
meilleure  partie  de  cette  Ville:  Le  feuaeon- 
tinué  plufieurs  jours  avec  une  violence  terri-» 
ble  & la  plus  affligeante  du  mond^our  nous, 
tant  par  rapport  à la  choie,  qu'aux  confequen- 
ces  qui  en  pourront  refulter.  Cependant 
grâces  à Dieu,  il  a celle  à la  fin,  par  un  efpece 
de  miracle , & fans  être  accompagné  d'autres 
circonftances  facheules , de  forte  que  nous 
avons  recouvré  nos  efptits , & tout  le  monde 
eft  aulïi  tranquile,  à l’exception  de  ceux  qui 
ont  eu  part -à  ce  malheur,  que  s'il  ne  fut  ja- 
mais arrivé.  Il  faut  que  je  renvoyé  vôtre 
Excellence  à la  relation  imprimée  de  ce  defa- 
ftre , ne  pouvant  m'exprimer  qu’avec  peine 
lur  un  fujec  fi  trifte  & fi  fâcheux. 

Nous  vous  marquâmes  dans  nos  dernîei'es 
Lettres,  que  la  Flote  Hollandoijc  s'etoit  mife 
en  mer  le  premier  de  ce  mois.  La  nôtre  fit 
voile  immédiatement  pour  la  luivre  , & l'a- 
yant bicn*tôt  découverte,  les  ennemis  fc  re- 
tirèrent avec  toute  la  précipitation  polTîbîe  j 
& comme  il  faifoit  mauvais  tems,  ils  fc  mi- 
rent à couvert  à la  rade  de  St.  Jean  proche  de 
Bologne , ou  nous  ne  pûmes  les  pourluivre, 
de  forte  que  nous  fûmes  obligez  de  venir  à la 
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pointe  de  57*  Helcne , ou  nous  avons  été  oc- 
cupés depuis  ce  tems,  à reparer  nos  vaifleaux. 
Nous  apprenons  de  Douvre  que  la  Flote 
Hollandoife  fit  voile  le  8.  vers  fes  côtes.  Hier 
ou  aujourd'hui  la  nôtre  devoit  pareillement 
fe  remettre  en  mer,  mais  comme  il  a fait  du 
gros  tems , on  croit  qu’elle  aura  été  obli- 
gée de  fuTpendre  cette  refolution.  Nous 
croyons  être  plus  forts  & avoir  plus  de  vaif- 
feaux  qu'eux,  de  forte  que  nous  craignons 
qu'ils  n'évitent  le  combat.  Nous  apprendrons 
en  peu  de  jours  ce  que  nous  avons  à elperer 
ou  à craindre  en  mer.  Dieu  veuille  nous 
donner  un  bon  fuccés.  Comme  on  defef- 
peroit  de  pouvoir  éteindre  l'embrafement  de 
cette  Ville  , le  Roi  envoya  chercher  Mylord 
General,  qui  pourroit  bien  ne  pas- retourner 
en  mer  cette  année  , la  faifon  étant  prefquc 
paflee  pour  ce  fervice.  Je  fuis,  &c. 


à Whitehal  le  i-j.  Septembre  1 666. 

Mylord, 

Une  indifpofition  qui  me  prit , il  y a 
aujourd'hui  huit  jours  , m'empêcha 
d'écrire  à vôtre  Excellence  félon  ma  coutume, 
outre  que  je  n'avois  aucune  nouvelle  à lui  é- 
crire  que  celles  qui  étoient  contenues  dans 
celles  du  Bureau.  J'avois  aulfi  reçu  la  Let- 
tre de  vôtre  Excellence,  en  date  du  i i.Sep- 
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tembre  N.  S.  laquelle  n’étoit  pas  encore  de- 
chifrée,  étant  arrivée  tard:  Comme  elle  s’ac- 
cordoit  avec  la  mienne  du  24.  N.  S.  elle 
m’auroit  donne  aflez  d’efperance  d’un  bon 
fuccés,  fi  je  n’eufle  lu  en  même  tems  une 
Lettré  du  13  Septembre  à Monfieur  le  Grand 
Chancelier , dont  la  teneur  eft  fort  diferente 
de  la  mienne.  Cependant  je  ne  defefpcrerai 
pas  encore,  pourvu  que  nôtre  grande  Lettre 
vous  (oit  rendue  furement.  J’aurois  dû  y a- 
jouter,  que  lors  que  vous  ferez  parvenu  à la 
fignature  du  Traité  felpn  leurs,  diredions,  il 
faudra  que  vôtre  Excellence  prenne  bien  gar- 
de , que  la  Cour  d ’Efpagnc  n’entende  pas  que 
fa  Majeftc  foit  obligée  en  aucune  maniéré  de 
rompre  avec  le  Portugal  ; & qu’il  n’y  ait 
point  d’expreflion  dans  le  Traité  qui  puilfe 
leur  donner  la  moindre  idée,  qu’ils  puiflent 
molefler  les  fujets  de  fa  Majefté,  qui  trafic 
queront  avec  le  Portugal  ; parce  que  la 
. moindre  jaloufie  d’une  chofe  pareille , feroit 
capable  de  renverfèr  toute  l’affaire  ici*  Vô-» 
tre  Excellence  peut  juger  mieux  que  perfon- 
ne  de  la  necefïité  de  ces  précautions  là , a* 
yant  toujours  le  Traité  devant  elle,  & appre- 
nant tous  les  jours  les  difeours  qui  le  font  à 
Madrid  fur  ce  fujet.  De  crainte  <jue  les 
Inftrudions , que  l’on  vous  a envoyées  par 
terre,  dans  le  paquet  du  Marquis  de  Caflel 
Rodrigo  , ne  fe  perdent , nous  efperons  de 
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vous  en  envoyer  demain  le  double  par  mer. 
On  vous  envoyera  en  même  tems  la  copie  de 
la  Lettre  que  la  Majefté  a écrite  à la  Reine, 
& dont  on  a fait  mention  fi  fouvent.  Il  eft 
certain  qu'ils  en  ontplufieurs  bien  qu'ils  vous 
les  denient. 

La  FJote  Hollandoifc  eft  toujours  fur  fes 
côtes , & nous  efperons  que  la  nôtre  eft  pre- 
(èntement  dans  la  rivière  de  Medway , ou  au 
Buoy  du  Nord , lans  qu’il  y ait  apparence 
que  l’on  puifle  rien  entreprendre  cette  année 
en  corps,  à moins  qu'il  ne  s'en  offre  quel- 
qu’occafion  favorable.  La  Chambre  Bâfre 
ell  allemblée  aujourd’hui  en  Commit / , pour 
examiner  les  contes  des  frais  de  la  guerre. 
Nous  apprendrons  bien-tôt  fi  elle  en  fera 
contente.  II  y a une  autre  affaire , qu'elle  a 
fort  à cœur , c'eft  la  defence  abfoluë  du  trans- 
port du  bétail  d * Irlande , chofe  que  nous 
louhaitcrions  fort  lui  pouvoir  ôter  de  Tcf- 
prit,  ou  du  moins  d'y  admettre  un  milieu 
qui  pût  fauver  ce  Royaume  là  d'une  ruine 
évident^  pojir  le  prefent.  Mylord  Anglefey 
eft  nouvellement  arrivé  à’ Irlande,  pour  nous 
aider  en  cette  affaire.  Le  Roi  a reçu  une 
grande  Lettre  de  Meftieurs  les  Etats  Gene- 
raux, qui  le  taxent  d'avoir  etc  le  premier  mo- 
teur de  la  guerre,  & d'être  caufe  de  fa  conti- 
nuation. J'envoyerafà  vôtre  Excellence  cette 
Lettre  & la  réponfe  de  fa  Majefté,  l'ordinaire 
prochain,  “ On 
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On  m'a  dit  que  vôtre  Excellence  efl  Grand 
Maître  des  Cignes  ü Angleterre , & qu'elle  à 
le  pouvoir  de  nommer  des  Députez  à cet 
égard , dans  plufieurs  Provinces*  Si  elle  a 
effeâivemcnt  ce  pouvoir  là  , & qu'elle  n'ait  », 
pas  dilpolé  de  la  députation  de  celle  de  Su-* 
folk  y elle  m'obligera  de  nommer  le  Cheva* 
lier  Edmund  Pooley  pour  cette  charge.  Nous 
n’apprenons  rien  de  la  Flote  Françoife  depuis 
qu'elle. a paru  dans  la  Manche , linon  que  le 
mauvais  tems , & les  ordres  de  la  Cour  l'ont 
empêchée  de  le  joindre  à celle  de  Hollande, 

Je  fuis,  &c.  ^ 


h Wbitebal  le  4.  Octobre  1666. 

Mylord, 

II  y a huit  jours  que  j'écrivis  à vôtre  Excel* 
lence  pour  répondre  à fa  Lettre  du  1 j. 
Septembre  N.  S.  J'en  ai  reçu  une  autre  de* 
puis  du  2,3.  laquelle  contient  à peu  près  les 
mêmes  choies;  à l'exception  que  le  papier 
inclus  du  Secrétaire  d'Etat  déclaré  cxprelïe* 
ment,  qu'ils  ne  veulent  plus  entendre  parler 
‘ du  titre  de  Roi  de  Portugal , • & qu’il  faut 
que  vous  déclariez  polîtivement,  fi  vous  vou- 
lez ratifier  le  Traité  ou  non.  ^ Nous  vous 
avons  envoyé  des  Inftru&ions  fur  ce  fujet , 
trop  longues  pour  les  répéter.  Et  depuis 
l'envoi  de  cette  Lettre,  on  me  promet  tous 
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les  jours  un  vaifleau  pour  vous  en  porter  le 
double.  Il  n'eft  pourtant  pas  encore  prêt, 
de  forte  que  vous  pouvez  avec  juftice  difercr 
vôtre  reponce  jufques  à l'arrivée  de  cette  dé- 
pêche.  Et  au  cas  que  Moniteur  le  Chevalier 
Southwtl  foit  avec  vous , comme  j’ai  lieu  de 
le  croire  par  fes  dernieres  Lettres  , il  contri- 
buera à vous  faire  connoitve  que  les  François 
ne  s'accorderont  pas  facilement  avec  VEfpa- 
gne  x à moins  qu'ils  n’ayent  le  don  de  per- 
iuader  ce  qui  leur  plaît  dans  toutes  les  Cours, 
«onobftant  toutes  les  contradictions  qui  fe 
rencontrent  entre  leurs  propofitions  & leurs 
actions. 

J’oubliai  dans  ma  derniere  Lettre  de  repon- 
dre à une  queftion  de  la  vôtre,  lavoir  fi  le 
Roi  nôtre  maître  trouveroit  bon  que  la  Cour 
d ’Efpagnc  offrît  fa  médiation  pour  accommo- 
der la  querelle  que  nous  avons  avec  les  Hol- 
landais. Le  Roi  vous  ordonne  de  repondre 
à cela  qu’il  eftime,  comme  il  le  doit,  les  bons 
offices  d’un  H grand  Roi , & qu’il  acceptera 
celui-ci  avec  plaifir,  quel  qu'en  puifle  être 
le  fuccés , lors  que  fa  Majcfté  Catholique 
" jugera  à propos  de  le  propofer  : Le  Roi  a 
même  déclaré  dans  la  Lettre  qu’il  envoyé  au- 
jourd’hui en  Hollande , qu'il  recevra  très  a- 
greablcment,  non  feulement  la  médiation  de 
la  Suède  y mais  celles  de  toutes  les  autres  Puif- 
fances , qui  ne  font  pas  parties  contre  lui. 

L'ordi- 
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L'ordinaire  prochain  onenvoycra  à vôtre  Ex- 
cellence les  Copies  de  ces  Lettres  là. 

Les  Lettres  du  Chevalier  Soutb-wel , écri- 
tes à Lisbonne  le  22.  Septembre  N.  S.  mar- 
quent que  la  Cour  lui  a#perfuadé  défaire  un 
autre  voyage  à Madrid.  Suppofanc  qu'il  y 
eft  déjà  arrivé,  je  lui  envoyé  l’inclufe,  qui  ne 
contient  rien  qu’une  Lettre  de  creance  à vô- 
tre Excellence,  pour  lui  montrer  la  grande 
dépêché  & vos  nouvelles  inftruâions  , dont 
on  lui  devoit  envoyer  le  contenu  par  un  vaif- 
feau  qui  doit  mener  en  Portugal  l'Evêque 
Ruffcl , & deux  Envoyez  de  leurs  Majeftez , 
qui  vont  faire  des  complimens  au  Roi  & à 
la  Reine  fur  leur  mariage.  L'Evêque  va 
leur  apprendre  nos  dernières  refolutions. 

Depuis  ma  derniere  Lettre,  le  Prince  Ro- 
bert nous  a fait  lavoir  qu’il  s’étoit  encore  une 
fois  prefenté  à la  Flote  Hollandoifc  à deflein 
de  combattre,  mais  que  le  mauvais  tems,  & 
le  foin  qu’ils  prenoient  de  fe  tenir  près  de 
leur  côtes  l'en  avoient  empêché.  En  {uite 
de  cela  fon  Altefie  a ramené  la  Flote  en  fu- 
reté au  Buoy  du  Nord.  Cependant  les  Let- 
tres de  Hollande , que  nous  avons  reçues  au- 
jourd'hui, nous  marquent  qtic  leur  Flote  fe 
préparé  à venir  fur  nos  côtes,  pour  terminer 
la  campagne  par  une  bravade  femblable  à 
celle  dont  ils  le  fèrvirent  l'année  paflée.  Nous 
ommes  pourtant  perfuadez  qu'elle  eft  pre- 

L 4 fcntei 


Digitized  by  Google 


*4$  LETTRES 
fcntemcnt  au  Nord,  Toit  qu’elle  y ait  été 
poulTéc  par  le  mauvais  tems,  ou  qu’elle  (oit 
allée  allurer  le  retour  de  leur  Flote  des  Indes 
Orientales , dont  quelques  Lettres  marquent 
qu’il  cft  arrivé  cinq  vaifleaux  dans  la  Vite, 
D’autres  dilènt  qu’apres  être  arrivée  à la  vue 
du  Texel , le  mauvais  tems  l’a  pouflée  vers  le 
Nord.  On  a mis  de  Ruyter  malade  à Terre, 
& Ton  juge  fa.  maladie  incurable.  De  JVs$ 
commande  en  fa  place. 

La  Chambre  balle  eft  toujours  occupée  à 
examiner  les  contes  , dont  nous  ne  prévo- 
yons nulle  autre  conlèquence,  finon  que  cela 
l’obligera  à fccourir  fa  Majefté  d’une  manié- 
ré qui  reponde  au  beloins  qu’elle  en  a,  ce 
font  les  propres  paroles  de  leur  Vote.  Je 
fuis,  &c. 


à Whitehal  le  ïS.  Oclebre  \6C6» 

Mylord, 

Immédiatement  apres  avoir  écrit  ma  dernierc 
Lettre , il  y a aujourd’hui  quinze  jours , 
j’allai  à la  campagne,  d’où  je  luis  revenu  in- 
difpolé,  de  forte  que  je  ne  pus  écrire  l’ordi- 
naire pafïé.  Je  n’avois  auffi  à répondre  à 
aucunes  des  vôtres.  Depuis  ce  tems  là,  j’ai 
reçu  la  Lettre  de  vôtre  Excellence  du  29.  du 
mois  palTé  N.  S.  dans  laquelle  elle  me  mar- 
que l’arrivée  du  Chevalier  Somhwel.  J’ai 
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pareillement  reçu  l’inclufe  de  fa  part, 
quelle  je  ne  répondrai  point  par  cette  occa* 
bon  ; mais  je  le  ferai  par  Moniteur  le  Che- 
valier lVjche9  que  faMajefté  envoyé  en  P or « 
tugal , féliciter  leurs  Majeïtez  lur  leur  ma- 
riage.  J’ai  montré  la  Lettre  lufmentionnée, 
de  vôtre  Excellence , au  Roi  & à Moniteur 
le  Grand  Chancelier,  leiquels  (ont  perluadez 
que  la  grande  dépêche  que  Ton  vous  a en- 
voyée par  la  voye  de  Bruxelles , eft  fufilante, 
& qu’il  feroit  inutile  d'y  rien  ajouter  pour 
vôtre  inftrudion.  On  vous  en  a envoyé  un 
double  par  la  voye  de  Cadix . A u cas  que 
l’on  juge  à propos,  apres  avoir  examiné  une 
fécondé  fois  vôtre  Lettre  , de  vous  donner 
quelques  nouveaux  ordres  , on  le  fera  l’ordi- 
naire  prochain.  De  forte  que  je  n’ai  rien  à 
ajouter  lînon  que  je  fuis  avec  une  affedion 
fincere,  &c. 


u Whitehil  le  i J.  Octobre  1 (566. 

M YLO  RD, 

Depuis  ma  derniere  Lettre  j’ai  reçu  celle 
de  vôtre  Excellence  du  5.  Odobre  N. 
S.  aVec  la  nouvelle  du  retour  du  Chevalier 
Southwel  à Lisbone  , & le  mémoire  en  chi- 
fre,  qu’il  a relolu  avec  vous,  de  prefenter 
à la  Cour , félon  le  contenu  de  la  derniere 
Lettre  que  je  yous  ai  écrite.  . Je  fuis  fâché 
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qu'il  vous  ait  quité  avant  l'arrivée  de  ma 
grande  dépêche, envoyée  par  lavoyede  Flan - 
dresy  & doublement  repetée  depuis,  par  un 
vaiffeaux  envoyé  à Cadix  tout  exprès,  & dont 
j’ai  fait  mention*  dans  toutes  mes  Lettres. 
J’efpere  que  vous  l’aurez  reçue,  ,&  que  vous  _ 
y trouverez  toutes  les  inftruétions  neceflaires 
pour  donner  toute  la  fatisfaâion  poffible  à la 
Cour,  ou  vous  êtes. 

Nous  fommes  entièrement  occupez  à pre*» 
fent  aux  affaires  du  Parlement,  qui  n’a  pas 
encore  fixé  les  moyens  pour  lever  la  fomme 
de  260000  Livres  Sterling.  Nous  ne  lavons 
pas  encore  comment  les  Etats  Generaux  ont 
trouvé  la  Lettre  de  fa  Majefté  ; mais  on  dit 
à l'oreille  qu'ils  ont  deflein  d’envoyer  quel- 
qu'un ici , & qu’ils  fouhaitent  autant  la  paix 
que  nous.  L’Ambafladeur  d >Efpagnc  ne  nous 
a rien  dit  depuis  peu.  Il  paroit  que  cette' 
Cour  veut  jouer  fês  propres  cartes.  Le  Che. 
valier  IVjcbt  n’eft  pas  encore  dépêché.  .Je 
fuis,  &c. 

! : 

- 

À Wbitehal  le  ! . Novembre  166 G, 

Mylord, 

J'ai  reçu  aujourd’hui  le  double  de  la  Lettre 
de  vôtre  Excellence  du  25.  Septembre,  & 
deux  autres  du  15.  & du  19.  Octobre.  Com- 
me je  oc  viens  de  recevoir  la  première  que 
~ _ dans 
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dans  ce  moment,  elle  n'eft  pas  encore  dechi- 
frée.  Mais  la  derniere  l’eft , par  laquelle 
j'apprens  avec  beaucoup  de  joye  que  vôtre 
Excellence  a reçu  la  mienne  du  14.  Sep- 
tembre. Et  comme  elle  eft  parfaitement 
informe^,  par  ce  moyen , des  intentions  de 
fa  Majefté , par  rapport  à fa  negotiation , 
elle  ne  fera  pas  furprife  que  je  n’y  ajoute 
rien  , jufques  à ce  qu'il  arrive  quelque 
chofe  qui  nous  donne  lieu  , d’y  faire  des 
changemens  , ou  jufques  à ce  que  vous 
nous  donniez  vous  même  fujet  de  le  faire. 
J'aurois  fouhaité  que  Monfieur  le  Cheva- 
lier SoHthwel  ne  fût  pas  parti  avant  l'arri- 
vée de  cette  Lettre. 

J'ai  du  chagrin  d'une  méprife  que  je 
trouve  dans  vôtre  Lettre , touchant  SanEla 
Catalina  : Quant  à la  prife  de  C ai  aima  % 
fi  c'eft  ITJlc  de  la  Providence , il  eft  à pro- 
pros que  vôtre  Excellence  fâche  , que  cela 
s’eft  fait  fans  ordre  , & fans  dire&ion  d’i- 
ci , ni  même  du  Gouverneur  de  la  Jamaï- 
que. Tout  ce  que  . nous  en  avons  appris 
eft , que  quelques  Armateurs  qui  fré- 
quentent ces  quartiers  là  , où  ils  ont  été 
depuis  l’heureux  rétabliffement  de  fa  Ma- 
jefté , fe  font  laiflez  engager  au  commen- 
cement de  l'année  par  de  grandes  promef- 
fes,  & fous  l'efperancc  de  tirer  de  grands 
avantages , par  le  Chevalier  Thomas  Mo - 
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d/ford  , d’attaquer  l’ Ifle  de  Cafcovie  , ap- 
partenant aux  Hollandais  : Et  qu’ayant  en- 
fuite  changé  de  deflein , par  des  motifs  qui 
nous  font  inconnus , ils  fe  font  avifez  d'at- 
tacquer  P Ifle  de  la  Providence , dont  ils  fe 
font  rendus  maitres , fous  pretcxtes*le  gran- 
des injures  reçues  delà  part  des  Efpagnols , 
Jefquels  les  ont  pouffes  à bout'  en  plulieurs 
occalîons.  Il  cft  certain  que  les  Espagnols , 
qui  font  en  ces  quartiers  là , ont  non  feu- 
lement refufé  plu  heurs  fois  de  l'eau  aux  An- 
glois  pour  leurs  vailTcaux , & un  azile  pour 
leurs  bàtimensj  mais  de  plus  qu'ils  en  ont 
pris  plufieurs,  lefquels  ils  ont  fait  travailler 
dans  leurs  mines  & dans  leurs  fortereffes , & 
en  ont  difpofc  enfuite  , fans  que  nous  fâ- 
chions ce  qu’ils  font  devenus.  Cela  a telle- 
ment irrité  tous  nos  compatriotes  encesquar-' 
tiers  là,  qu’il  eft  impofhbîe  au  Roi.&  au 
Gouvernement  de  les  empêcher  de  commet- 
tre toutes  fortes  d'aéles  d'hoftilité, lorsqu’ils 
en  trouvent  l'occalion.  j'ai  dit  tout  cela 
aujourd’hui  à TAmbaffideur  d’Efpagne  , & 
lui  ai  fait  connoitrc  à la  fin , qu’il  eft  impof» 
fible  que  les  deux  nations  continuent  à vivre 
en  paix  en  ces  quartiers  là , tandis  que  l’on 
nous  y refufera  les  bons  offices  du  voifînage, 
& que  l'on  n'y  obfervera  pas  les  réglés  ordi- 
naires de  l’humanité  , ou  que  l'on  y traitera 
nos  peuples  & leurs  yaiffeaux  en  Barbares  & 

en 
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en  Indiens , & même  plus  mal.  Rien  ne  fau-' 
roit  empêcher  cela  que  le  reglement  du  Traité 
qui  eft  entre  vos  mains.  Je  fuis,  &c. 

• 


Au  Chevalier  South weL 

/ 

/ à Whitehal  le  6.  Novembre  1 <5 66. 

Monsieur^ 

C‘  ette  Lettre  vous  fera  rendue  par  Monsieur 
le  Chevalier  IVjche  , lequel  n'a  rien  à 
faire  à la  Cour  où  vous  êtes , que  les  com* 
plimens  de  fa  Majcfté  fur  le  mariage  du  Roi , 
en  qualité  d'Envoyé.  Monfieur  Roperc n eft 
pareillement  chargé  de  la  part  de  la  Reine. 
Pour  ce  qui  eft  des  affaires , nous  les  avons 
cômmifes  au  foins  de  l'Evêque  Rujfel , le- 
quel étant  plus  immédiatement  dans  la  con- 
fidence de  cette  Cour,  ne  s'ouvrira  peut  être 
à vous , qu'autant  qu’elle  le  jugera  à propos. 
Le  but  de  fes  Inftrudions  eft  de  reprefenter 
aux  Miniftres,  avec  combien  d'ardeur,  bien 
que  très  inutilement,  le  Roi  a tâché  dépor- 
ter la  Cour  d 'Efpagne  à accorder  le  titre  ùe 
Roi  au  Portugal , & par  confequent  la  ne- 
cefTîté  où  il  fe  trouve  de  conclure  avec  VE- 
fpagne  , dans  l’efperance  qu'étant  uni  avec 
elle,  il  poura  avec  le  tems  trouver  les  mo- 
yens de  faire,  ce  qu’il  n'a  pu  faire  tout  d'un 
coup  , puis  qu'on  lui  a déjà  accordé  Ja  fub- 

L 7-  ftance. 
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fhnce.  Si  vous  fûflïez  encore  refté  quelques 
jours  à Madrid , vous  auriez  vu  les  nouvelles 
Inftru&ions  de  Mylord  Sandwich. . Sachant 
ceci  il  vous  fera  plus  facile  d’obliger  l’Evêque 
à s’ouvrir  à vous  lui  même  , & à vous  dire 
fes  fèntimens,  en  faifant  femblant  de  tout 
ignorer.  Il  n’eft  pas  necedaire  non  plus  que 
je  m’étende  davantage  fur  ce  fujet,  puis  que 
Monfieur  le  Chancelier  l’a  fait  très  ample- 
ment dans  la  Lettre  qu’il  vous  a écrite,  8c 
qu’il  m’a  donné  à lire.  Il  vous  y marque 
aufli  le  fonds  que  nous  pouvons  faire  fur  les 
ouvertures  que  nous  fait  la  France , par  la 
recommandation  de  cette  Cour,  où  elle  a le 
don  de  perfuader  ce  qu’il  lui  plait,  comme 
dans  la  plupart  de  celles  de  la  Chrétienté , non-» 
obftant  la  diference  qui  fe  trouve  entre  fes 
affertions  & fes  difeours. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire,  que 
très  peu  de  vos  Lettres  font  parvenues  jufqucs 
à nous  , foit  doubles  ou  originaux.  Les 
demie  res  que  nous  avons  reçues  de  vous, 
étoient  du  io.  n.  & 12.  Septembre  de  Lis- 
bonet  & du  23.  & 29.  Septembre  de  Ma- 
drid , avec  les  copies  de  ce  qui  c’eft  palTc 
entre  vous  & le  Comte  de  Caflel  Melhor , 
avant  vôtre  départ,  & celle  du  mémoire  que 
vous  avez  préparé  avec  Mylord  Sandwich , 
pour  le  prefenter  à vôtre  retour.  Vous  avez 
eu  le  malheur  d’être  employé  dans  une  négo- 
ciation 
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ciation  dificile,  mais  If  Roi  & les  Miniftrcs 
vous  font  la  juftice  de  croire  que  vous  vous 
en  êtes  bien  acquité , & qu'il  étoit  impof- 
fible  d'en  faire  davantage  dans  la  fituation  où 
croient  les  affaires  : Toute  ennuianfe  qu'el- 
le eft  à vôtre  égard  il  faut  que  vous  en  at- 
tendiez l'évenement,  & que  vous  perfiftiez 
dans  la  refolution  de  ne  vous  pas  laiffèr  per- 
fuader,  par  la  Cour  où  vous  êtes,  de  quiter 
vôtre  porte,  par  des  proportions  auflï  chi- 
mériques que  celles  que  l'on  vous  a faites  de 
venir  ici  nous  propofer  les  ouvertures  faites 
par  la  France,  J'efpere  cependant  que  tout 
cela  ne  durera  que  jufques  au  printems  pro- 
chain. Cela  vous  doit  confoler  du  confeil 
que  vos  amis  ont  donné  à Madame  vôtre 
femme  de  ne  vous  pas  aller  trouver  dans  la 
failon  où  nous  fommes,  & de  ne  le  pas  ex- 
pofer  au  danger  d’etre  prife  par  les  ennemis, 
dont  Monfieur  le  Soliciteur  vous  entretiendra 
plus  au  long.  Ci  joint  je  vous  envoyé  la 
permiftîon  & un  ordre  du  Roi  de  difpofer 
pour  vôtre  entretien  de  la  prife  que  vous 
marquez  qu'on  a amenée  dans  vôtre  Port. 
Vous  devez  être  perfuadé  que  je  ferai  de  mon 
côté , tout  ce  qui  me  fera  poffible  pour  que 
l'on  fuplée  mieux  à l’avenir  à vos  befoins. 
Vous  ferez  bien,  lors  que  vous  écrirez  à 
Monlieur  le  Soliciteur,  de  le  prier  de  m'arti- 
fter  à cet  égard  j & de  nous  envoyer  un  efpe- 

ce 
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ce  de  conte  de  vos  dé^nfcs,  qui  ne  peuvent 
être  que  grandes,  afin  de  regler  félon  cela  le 
fiecours  que  Ton  vous  envoycra, 

fe  vous  envoyé  une  Lettre  de  fa  Majefté 
à Don  Pedref  avec  des  Inftru&ions , pour 
vous  en  fervir,  félon  les  ordres  de  .la -Cour 
où  vous  êtes , s'ils  jugent  à propos  de  s'en 
fervir  eux  mêmes;  8c  en  ce  cas  vous  fuivrcz 
exactement  leurs  directions.  Nousaprenons 
que  fon  Altcfle  a été  fort  mécontente,  & 
par  d’autres  Lettres  qu’elle  eft  plus  fatisfaite. 
Je  vous  prie  de  ne  pas  manquer  de  nous  en 
apprendre  la  vérité,  dans  la  première  Lettre 
que  vous  écrirez. 

Voici  une  nouvelle  Lettre  du  Roi  pour 
p refler  l’éiargiflèment  abfolu,  ou  du  moins 
pour  un  tems  limité,  du  Marquis  de  Liche 
& de  Don  u4nello  de  Gufman.  Vous  n'igno- 
rez pas  les  raifons  qui  obligent  fa  Majefté  à 
intercéder  fi  fortement  en  leür  faveur.  De 
forte  que  vous  devez  prefler  cette  affaire  au- 
tant qu'il  fera  poflïble  , apres  avoir  confulté 
le  Comte  de  Ca/îel  Melhor . J'ai  écrit  à fon 
Excellence,  auifi  bien  qu'au  Marquis  deSan - 
de  ; mais  comme  ce  ne  font  que  des  com- 
plimcns  , je  vous  prie  d’y  ajouter  ce  qui 
fera  ncceffaire,  lors  que  i'occafion  s'en  ren- 
contrera. * 

Comme  vous  favez  toutes  nos  nouvelles: 
par  les  papiers  que  l’on  vous  envoyé  con- 

ftam- 
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ftamment  , je  puis  m’épargner  la  peine  de 
vous  apprendre  que. le  Chevalier  PVyche  a. 
toujours  lèrvi  en  mer  en  qualité  de  volontai- 
re, & par  confequent  qu’il  peut  vous  rendre 
un  conte  exaét  de  ce  qui  s'y  eft  paflé.  Et 
apres  vous  avoir  dit  qu'il  eft  mon  parent  du 
côté  de  fa  mere,  je  fais  perfuadé  que  vous 
le  traiterez  bien.  Les  deux  autres  font 
Courtifans,  & très  capables  de  vous  appren*  - 
dre  tout  ce  qui  s'eft  paflé  à la  Cour  depuis 
vôtre  départ.  De  forte  que  je  puis  finir  ce 
papier  en  vous  aflurant  que  j’ai  pour  vôtre 
perfonne  toute  l'eftime  & toute  l'amitié  pof* 
fible;  & que  je  tâcherai  toujours  de  vous  en 
convaincre  par-  les  effets.  Je  fuis 

Monsieur, 

* » 

Votre  tre  s-humble  très - 

affeftionné  ferviteur 

ARUNGTONi 


à Whttehal  le  8.  Novembre  1 6 <56. 

Mylord,  , 

Je  n’ai  à repondre  à aucune  Lettre  de  vô- 
tre Excellence , & il  n'y  a rien  dans  vô- 
tre derniere  du  13.  du  mois  paflé,  que  < 
je  vous  marquai  dans  ma  derniere*  qui  n'é- 
toit  pas  encore  dechifrée,  qui  requiere  une 
réponfe.  J'attens  avec  impatience  le  fuccés 

-'■*  des 
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des  dernieres  Inftru&ions  envoyées  à vôtre 
. Excellence , afin  de  (avoir  ce  que  nous  au- 
rons à faire*  Les  Envoyez  de  Portugal  ne 
font  pas  encore  partis.  Les  Lettres  Z' Alle- 
magne , <pii  viennent  d’arriver,  marquent  po- 
fitivement  que  les  Suédois  k font  accordez 
avec  la  Ville  oc  Bremen . Il  y a long  tems 
que  Mylord  Carlingford  feroit  de  retour, 
' s’il  n’eut  été  arrêté  à V’tenne  par  la  goûte. 
Je  fuis,  &c. 


à JVhitehal  le  I y.  Novembre  1(565* 

Mylord, 

N’ayant  reçu  aucune  Lettre  de  vôtre  Ex- 
cellence depuis  celle  à laquelle  je  ré- 
pondis il  y a aujourd’hui  huit  jours,  j’ai  peu 
de  choie  à lui  dire 5 finon  que  l’on  parle  d’u- 
ne révolté  dans  l’Oucft  de  1’  Ecope.  Et 
comme  elle  n’a  été  précédée  d’aucune  plain- 
te, ni  d’aucune  marque  de  mécontentement, 
& même  que  l’on  n’en  parle  que  comme 
d’une  grande  émeute  arrivée  à Domfreifc , le 
jour  même  du  départ  du  Courier , nous  n’en 
(ommes  encore  guere  bien  informez.  Ce 
qui  nous  embarafle  pourtant  le  plus  eft,  que 
cela  eft  arrivé  dans  la  partie  du  Royaume  la 
plus  mal-intentionnée.  Cependant  Mylord 
Rothes , Grand  Commiflaire  du  Roi  dans  ce 

Royaume , d’ou  il  eft  nouvellement  arrivé 

— • • 
ici, 
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ici , nous  aflure  que  ce  ne  fera  rien , & que 
l’on  a déjà  fait  marcher  quelques  compagnies 
de  Cavalerie , & quelque  Infanterie  pour  fu- 
primer  ce  defordre  là. 

. On  envoya  l’ordinaire  pafle  à vôtre  Ex- 
cellence la  proclamation  du  Roi , pour  dé-  ’ 
fendre  le  commerce  avec  les  IJles  des  Cana< 
ries . Les  raifons  en  font  fufifamment  con- 
tenues dans  le  préambule,  de  forte  qu’il  fe* 
roit  inutile  de  vous  les  répéter. 

L’AmbafTadeur  d yEfpagnet  femble  fe  flat- 
ter de  l’efperance  que  les  plaintes  du  Parle- 
ment , contre  l’ére&ion  d’une  compagnie  des  * 
Canaries , apporteront  du  remede  à cette  af- 
faire , fans  pourtant  me  le  dire  ouvertement. 
Mais  il  pouroit  bien  fe  tromper  , quand  me- 
me le  Roi  acquiefleroit  à la  révocation  de 
cette  patente  : Car  il  eft  certain  qu’il  faudra 
trouver  du  remede  ici , au  cas  qu’ils  ne  la 
faflent  pas  de  leur  côté,  pour  obliger  ces 
Infulaires  à modérer  le  prix  de  leurs  vins;  & 
à recevoir  d’autres  marchandées  en  échange. 
Au  lieu  que  depuis  quelques  années  on  a fait 
fortir  de  groflcs  Tommes  d’argent  du  Royau- 
me pour  les  acheter.  Je  laide  aux  autres  cor- 
refpondans  de  vôtre  Excellence  le  foin  de 
l’entretenir  des  particularitez  de  ce  qui  fe 
pafle  dans  le  Parlement,  dont  nous  ne  fom- 
mes  pas  fatisfaits,  à caufe  des  delais  de  la 
Chambre  bafle , par  raport  aux  fubfides  pro-  - 
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mis  à fa  Majefté.  J'ai  donné  ordre  que  l'on 
envoyé  un  petit  pian  de  la  Ville  de  Londres 
à vôtre  Excellence  , afin  qu'elle  puifîe  ju- 
ger des  triftes  effets  de  l'incendie.  Dieu 
veuille  nous  délivrer  des  fléaux  qu'il  nous  a 
envoyez,  & des  facheufès  fuites  qui  en  pou* 
roienc  rcfulter.  Je  fuis , &c. 


a Whitehal  le  19.  Novembre -\6Ü6. 

Mylord, 

J'ai  ^ reçu  ce  foir  aflez  tard  les  Lettres  de 
vôtre  Excellence  du  11.  & 18.  Novem- 
bre hL  S.  & dans  la  dernierc  une  relation 
particulière  de  l'ouvrage  qu'elle  a entrepris, 
& de  la  dépêché  qu'elle  a envoyée  fur  cela  en 
Portugal.  S'ils  en  font  auffl  fàtisfaits  que 
moi,  vous  aurez  fait  un  chef  d'œuvre.  J'ef*  - 
pere  d apprendre  par  vôtre  prochaine  Lettre , 
comment  cela  y aura  été  reçu.  Nous  n'ap- 
prenons encore  rien  d ’Ecojfc.  Je  fuis,  &c. 


à Whi/ehal  le  6.  Décembre  166 6. 

Mylord, 

Je  n'ai  point  reçu  de  Lettre  de  vôtre  Ex- 
cellence depuis  ma  dernicre.  Le  Che- 
valier Temple  m'écrit  de  Flandres^  que  le 
bruit  y court  que  l'on  n’eft  pas  fatisfait  de 
votre  projet  à Madrid.  Je  ne  doute  pour- 
tant 
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tant  pas  qu'on  ne  trouve  le  contraire  lors 
qu’on  l'aura  bien  examiné.  Au  moins  je  fuis 
afluré  que  le  Roi  eft  très  iatisfait  de  l’cxadi- 
tude  du  plan  que  vôtre  Excellence  nous  en  a 
envoyé.  Dieu  veuille  que  le  fucc.és  y répon- 
de. En  attendant,  ia  Majefté  m'ordonne  de 
vous  dire  , que  vous  preniez  foin  , félon 
vos  Inft  méfions,  que  les  propofitions  qui  fe 
feront  à l'avenir  d’une  union  plus  étroite , 
les  affaires  du  commerce  & du  Portugal  étant 
admifes,  viennent  de  leur  part,  & que  vous 
ne  manquiez  pas  de  les  communiquer  au  Roi 
avant  que  .d'y  donner  les  mains» 

Les  Gazettes  imprimées  apprendront  à vô- 
tre Excellence  le  bon  fuccés  qu'il  a plu  à 
Dieu  de  nous  donner  contre  les  Rebelles 
d *Ecoffet  en  faveur  def quels  il  n'a  paru  aucu- 
ne perfonne  de  qualité  , ni  aucune  Ville;  ce 
qui  nous  perfuade  que  ce  Royaume  eft  mieux 
intentionnée  que  nous  ne  le  croyions,  Com-  ' 
me  la  Lettre  de  Meilleurs  les  Etats  au  Roi  a 
été  imprimée  plufieurs  jours  avant  qu’on 
nous  l’ait  apportée  écrite , je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  l’ayez  vue.  Le  Roi  n'a  encore  pris 
aucune  refolution  fur  ce  iujet  là,  étant  très 
mécontent  de  trouver  qu’apres  avoir  refolu 
de  lui  envoyer  une  perfonne , ils  infiftent 
pofitivement  aujourd’hui  for  la  nomination 
d’une  place  neutre , pour  y entrer  en  Traité. 
C’eft  une  choie  dont  ils  ne  fauroient  s'excu- 
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1er  qu'en  dilant,  que  la  France  ne  veut  pas 

leur  permettre  de  faire  autrement. 

Le  Bill  de  la  Capitation  eft  fini  , & la 
Chambre  bafie  s’affemble  deux  fois  par  jour, 
pour  achever  les  fubfides  promis.  Cepen- 
dant notis  craignons  qu'elle  ne  poura  le  faire 
avant  Noël.  Ayant  très  peu  de  tems  de  refte 
ce  loir , j’efpere  que  vous  ne  trouverez  pas 
mauvais  que  je  conclue  en  vous  affurant  que 
je  fuis  avec  fincerité  & refpeét,  &c. 


à Whttehal  le  Décembre  1666. 
M Y LORD, 

La  derniere  Lettre  que  j'ai  reçue  de  votre 
Excellence  étoit  du  1 1.  Novembre, à la- 
quelle je  fis  réponfe  il  y a aujourd’hui  8 jours: 
Je  n'ai  auffi  rien  de  nouveau  à lui  apprendre, 
linon  que  la  Chambre  baffe , qui  a feule  la 
difpofition  des  fubfides , a été  occupée  la 
meilleure  partie  de  la  femaine  fur  une  claufe, 
qu'elle  avoit  defiein  de  joindre  au  Bill  de  la 
Capitation , pour  obliger  fa  Majefté  de  per- 
mettre que  les  contes  de  l'argent  donné  pour 
cette  guerre , foyent  mis  entre  les  mains  de 
certains  Commiffaires  nommez  par  cette 
Chambre.  Cependant  tout  ce  que  nos  amis 
ont  pû  faire  à cet  égard,  a été  de  faire  un 
Bill  particulier  de  cette  claufe.  Les  chofes 
étant  en  cet  état  vous  ne  ferez  pas  furpris  que 

nos 
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nos  préparatifs  foient  fi  peu  avancez  qu’ils  le 
font  pour  Tannée  prochaine. 

Il  y a trois  jours  qu’il  arriva  à Fljmouth 
une  petite  Caravelle  de  Lisbonne , avec  des 
Lettres  à Don  Francifco  de  Mello , defquel-  ' 
les  un  nommé  Hollande  étoit  chargé.  Il  nous 
en  a auflî  apporté  plufieurs  du  Chevalier 
Soutbwel.  Il  paroit  que  Ton  y defcfpere  que 
les  Efpagnols  en  viennent  au  point  que  Ton 
fbuhaite.  Cela  fait  que  Ton  y a fait  le  pro- 
jet d’une  nouvelle  alliance  avec  la  France.  Ils 
Tont  communiqué  à fa  Majefté , & lui  ont 
demandé  fon  approbation , n'ayant  plus  d'au- 
tre moyen  de  foutenir  la  guerre  contre  l’£- 
fpagne.  Don  Francifco  de  Mello  a prefenté 
un  mémoire  au  Roi  fur  ce  (ujet  j mais  fa 
Majefté  n’a  pas  encore  déclaré  fes  fentimens 
à cet  égard.  ' Je  ne  doute  pas  que  le  Cheva- 
lier Southwel  n'ait  rendu  un  conte  exaét  à 
vôtre  Excellence  des  difpofitions  de  cette 
Cour , & des  refolutions  qu’on  y a prifes , 
de  forte  qu'il  feroit  inutile  de  les  repeter  ici. 
Nous  attendons  à prefent  avec  impatience  la 
réponfe  de  la  Cour  d’Efpagne  à vôtre  derniè- 
re & grande  proposition.  Elle  nous  fera 
connoitre  leur  intention  * & au  cas  qu’elle 
foit  fatisfadoirc,  elle  fera  changer  l’opinion 
que  Ton  a ici , qu'elle  ne  fe  met  pas  en  pei- 
ne de  s'accorder  avec  nous  , tandis  que  la 
France  ne  rompt  pas  avec  elle. 
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Je  recommandai  dans  ma  derniere  Lettre, 
à vôtre  Excellence  , au  nom  de  fa  Majefte, 
de  faire  fortir  de  l’Inquifition  à VallodoliÂ 
un  nommé  Jean  le  Alaitrc  de  Jerfej,  Je 
fuis,  &c. 


àW’bithehal  le  2 1 . Décembre  1666. 
M YLORD, 

La  même  raifon  qui  m'empêcha  d'écrire  à 
vôtre  Excellence  il  y a aujourd’hui  8, 
jours  , fubfiftant  encore  , puis  que  je  n'ai 
reçu  aucunes  de  fes  Lettres  depuis  quinze 
jours;  je  pourois  encore  m’en  difpenfer  au* 
jourd’hui , n’ayant  auffi  aucune  nouvelle  à 
lui  apprendre  ; fi  ce  n’eft  l’arrivée  du  Baron 
d’Ifola , qui  eut  hier  au  foir  une  Audience 
particulière  de  (a  Majefté.  L'Ambaffadeur 
d' Efpagne  & lui  ont  diné  avec  moi  au- 
jourd'hui. . ' 

Le  Roi  ne  s'eft  pas  encore  déclaré  fur  la 
propofition  des  Etats,  par  rapporta  une  pla- 
ce neutre  pour  y traiter  de  la  Paix  , prévo- 
yant que  ce  fera  une  affaire  de  longue  halai* 
ne,  à caufe  des  formes  que  l’on  eft  obligé 
d’obfcrver  dans  une  Conférence  , où  tant 
de  perfonnes  doivent  intervenir,  & laquelle, 
félon  toutes  les  apparences,  ne  produira  au- 
cun  effet  à la  fin.  Cela  fait  que  le  Roi 
le  préparé  à foutenir  la  guerre  une  autre  an- 
née. 
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née.  Toutes  no'sFlotes  font  arrivées  à l'ex- 
ception de  celle  àeGottcmbourg.  Je  fuis,  &c. 


Au  Chevalier  Southwel, 

à Whttehal  le  3,  Janvier  1667» 

Monsieur, 

J’ai  reçu,  en  mêmetcms,  plufieursdevos 
Lettres  : Celles  du  20.  O&obre  & 'du 
28.  par  Blake,  matelot  Anglais  t lequel 
a été  fi  mal-traité  par  les  Hollandais.  Une 
du  4.  Novembre,  & trois  du  10.  avec  tous 
les  papiers  mentionnez  dans  ces  Lettres  Sui- 
vant les  figures.  Elles  ont  toutes  été  com- 
muniquées au  Roi  avec  les  papiers.  Sa  Ma- 
jefté eft  très  fatisfaite  de  l'exaftitude  & de  la 
defcription  ponâuellc  que  vous  faites  de 
Thumeur , de  l'inclination  , & des  difpofi- 
tions  prelêntes  de  la  Cour  où  vous  êtes.  Il 
feroit  inutile  que  j'en  vinflè  aux  particulari- 
tez,  & que  fa  Majefté  vous  envoyât  de  nou- 
veaux ordres  , fur  ce  que  vous  devez  faire 
ou  dire  à la  Cour  , puis  que  les  papiers  in- 
clus de  Don  Francifco  de  Mello  au  Roi,  & 
la  réponfê  de  (à  Majefté,  fufifent  pour  vous 
faire  connoitre  leurs  fentimens  envers  nous, 
& les  nôtres  envers  eux.  C'eft  la  réglé  que 
vous,,  auiez  à fuivre  dans  les  difeours  que 
vous  y tiendrez,  & vous.obfcryerez  foigneu.- 
* M fement 
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fement  la  conclufion  du  Traité  qu’ils  ont 
refolu  de  faire  avec  la  France  , puis  qu’on 
ne  fauroit  l’empêcher,  afin  qu’il  ne  s’y  paflè 
rien  de  contraire  à ce  que  fa  Majefté  a lieu 
d’attendre  d’eux  , & à la  fatisfadion  qu’elle 
prétend , pour  le  péril  auquel  elle  a cxpofé 
{es  affaires , afin  de  ne  pas  contrevenir  aux  en- 
gagemens  & à l’amitié  établie  entre  les  deux 
Cours. 

Nous  avons  des  Lettres  de  Mylord  Sand- 
wich du  16.  Décembre  N.  S.  par  lesquelles 
nous  apprennons  qu’il  cft  prêt  à conclure  le 
Traité  avec  YEfpagne.  Le  Baron  d ’lfola  dit 
pofitivement  qu’il  eft  déjà  conclu.  Et  com- 
me fon  Excellence  vous  a donné  une  relation 
particulière  de  tout  ce  qui  s’efi  pafïé  pendant 
le  cours  de  fa  négociation  , tant  par  la  bou- 
che de  Monfieur  le  Chevalier  PVorden  que 
par  pluficurs  Lettres;  il  feroit  inutile  que  je 
vous  en  lîfle  ici  la  récapitulation.  J’ai  fon- 
dé fa  Majefté  fur  le  Sujet  de  vôtre  rapel,  & ' 
elle  m’a  témoigné  qu’elle  fouhiiteroit  de  le 
diferer  jufques  à ce  que  cette  Cour  ait  ache- 
vé fon  Traité  avec  la  France  ; afin  que  vous 
puifïiez  nous  donner  une  relation  finale  de 
toute  chofe.  Et  j’ofe  vous  afïurcr  qu’apres 
cela  vous  n’aurez  pas  feulement  fon  approba- 
tion fur  ce  que  vous  avez  fait  , mais  que 
de  plus,  elle  vous  marquera  la  reconnoilfance 
qu’elle  a de  la  prudence  & de  la  circonfpe- 

ftion 
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&ion  que  vous  avez  eue  par  rapport  aux 
chofcs  qui  ont  été  commifes  à vos  foins, 
quel  qu'en  Toit  le  fuccés.  Je  ne  faurois  fi- 
nir fans  vous  marquer  Y étonnement  ou 
nous  fouîmes  de  voir  que  le  Portugal  préféré, 
à une  Treve  de  tant  d’années,  la  continua- 
tion d’une  guerre  onereufe  & remplie  de 
périls  i expoféc  à la  merci  de  la  France , & . 
a tous  les  accidens  , qui  pouront  fruftrer  les  . 
effets  de  fes  efperances.  Car  fuppofé  qu'ii 
n'en  eut  pas  tiré  toute  la  fatisfaâion  pofïîblc 
pou^pJprefent,  il  eft  certain  qu’elle  l'auroit 
mis  en  état  de  mieux  difputer  & de  mieux 
foutenir  fon  titre  à l’avenir. 

Sa  Majefté  & Meilleurs  les  Etats  Gcne- 

• raux  le  font  écrit  plufieurs  Lettres  fur  des 
ouvertures  de  Paix,  lefquclles  on  aura  foin  de 
vous  envoyer.  On  n’a  pas  encore  répondu 
à la  dernicre  des  Etats,  dans  laquelle  ils'infi- 
ftent  fur  un  lieu  neutre  pour  entrer  en  Trai- 
té. Le  Roi  n'y  a pas  encore  confenti  , fc 
promettant  peu  de  fuccés  dans  un  lieu,  où 
plufieurs  partis  , prefque  tous  fes  ennemis 

* doivent  fe  rendre,  auxquels  il  fera  facile  d’en 
empêcher  la  condufion.  Et  la  vérité  eft  que 
comme  la  France  a une  influence  abloluë  fur 
la  Hollande  # & qu'il  eft  de  fon  interet  de 
continuer  la  guerre,  nous  n’avons  gucre  lieu 
de  croire  qu'elle  veuille  prêter  les.  mains  à 
une  Paix:  Cependant  pour  fauyer  les  appa- 

M z rcnccs, 
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rcnces,  -elle  fait  femblant  de  la  fouhaiter  ar« 
demment,  & elle  nous  a fait  quelques  pro- 
posions à cet  égard , mais  d'une  manière  fi 
obfcure,  que  nous  ne  faurions  y faire  aucun 
fonds.  De  forte  que  quoi  qui  puiffe  ar- 
river, il  y a de  l'apparence  que  nous  aurons 
encore  une  autre  année  de  guerre,  bien  que 
la  Hollande  femble  en  être  aulli  lâffe  que  nous. 
Je  fuis,  &c.  - 


k Wbitehal  le  3.  Janiiï&\66j. 

MHord, 

Je  trouve  par  la  Lettre  de  vôtre  Excellen- 
ce du  16.  Décembre,  que  toutes  celles 
qu’elle  nous  a écrites  depuis  lé  1 1 . No-  * 
▼embre  font  perdues.  Celle-ci  nous  en  ré- 
compenfe  fufifamment,  par  la  relation  claire 
& diftin&e  qu'elle  nous  donne  de  vôtre  né- 
gociation , de  forte  que  nous  n'en  ignorons 
rien  que  le  fuccés.  Cependant  il  paroit  que 
nous  fomtnes  à la  merci  de  nôtre  ennemi, 
pour  toute  les  nouvelles  que  nous  recevons 
de  vous  : Et  nous  voyons  avec  chagrin  que 
le  Sieur  Rtid  n'a  pas  plus  de  fuccés  dans  fou 
affaire.  Vôtre -Lettre  étant  de  trop  gran- 
de confequence  pour  y répondre  de  mon 
chef,  j'ai  prié  le  Roi  de  le  la  faire  lire  en 
prcfcnce  de  ceux  qu’il  jugera  à propos  de 
cônfuJter  fur  cette  affaire.  En  attendant  j’ofe 

vous 
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vous  dire , qu’elle  me  paroit  auili  fatisfaôoi- 
re  que  je  l'aurois  pû  eiperer  ou  fouhaiter,& 
que  c’eft  un  fondement  fur  lequel  on  poura 
bâtir  de  plus  grandes  choies , au  cas  que  là 
Majefté  juge  à propos  de  le  faire.  Je 
fuis,  &c. 


à Wbitehal  le  10.  Janvier  1667. 

Mylord  , 

Je  mandai  à vôtre  Excellence  il  y a aujour- 
d’hui huit  jours  que  je  venois  de  recevoir 
fa  Lettre  du  16.  Décembre;  mais  que  je  ne 
l'avois  encore  communiquée  ni  au  Roi,  ni 
à Monfieur  le  Grand  Chancelier.  Je  l’ai 
fait  depuis;  cependant  la  multiplicité  de  nos 
affaires  nous  a empêchés  de  l'examiner  : Et 
jufques  alors  je  n’oferois  me  hazarder  d’en 
dire  mon  lentimcnt  fcul.  Dans  ce  moment 
je  reçois  vôtre  Lettre  du  premier  Janvier, 
laquelle  explique  en  quelque  manière  la  pre- 
cedente , de  forte  que  vous  devez  attendre  la 
même  réponfe  à l’une  & à l'autre.  En  at- 
tendant je  ne  faurois  m'empêcher  de  vous 
marquer  la  fatisfa&ion  que  j'ai , de  celle  que 
vous  a donnée  le  Sieur  Godolphin , bien  que 
ce  foit  une  choie  dont  je  ne  doutois  nulle* 
ment , dés  que  vous  connoitriez  fa  capacité, 
& fon  mérite.  Je  fuis,'  &c. 

M 3 MylorDj 
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« Whïtthal  le  7.  février  1667. 

M Y LORD, 

Jc  ne  pus  répondre  aux  Lettres  de  vôtre 
Excellence  du  13.  & du  14.  Janvier,  & 
au  double  de  celle  du  premier  Janvier,  que 
jc  reçus  il  ÿ a aujourd’hui  huit  jours , parce 
que  la  pofte  partoit  dans  le  moment  qu’elles 
me  furent  rendues.  Je  ne  le  puis  même 
' encore  faire  à prefent , apres  une  interrup- 
tion de  tant  de  jours  , qu’en  affinant  vôtre 
Excellence  que  le  Roi  eft  très  fatisfait  de 
tout  fon  procédé.  Quoi  que  nous  n’ayons 
pas  encore  vû  le  Traité  de  Commerce,  nous 
ne  doutpns  pas  qu’il  ne  Toit  excellent,  Sc 
qu’il  ne  réponde  à tous  nos  defirs  à cet  é- 
gard.  Nous  fommes  egalement  fatisfaits  dé 
ce  que  vous  avez  obtenu  pour  le  Portugal ; 
bien  que  nous  ayons  lieu  de  craindre  que  ce- 
la ne  leur  foit  pas  fi  agréable  , tant  par  ce  - 
qu’ils  ont  dit  au  Sieur  Worden , lois  qu’il  y 
croit,  que  parce  que  nous  marquent  leurs  Let- 
tres. Apres  tout,  ils  font  encore  en  état  de 
s’en  fervir  ; & le  Roi  promet,  que  dés  qu’il 
aura  apris  que  tout  eft  figné,  il  le  fervira  de 
tout  Ion  crédit  envers  eux  fur  ce  point  là, 
pourvu  qu‘il  ne  foit  pas  trop  tard.  Il  eft 
certain  que  toute  la  Chrétienté  fera  aufti  fur- 
prife  que  nous , au  cas  qu’ils  preferent  la 

continuation  de  la  guerre , fur  les  promets 

que 
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que  la  France  leur  fait  de  les  aflifter , à une 
Paix  qu'on  leur  offre,  fans  qu'il  leur  en  coû- 
te rien.  Je  n'ajouterai  qu'un  mot  à tout 
cela,  qui  eft  que  nous  attendons  avec  impa- 
tience l'arrivée  de  la  conclufiou  finale  de 
cette  affaire.  Comme  elle  eft  très  avanta- 
geufe  au  Roi  notre  maître,  & fort  honorable 
pour  vôtre  Excellence,  je  l'en  félicité  par 
avance.  Vôtre  Excellence  n'ignorant  en  au- 
cune maniéré  la  fource  de  fanimofité  que 
.l'on  a ici  contre  les  Catholiques  Romains, 
fait  auflî  qu'il  eft  très  dificile  que  le  Roi 
s'empêche  defe  déclarer  contr’eux,  lors  que 
les  deux  chambres  de  Parlement  s’en  plaig- 
nent, & par  confequent  il  ne  lui  fera  pas 
dificile  de  répondre  à la  Reine  à cet  é- 
gard.  ./.'•* 

Toutes  nos  affaires  font  terminées  au  Par- 
lement. Le  Bill  pour  rebâtir  la  Ville,  de 
celui  des  contes,  leront  achevez  demain  ma- 
tin en  deux  heures  de  tems,  de  forte  que  fit 
Majefté  s’y  rendra  enfuite  pour  conclure 
cette  feance.  Apres  cela  elle  ne  s'appli- 
».  quera  uniquement  qu'aux  chofes  neceffai- 
res  pour  continuer  la  guerre  cette  année, 
fans  quoi  il  feroit  impoffïble  d’ obtenir  h 
paix.  J’en  envoyai  les  projets  , tels  qu’ils 
font , à vôtre  Excellence  dans  ma  Lettre  du 
24.  Janvier  , '&  la  maniéré  dont  nous  nous 
y prendrons.  On  a déjà  commence  à y tra- 

M 4 vaiU 
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vaillcr , par  une  Lettre  que  le  Roi  écrivit 
l’autre  jour  aux  Etats  Generaux , pour  ré- 
pondre à celle  qu'ils  lui  ont  écrite  par  les 
mains  des  Ambafiadeurs  de  Suède.  On  aura 
foin  de  vous  les  envoyer  l'ordinaire  prochain, 
bien  que  nous  vous  ayons  déjà  marqué  le 
contenu  de  la  nôtre  dans  la  Lettre  fufmen- 
tionnée.  Nous  fuppofons  qu’elle  ne  fera 
guere  agréable  à la  France , qui  ne  s'accom- 
mode ni  de  la  paix  , ni  de  la  maniéré  dont 
nous  nous  y prenons  pour  l'obtenir.  Je 
fuis,  &c. 

< 


À Whitehal  lt  n.  Février  \66"j2 

Mylord, 

Je  viens  de  recevoir  la  Lettre  de  vôtre  Ex- 
cellence, du  premier  Février  N.  S.  ■ avec 
la  relation  des  dificultez  qui  font  furve- 
nuës  entre  Don  Pedro  Fernando  &Monfieur 
G odolphin , auxquels  on  avoit  commis  le  foin 
d'ajufter  le  Traité.  Je  n'ai  pas  encore  eu  le 
tems  de  la  communiquer  au  Roi,  ni  à Mon- 
iteur le  Grand  Chancelier  , de  forte  que  je 
ne  faurois  repondre  aux  inftances  réitérées 
de  vôtre  Excellence  à cet  égard.  Vous 
favez  mieux  que  perfonne  où  le  bas  blefle. 
Cependant  fi  je  puis  vous  foulager  entre  ci 
& T ordinaire  prochain,  je  le  ferai  avec 
plaifîr. 


Le 
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Le  Roi  n’a  pas  encore  reçu  de  reponce  à 
la  Lettre  qu’il  a écrite  en  Hollande.  Le  parti 
de  Tuniverfalité  marque  beaucoup  de  difpoli- 
tion  à accepter  l’offre  de  fa  Majefté , mais 
celui  qui  cft  dans  les  interets  de  la  Franc e 
fait  ce  qu'il  peut  pour  l’éluder.  Ils  atten- 
dent les  refolutions  de  cette  Cour.  Je 
luis,  &c. 


a Whitehal  le  i 8.  Février  1667a- 

Mylord, 

Je  marquai  à vôtre  Excellence  dans  ma  der- 
nière Lettre , que  j’avois  reçu  la  benne  du; 
premier  Février,  & lui  promis  d’y  répondre 
d’une  maniéré  plus  particulière  que  je  ne  puis 
encore  le  faire,  bien  que  le  Roi  & Moniteur 
le  Grand  Chancelier  l’ayent  lue , & qu’elle- 
leur  faffe  fufilàmrnent  connoitre  cejgui  arrê- 
te le  cours  de  vôtre  négociation,.  Si  qu’il  elt 
neceffaire  que  nous  vous  donnions  de  nou- 
velles ïnltauétions.  Cependant  nous*  fem- 
mes tellement  occupez  des  apparences  de  par- 
venir à une  Paix  avec  la  Hollande , parl’cn- 
tremife  de  la  France , que  nous  cnvifageons:  . 
le  delai  qui  fe  rencontre  naturellement  & fans> 
affvdation  à la  condulion  de  nôtre  affaire  a-- 
vec  YEfpagne,  comme  un  avantage  pour  nous* 
De  forte  que  vôtre  Excellence  fera  bien  de 
l’entretenir  pendant  quelque  tems,  en  fe- 
’ ' " ’ M 5,  plaigr- 
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plaignant  de  ce  que  Ton  nous  prcfle  fi  vive- 
ment par  rapport  au  Portugal , lequel  nous 
pourons  peut  être  réduire  à la  raifon  avec  le 
tems,  au  lieu  qu’en  le  preffant  avec  trop  de 
violence,  nous  ne  manquerions  pas  de  l'obli- 
ger à fc  jetter  entre  les  bras  de  la  France. 
Nous  fommes  perfuadez  que  cela  n’cft  pas 
encore  fait , quoi  que  l’on  en  dile,  & que 
leur  Traité  n’cft  pas  encore  fini. 

Ces  raifons  là  font  que  fa  Majeflé  fouhai- 
ic  que  vous  perfiftiez  dans  vôtre  refolution 
.de  divifer  le  Traité  en  deux  parties,  6c  que 
vous  offriez  de  figner  celui  du  Commerce 
pofitivement,  6c  l’autre  à condition  que  le 
Portugal  veuille  l'accepter  : Mais  pourtant 
fans  obliger  le  Roi  à l’abandonner , au  cas 
qu’ils  ne  le  falfent  pas  eux  mêmes , fa  Maje- 
fté  n’ayant  pas  encore  pris.de  refolution  à cet 
égard , pour  les  raifons  fufmentionnécs.  Je 
ne  fai  pas  cependant  ce  qu’elle  poura  faire 
dans  la  fuite,  lors  que  le  Portugal  fera  uni  à 
la  France  , & que  nôtre  querelle  fera  plus 
enflamée  avec  elle. 

Depuis  la  derniers  Lettre  que  flai  écrite  a 
S'  Enchi-  vôtre  Excellence  y les  flîmbafiadcurs  de 
frei  Suède  ont  dit  a fa  Majeflé , qu’tls  a - 
voient  reçu  la  réponfe  des  Etats , a la  Lettre 
quelle  leur  a écrite , dans  laquelle  elle  effroit 
de  traiter  k la  Haye  , & qutls'fouhaitoient 
plutôt  que  ce  fût  a Brcda , k Bofleduc , ou  k 
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Maftricht.  Le  Roi  a remercié  les  a^mbajfa- 
cleurs  de  lui  avoir  appris  le  [ujet  de  celte  Let- 
tre , avant  de  la  remettre  entre  [es  mains  ; 
Cr  leur  a témoigné  que  fachant  cela  , il  ne 
jugeoit  pas  à propos  de  la  recevoir.  Voila 
Vétat  de  l3 affaire  entre  nous  O*  Meflieurs  les 
Etats. 

La  France  que  fa  Majefté  a tâché  de  por-* 
ter  à la  paix  par  l’entremile  de  Mylord  St, 
jilbanSy  a marqué  d’abord  beaucoup  de  faci- 
lité à cet  .égard.  Mais  comme  depuis  ce 
tems  là,  il  fémble  qu’elle  ait  deflein  de  plai- 
re aux  Hollandais^  en  infiftant  fur  des  condi- 
tions déraîïonables , nous  avons  lieu  de  dou* 
ter  de  fit  fincerité  envers  nous.  Et  bien  que 
, cette  Cour  , diyis  une  Lettre  écrite  depuis 
peu  aux  Etats,  ait  propofé  Douvres  > pour 
le  lieu  du  Traité  , cette  Lettre  eft  remplie 
'de  traits  Ci  malicieux  contre  fa  Majeftc , que 
nous  11e  faurions  l’approuver.  11  s’y  rcncon. 
tre  entr’autre  une  faufteté  notoire,  dans  l’en- 
droit où  elle  marque  que  Mylord  de  St.  bi- 
lans étoit  dans  cette  Cour,  avec  un  pouvo'r 
ablolu  d’y  traiter  de  la  Paix.  Ils  en  font  une 
exeufe  pitoyable,  qui  cft,  que  s’ils  y euflent 
fait  refle&ion  ils  ne  l’euflent  pas  écrit.  Non- 
obftant  tout  cela  des  amis  que  nous  avons 
en  cette  Cour,  & qui  prétendent  être  bien 
informez  des  chofcs , nous  aftùrcnt  que  leurs 
intentions  envers  nous  font  très  ftnceies.  Us 
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prétendent  même,  que  la  refolution  qu’on  y 
a prife  de  rompre  avec  YEfpagne  au  printems, 
leur  fait  louhaiter  la  Paix  ; de  crainte  que  les 
Hollandois , jaloux  d’une  li  grande  entrepiile 
contre  la  Flandre  , ne  rompe  avec  eux,  & 
ne  le  joigne  à nous  & à YEfpagne  , pour  la 
défence  des  Pats-bas.  D’un  autre  côté  la 
France  eft  fi  puidamment  armée  , qu’au  cas 
qu’elle  ne  juge  pas  encore  à propos  de  rom- 
pre avec  YEfpagne y nous  avons  lieu  de  crain- 
dre qu’elle  ne  tourne  toutes  fes  forces  contre 
nous.  Voila  l'état  prelent  de  nos  affaires, 
for  lequel  vôtre  Excellence  doit  rcgler  fa  con- 
duite, avec  toute  la  prudence  requilê,  fur  les 
lieux , en  temporifant  & en  offrant  de  ligner 
le  Traité  de  Commerce  à part , & en  tâchant 
de  procurer  au  Portugal  le  feul‘  titre  qui  peut 
le  contenter.  C’ell  l’unique  moyen  qu’ils 
ayent  de  fe  délivrer  d’une  guerre  inteftine, 
qui  leur  fera  plus  de  mal,  que  tous  les  efforts 
de  la  France.  Je  fuis,  âtc..  J \ 


à Whitebal  le  9.  Mai  1667% 

. M YLORliy 

Le  Roi  m’ayàfft.permis  d’aller  à la  Campa- 
gne, la  femaine  paffée,  pour  le  recou- 
vrement de  ma  fanté  , ,je  donnai  ordre  au 
Sieur  Williamfon d’écrire  à vôtre  Excellence 
que  j’avois  reçu  fa  Lettre  du  zi.  Avril  N. S. 

dans. 
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dans  laquelle  elle  me  marquoit  qu'elle  avoit 
reçu  la  mienne  du  il.  Mars,  & l’arrivée 
d'une  dépêche  du  Chevalier  Southwel,  con-  • 
tenant  la  nouvelle  de  la  conclufiondela  Pair, 
entre  la  France  8c  le  Portugal. 

Dés  que  j'eus  reçu  cette  Lettre  de  vôtre 
Excellence  , j'allai  confulter  Monfieur  le 
Grand  Chancelier,  pour  favoir  s'il  ne  feroit 
pas  à propos , de  vous  envoyer  de  nouvelles 
Inftru&ions  fur  les  changemens  arrivez , dans 
les  affaires  de  la  Chrétienté.  Sa  Grandeur 
me  dit  qu'elle  croyoic  qu'il  étoit  neceflaire 
d'attendre  l’arrivée  d'une  fécondé  dépêche  de 
vôtre  part,  avant  que  d’en  parler  à fa  Ma- 
jefté. 

Nous  fupofons  que  nos  A mba (fadeurs  font 
arrivez  à Breda , 8c  que  les  nouvelles  mefu- 
rcs  que  \a France  a priles,  l’obligeront  àpref- 
fer  la  conclufîon  de  cette  négociation.  Ils 
font  de  belles  promefies  au  Roi  , & nous 
verrons  bien-tôt  fi  le  crédit  qu'ils  ont  auprès 
des  Ho  II  an  dois , les  poura  obliger  à être  rai- 
m fonables  à nôtre  égard.  Les  préparatifs  des  v 
François  font  fi  grands  , & ceux  que  l'on 
fait  en  Flandres  font  fi  foibles , pour  s'y  opf 
pofer , que  tout  le  monde  attend  la  ruine  de 
ce  Païs-Jà , à moins  que  l'Empereur  ne  foie 
en  état  d’y  envoyer  un  puiflant  fecours.  Nous 
fommes  perfuadez  ici  que  l 'Efpagne  a lieu  de 
is  repentir  de  n’avoir  pas  accordé  au  Porta* 
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gai  cc  qu’il  pretendoit.  Tout  efl:  tranquile 
ici,  grâces  à Dieu, en  attendant l’évenement 
du  Traite  de  Bred<t.  Je  n’ai  rien  à ajouter, 
finon  que  je  fuis,  &c. 


à Whttehnl  le  1 7.  Mai  1667. 

Mylord, 

J’ai  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Excellence,  du 
5.  de  ce  mois.  Et  en  l’état  où  étoit  la 
négociation,  nous  en  attendons  la  con- 
ckifion  l’ordinaire  prochain.  Les  dernicres 
Lettres  que  nous  avons  reçus  de  nos  Ambaf- 
fadeurs  à Breda  , marquent  Amplement  leur 
arrivée.  Don  Bernardo  de  Salinas  efl  arrivé 
ici  de  la  part  du  Marquis  de  Cajlel  Rodrigo  , 
pour  prier  le  Roi  de  lui  accorder  quelque 
ïecours  foit  de  recrues , ou  de  levées.  Je 
crains  que  le  Comte  de  Médina  n’ait  de  la 
peine  à rien  obtenir  de  confiderable  du  Roi, 
pour  ce  Païs-là  : Ni  meme  qu’il  veuille  le 
promettre,  jufques  à ce  qu’il  voyc  le  fuccés 
du  Traité  de  Breda.  Il  n’cft  pas  meme  rai-  * 
fonable  de  l’en  prefler , vû  l’ombrage  que 
cela  ne  fauroit  manquer  de  donner  à la  tran *. 
ce  , avec  laquelle  la  prudence  nous  oblige 
d’entretenir  une  bonne  correfpondance,  dans 
Ja  fituation  prefentc  des  affaires,  puisqu’elle 
paroit  plus  portée  à la  Paix  que  la  Hollande . 

Et  outre  que  (a  Majcfté  a toujours  fouhaité 
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ardemment  de  fe  voir  debaraflée  du  fardeau 
de  la  guerre  , nous  avons  lieu  à prefent  de 
fouhaiter  plus  que  jamais , de  nous  voir  en 
repos,  au  moins  pour  quelque  tems,  tandis 
que  les  autres  nations  fe  querellent.  C'eft 
une  choie  étrange,  que  ni  la  morale,  ni  le 
Chriftianifmene  lauroient  déraciner  cette  en- 
vie de  la  nature  humaine.  Je  crois  vous  a- 
voir  dit,  qu'il  n’y  a qu’un  corps  confiderablc 
de  Troupes*  Allemandes , qui  puifient  lauver 
les  Païs-bas.  Je  fuis,  &c. 


À Wh'ttebtxl  le  30.  Mai  1 66 J. 

'Mylord, 

J'ai  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Excellence,  en 
date  du  11.  de  ce  mois  N.  S.  dans  la- 
quelle elle  me  marque  que  l'on  étoit 
occupé  à lire  toutes  les  choies  neceflairespour 
la  fignature  du  Traité.  L'Ambafladeur  d’£- 
fp*gne,  qui  a reçu  des  Lettres  pofterieures  , 
nous  alfure  que  cela  eft  fait.  J'en  félicité 
vôtre  Excellence,  comme  d'un  bon  ouvrage, 
qui  répond  aflez  aux  peines  que  nous  nous 
fommes  données.  J'ai  beaucoup  d'impatien- 
ce de  le  voir , à caule  des  avantages  que  je 
fuis  perfuadé  qui  en  refultcront  à nôtre  Com- 
merce. Je  fouhaiterois  pouvoir  vous  en  di- 
re autant  du  Traité  qui  fe  fait  à Breda.  Nos 
Ambafladeurs  en  parlent  encore  d’une  ma- 
niéré 
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niere  allez  incertaine.  Ils  ont  trouvé  les  Am- 
bafladeurs  de  France  fort  civils,  & traitables 
en  general  5 mais  lors  qu'ils  en  font  venus 
aux  particularitez,  ils  n'ont  pas  voulu  avouer 
qu'ils  euffent  allez  de  crédit  auprès  des  Hol- 
landais, pour  nous  faire  rendre  juftice.  De 
l’autre  côté  les  Hollandois  font  fort  pofitifs 
& fort  inlolens , fe  fiant  lur  la  protedion  de 
la  France  y & fur  leurs  forces  maritimes.  La 
généralité  de  la  ïiollande  fouhake  la  paix,, 
cela  fait  qu'ils  auraient  bien  voulu,  que  leur 
Flote  ne  le  mît  pas  en  mer.  Je  luis,  &c.  . 


ÀWhitehal  le  \o.Juin  \66y. 

M Y LO  RD, 

Je  n'ai  point  reçu  de  Lettres  de  vôtre  Ex- 
cellence depuis  celle  du  1 1.  Mai,  dont  le 
contenu,  qui  eft  confirmé  par  plufieurs 
Lettres  de  Flandres  ^ ne  nous  laifle  aucun  lieu 
de  douter  de  la  fignature  du  Traité.  La  re- 
lation inclufe  vous  apprendra  l’affront  & le 
mal  que  les  ennemis  nous  ont  fait  à Chathanti 
& la  confirmation  où  cela  a mis  cette  Ville. 
J’efpere  pourtant  que  l'on  a fi  bien  pourvu 
aux  endroits,  où  un  ennemi  puiffant  & in-* 
folent  pouroit  encore  nous  infulter , que 
nous  n'avons  plus  lieu  de  craindre  un  acci- 
dent de  cette  nature.  Ils  fe  préparent  cepen- 
dant à nous  infulter  de  nouveau,  lors  que 
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les  François  fe  feront  joins  à eux.  Tout  ce- 
la a obligé  fa  Majefté  à mettre  fur  pied  une 
armée  de  terre. 

On  (avoit  déjà  à Brtda , au  départ  des 
dernières  Le^res  que  nous  en  avons  reçues, 
le  fuccés  que  les  Hollandois  ont  eu  contre 
nous.  Et  comme  meme  avant  cela,  on  y 
parloit  avec  allez  d'incertitude  du  fuccés  de 
la  négociation-,  il  ne  faut  pas  douter  que 
ceux  qui  o.nt  eu  afîèz  de  crédit  auprès  des 
Etats , pour  s’opofer  aux  conimencemcns  du 
Traité,  n’en  ayent  davantage  à prefent  pour 
en  empêcher  la  condufion.  Je  fuis,  &c. 


à Whttchal  le  ij.Juin  itfôf. 

Mylord, 

Je  n’ai  encore  reçu  aucune  Lettre  de  vôtre 
Excellence  depuis  celle  du  i i.Mai.  L'é- 
crivain de  celle-ci  en  a reçu  une  du  Sieur 
Godolpbin  en  date  du  15.  de  ce  mois,  la- 
quelle  me  perfuade  que  plulîeurs  de  celles  de 
vôtre  Excellence  (ont  perdues.  Celle  qui 
accompagnoit  le  Traité,  envoyé  par  la  voye 
de  Bilboa , avec  le  double  2 l'Ambaffadeur 
â'Efpagne  a péri  , le  vaifieau  qyi  en  étoit 
charge, ayant  été  pris  par  un  vaifleau  de  guer- 
re François . Un  domeftique  de  Don  Pedro 
Muledi , que  l’on  fit  jetter  dans  la  mer,  s'é- 
tant fauvé  , eft  prefentement  chez  Monfieur 
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l'Àrabafladeur  d ’Efpagne , qui  me  Ta  dit  lui 
même.  J 'efpere  que  les  autres  doubles,  qui 
font  prefentement  en  chemin  , auront  plus 
de  bonheur.  Depuis  ma  derniere  Lettre  les 
ennemis  n'ont  fait  que  voltiger  autour -de 
nos  côtes,  & toute  leur  Flote  cil  à prefent 
devant  Harwich , & à la  pointe  de  Land- 
gnard , comme  s'ils  avoient  deflein  de  nous 
y attacquer.  Us  rentrèrent  hier  dans  la  Ri- 
vière avec  un  nouveau  renfort  de  Brûlots  & 
de  Troupes  de  débarquement.  On  croit 
qu'ils  ont  deflein  d’attacquer  encore  une  fois 
Chathamt  ou  G rave  fend,  mais  nous  fommes 
perfuadez  que  l’un  & l'autre  font  en  état  de 
üe  les  craindre  pas. 

Les  Lettres  que  nous  venons  de  recevoir 
de  Hollande , nous  donnent  de  plus  grandes 
efperances  de  la  paix  , que  les  precedentes. 
Le  Roi  a donné  ordre  à lès  Àmbaflàdeurs  de 
fe  retirer,  au  cas  que  l’on  ne  leur  donne  pas 
une  réponfe  latisfadoire  dans  un  certain  nom- 
bre de  jours.  Les  François  font  de  grands 
progrès  en  Flandres.  Les  grandes  Villes , où 
il  n'y  a que  de  petites  garnilons,  font  rendues 
fans  beaucoup  de  defence  par  les  Bourgeois. 
On  croit  .que  ÏJJle  eft  aflïegé  à prefent.  Il 
• y a long  tems  que  les  Efpagnols  parlent  d’en- 
voyer un  Camp  volant , fous  Monficur  de 
Marfin , mais  jufques  à prefent  il  n’a  pas  été 
Jfufifant , pour  ofer  fe  prefenter  devant  les 
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ennemis.  Il  ne  paroit  pas  même  qu’ils  ayent 
des  afïuranccs  d’être  fecourus  par  l’Empe- 
reur ; de  forte  qu’il  eft  à craindre  que  cette 
Campagne  ne  leur  foit  fatale,  & l’on  croit 
que  le  but  des  François  eft  de  s’avancer  peu 
à peu  vers  la  mer,  & défaire  un  effort  confi- 
derable  contre  Nicwport  ou  Oftende. 

Dieu  foit  loué  , nous  avons  appaifé  en 
partie  les  defordres  que  l’cntreprifc  des  enne- 
mis fur  Cbatham  avoit  caufés.  La  Procla- 
mation que  le  Roi  a fait  publier  pour  aflem- 
bler  le  Parlement  le  25.  Juillet,  n’y  a pas 
peu  contribué.  Nos  affaires  Yont  en  quelque 
defordre  , mais  nous  nous  promettons  de 
puiffans  remedes  de  la  part  de  cette  Aflem* 
blée , puis  qu’une  main  moins  puiflantc  n’en 
(àuroit  venir  à bout.  Je  fuis,  &c. 


à Wbitehal  le  4.  Juillet  1 66 j. 

M YLORD, 

Ie  fuis  obligé  de  dire  encore  une  fois  à vô- 
tre Excellence  que  je  n’ai  reçu  aucunes 
de  (es  Lettres  depuis  celle  du  1 1 . Mai.  Il  y 
a quelque  chofe  de  fort  extraordinaire  à cela, 
mais  quel  remede,  à moins  que  le  Sieur  Rei- 
de  ne  trouve  les  moyens  d’établir  le  Pacquet- 
bot.  Je  crois  vous  avoir  marqué  dans  ma 
derniere  que  les  ennemis  étoient  à l’embou- 
chure de  la  TamiÇe.  Les  hautes  marées  étant 
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furvenuës,  ils  s’en  font  retournez  devant  Hat- 
wich , avec  une  partie  de  leur  Flote , defti- 
née  à harceler  nos  côtes,  & le  refte  eft  allé 
chercher  le  Chevalier  Smith , & donner  la 
chafle  aux  Armateurs  qui  font  fur  les  côtes- 
feptentrionalcs  : Cette  Flote  a paru  enfuite 
du  côté  de  la  Province  de  Suffi  U où  elle  a 
débarqué  deux  à trois  mille  hommes,  pour 
attacquer  Landguardfort.  Mais  ayant  été 
repouflez  avec  honte,  ils  font  allez  vers  le 
Nord,  pour  y faire  quelque  nouvelle  defeen- 
te,  dont  je  fuis  perfuadé  qu’ils  n’attendent 
pas  un  fuccés  égala  celui  qu’ils  ont  eu  à Cha - • 
tham.  Ci  joint,  j’envoye  à vôtre  Excellence 
les  particularitez  de  cette  adion,  afin  que 
Vous  puiflicz  voir  avec  combien  d’induftrie 
la  Flote  tâche  d’interrompre  la  paix  que  les 
Etats  fouhaitent  de  conclure. 

Le  dernier  ordinaire  ne  nous  a pas  appor- 
té de  Lettres  de  nos  AmbafTadeurs  à Breda ; 
mais  quelques  uns  dé  leurs  domeftiques  nous 
aflurent  qu’ils  étoient  fur  le  point  de  la  con- 
clure, & qu’ils  avoient  diferé  leur  dépêches 
dans  l’efperance  de  nous  alîurer  par  un  Ex- 
près que  tout  eft  fini.  Nous  attendons  à 
tous  momerts  cette  nouvelle,  qui  eft  confir- 
mée par  nos  Lettres  particulières  de  la  Hajt , 
lefquelfes  nous  aflurent  que  les  AmbafTadeurs 
de  France  y ont  donné  les  mains.  Les  derniè- 
res Lettres  nous  apprennent  pareillement  la 
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prife  de  Douai  par  les  François.  Je  craint 
bien  que  la  meilleure  partie  de  ce  pais  là  ne 
foit  pris  cet  été,  s'il  eft  vrai  que  les  Princes 
du  Rhin  le  foient  aflociez  pour  empêcher  le 
pa(Tage  des  troupes  fur  leurs  terres.  Cela  ne 
peut  procéder,  à mon  avis,  que  d'une  ligue 
faite  avec  la  France  , pour  empêcher  l’£m- 
pereur  de  fecourir  la  Flandres. 

Nous  avons  beaucoup  d'impatience  de  re- 
cevoir un  double  de  la  condufion  de  vôtre 
négociation.  Je  vous  ai  déjà  mandé  qu’un 
de  ces  doubles  étoit  perdu.  Je  fuis,  &c. 


À Whitehal  le  ij.  Juillet  1 66 j. 

Mylord, 

Apres  avoir  attendu  longtems  des  nouvel- 
les de  vôtre  Excellence,  bien  que  nous 
ayons  appris,  qu’elle  nous  a écrit  plufieurs 
fois  f fans  qu’aucunes  de  fes  Lettres  foient 
parvenues  jufques  à nous,  j’ai  reçu  à la  fin 
celle  du  6.  Juillet  N.  S.  avec  une  relation 
particulière  des  conférences  publiques  & par- 
ticulières que  vous  avez  eues  avec  les  grands 
Miniftres,  pour  tacher  d'obtenir  le  ti~  Enchi- 
ire  de  Roi  pour  le  Portugal , outre  les fre- 
autres  conditions  du  Traité.  Nous  craignons 
par  les  circonjlances  , que  ce  qu'ils  en  ont  fait 
n'ait  été  que  pour  vous  engager  à l'entrepren- 
dre , fe  refervant  le  pouvoir  de  le  ratifier  ou 
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de  le  rejeter , félon  quils  le  jugeraient  * pro- 
pos. C'e(l  pourquoi  fa  Majeflé  m ordonne  de 
vous  dire , qu'elle  efl  très  fatisfaite  de  la  con- 
duite de  votre  Excellence  , & qu'elle  approu- 
ve la  refolution  que  vous  avez,  prife  de  vous 
tenir  fur  la  defenfivc , par  raport  à une  union 
plus  étroite  avec  cette  Couronne  , les  obligeant 
toujours  à en  propofer  les  conditions , Cr  vous 
refervant  la  liberté  de  les  communiquer  au 
Roi , avant  d'aller  plus  avant.  Si  ce  que 
Monfieur  le  Chevalier  Temple  nous  mande 
efl  ventable , le  Marquis  de  Cartel  Rodrigo 
lui  a dit  pofitivement^qu'il  avoit  un  plein  pou* 
voir  de  traiter  de  cette  union  avec  fa  Majeflé j 
il  y a de  l'apparence  que  ce  Marquis  a di- 
feré  d'entrer  en  matière  fur  ce  fujet , peur 
voir  quel  feroit  l'effet  du  Traité  de  Breda  a 
notre  éçard.  Car  ils  craignent  que  la  France 
riauroit  pas  contribué  avec  tant  de  chaleur  a 
la  conclufion  delà  paix , entre  L»  Hollande  Cr 
nous , ft  elle  n'eut  eu  lieu  de  Croire , que  nous 
ferions  bons  amis  enfuite  de  cela. 

Nos  dernieres  Lettres  de  Breda  portent 
que  les  proportions  que  le  Sieur  Coventry  y a 
portées  ont  été  approuvées  de  toutes  les  par- 
ties interreflees,  & que  le  Traité  feroit  figné 
deux  jours  apres;  cette  fignature  n’ayant  été 
diferée  que  par  l’abfence  du  Comte  de  Dho • 
na,  un  des  Ambaflfadeurs  d t Suède,  lequel, à 
ce  que  nous  apprenons  depuis,  eft  allé  à Breda. 

Il 
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Il  me  fëmblc  que  je  dis  à vôtre  Excellen- 
ce dans  ma  derniere  Lettre  , que  de  Rujter 
avoit  paflé  la  Manche,  à deflein  d'aller  à la 
rencontre  de  nôtre  Flotte  du  De'troit , après 
s’être  montré  dans  le  Sound  à Plymouth „ Cet 
Amiral  ayant  appris  qu'elle  étoit  arrivée  à 
Dartmoutby  s'eft  prefenté  à la  portée  de  Ca- 
non de  ce  Port  5 mais  l'ayant  trouvé  en  état 
de  le  défendre,  il  a jugé  à propos  de  fe  re- 
tirer^ il  s’en  revient  le  long  des  côtes,  ayant 
paflé  par  devant  rifle  de  IVigbt  il  y a deux 
jours.  Cependant  l'Efcadre  qui  étoit  reftée 
fur  les  côtes  de  Sujfoll^y  eft  rentrée  dans  la 
7 amife  & s'eft  avancée  jufqucs  à la  vue  de 
Grave fend , d’où  elle  a envoyé  douze  ou  qua- 
torze vailfeaux  , accompagnez  d’un  nombre 
égal  de  Brûlots , dans  le  Hope  , où  ils  ont 
attacqué  quatre  de  nos  petites  Frégates,  les- 
quelles avoient  douze  Brûlots:  Mais  elles  fe 
font  fi  bien  defenduës  qu'elles  ont  confumé 
tous  les  Brûlots  des  ennemis , & repoulfé 
leurs  vailïcaux  de  guerre  , jufques  aux  corps 
de  la  Flote.  Le  Prince  eft  à Chcetnefi  avec 
mille  fantaffins  & fix-cens  ghevaux.  11  y a 
dreflé  une  batterie  , & fes  gens  font  campez 
de  maniéré  à ne  rien  craindre  de  la  part' 
des  ennemis.  - 

Le  Parlement  s'eft  aftcmblé  aujourd’hui, 
& s'eft  ajourné  jufquesà  Lundi  prochain. 
Nous  faurons  alors  ayec  plus  de  certitude, 

le 


Digitized  by  Google 


188  L E T TRES 
le  fuccés  du  Traité  de  Breda , La  Chambre 
Baffe  a refolu  de  prefenter  une  A dd relie  au 
Roi , afin  de  le  prier,  au  cas  que  la  paix  fc 
fafle  , de  congédier  l'Armée  qu'il  a levée. 
Elle  doit  lui  être  prefentéc  par  les  membres 
du  Confcil  privé , qui  ont  leance  dans  cette 
chambre  : le  Roi  n'auroit  pourtant  pas  laiiïc 
de  le  faire  fans  cela. 

Le  Chevalier  Smith  eft  arrivé  à Kiugfalet  ' 
avec  la  riche  prife  des  Indes  qu'il  a faite  , & 
pluficurs  autres.  Je  fuis,  &c. 


a Whitehal  le  8.  Août  1667. 

M Y L O R D , 

J'étois  hors  de  la  Ville  il  y a aujourd’hui 
huit  jours,  & ne  revins  qu’à  minuit,  ou- 
tre que  n'ayant  rien  à mander  à vôtre  Excel - 
lence,  je  crus  qu'elle  exeuferoit  mon  liience  ce 
jour  là.  Depuis  cela  j'ai  reçu  fa  Lettre  du  1 $ , la- 
quelle ne  contient  rien  au  delà  de  ce  qu'elle 
m'avoit  mandé  dans  la  precedente.  Fous  [avez. 
EnChi-  ajfurément  depuis  long  tems , que  la  dé - 
fre*  pèche  envoyée par  la  voye  de  Bilboa ^avec 
un  double  du  Traite , a été  perdue , Cr  que 
Vautre  envoyée  au  Capitaine  Harbord  , n’c(l 
pas  venue  avec  la  Flote  du  Détroit.  C ejt 
pourquoi  je  ne  doute  pas  que  vous  ri  ayez.  eu 
foin  de  m'en  envoyer  un  autre  , ce  qui  ne  fe 
peut  faire  que  par  quelque  Faiffeau,  le  pajfa- 
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ge  par  la  France , n'étant  pas  affuré , fur  tout 
pour  des  perfonnes  chargées  des  moyens  de 
nous  accommoder  avec  /’Elpagne.  Nonob - 
fiant  cela , V jimbaffadeur  d’Efpagnc , qui  efb 
ici , cr  le  Baron  dMfola,  qui  e/l  de  retour , 
preffent  fortement  fa  Majefié  d'envoyer  en 
Flandres  un  corps  conftderablc  d'infanterie. 
Le  Roi  a fimplement  répondu  , qu'il  ne  feu - 
roit  fatre  de  nouveaux  engagement , jujques 
a ce  que  le  Traité  de  Breda  foit  entièrement 
conclu , fur  tout  dans  un  tems  oit  l'Empereur 
Cr  les  Hollandois , marquent  fi  peu  d'incli- 
nation à le  faire , bien  qu'ils  y foient  plus  in- 
tercjfez.  que  nous.  La  vérité  efi,  Mylordy 
que  bien  que  la  paix  foit  faite  avec  nos  enne- 
mis au  dçhors  , il' régné  tant  de  mauvaifes 
humeurs  parmi  nous , qu’il  n*y  a point  de 
Confeiller  prudent  , qui  puiffe  confeiller  au 
Roi , de  s'engager  dans  de  nouvelles  entrepri- 
fes  9dangereufes  (T  de  grande  dépence , jufques 
à ce  que  fes  affaires  domefiiques  foient  en  meil- 
leur état.  Vôtre  Excellence  fe  jervira  de  ces 
argument  là , CT*  y ajoutera  cequellc  jugera 
à propos  , au  cas  qu'on  la  prejfe  fur  ce  fu - 
jet.  Outre  que  la  faifon  e(l  tellement  avan- 
cée 9 que  tout  ce  que  nous  pourions  faire 
cette  année , fer  oit  abfolument  inutile. 

Nous  attendons  tous  les  jours  la  nouvelle 
de  rechange  des  Ratifications , enfuite  de 
quoi  l’on  conviendra  d'un  jour  pour  la  publi- 
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cation  de  la  Paix,  laquelle  aura  lieu  félonies 
divers  Articles  du  Traité,  dont  j’envoye  la 
copie  à vôtre  Excellence , afin  qu'elle  les 
communique  aux  Marchands  pour  la  fureté 
de  leur  navigation.  Je  n’ai  pas  à prefent  le 
Traite  de  la  France  t pour  vous  envoyer  la 
copie  de;  l’Article  , qui  les  regarde , mais  il 
me  femble  que  quoi  qu'il  y ait  quelque  va- 
riation dans  les  paroles , le  reglement  en  cft 
pareil.  Vous  aurez  appris , avant  que  cet- 
te Lettre  vienne  entre  vos  mains  , que  le 
Roi  de  France  a levé  le  fiege  de  Durmond  , 
& que  le  Prince  de  Ligne  a battu  un  parti  de 
fa  Cavalerie.  On  ne  s'en  met  guere  en  pei- 
ne en  France  , mais  les  Flamands  fcmblent 
avoir  repris  un  peu  de  cœur  par  ce  fuctés. 

De  Rujtcr  rentra  encore  la  femaine  pafiée 
dans  le  Sound  à Plymoutb , d'ou  il  a fait  voi- 
le vers  l'orient.  Et  comme  il  a croifé  long 
tems  à la  hauteur  de  Darthmouth  on  craignoit 
qu’il  n’en  voulût  à nôtre  Fiote  du  Detroit . 
Mais  nous  cfperons  qu’il  ne  reiifïîra  pas,  par- 
ce qu'ils  ont  eu  le  tems  de  le  fortifier.  L’au- 
tre Efcadre  des  Hollandois , qui  a été  obligée 
depuis  peu  de  fortir  de  la  Tamife  , n'a  pas 
jugé  à propos  d'y  rentrer  depuis. 

Je  fuis,  &c. 


Mylord  , 
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à Whitehal  le  27,  Août  1667. 

M YLORD, 

J’ai  reçu  aujourd’hui  la  Lettre  de  vôtre 
Excellence,  du  29.  N.  S.  Elle  n’ajou- 
te rien  à ce  que  nous  avions  déjà  appris 
des  Traitez.  C’eft  pourquoi  il  faudra  que 
vous  ajuftiez  l’affaire  de  l’échange  des  Ra- 
tifications , que  l’on  n’a  pu  faire  au  tems 
prefix,  de  la  manière  que  vous  le  jugerez 
le  plus  à propos  , & que  l’on  envoyé  de 
nouveaux  ordres,  fur  ce  fujet,  à l’Ambaf- 
fadeur  d ’Efpagne,  qui  refide  en  cette  Cour. 
Cependant  nous  efperons  que  le  Vaifleau, 
de  Cadix , chargé  de  ce  Traité,  arrivera  à 
bon  port , & peut  être  encore  affez  à tems 
pour  que  cela  fe  fafle  félon  la  teneur  des 
Articles. 

Nous  n’avons  ici  rien  de  nouveau , fi- 
non  que  fa  Majefté  fe  préparé,  le  mieux 
qu’il  lui  eft  pofïible  , pour  la  Seance  du 
Parlement , qui  doit  s’ affcmbler  au  mois 
d’O&obre  prochain  ; & dans  laquelle  on 
ne  manquera  pas,  fur  toute  chofe,dc  pro- 
pofer  la  modération  de  fes  depences.  Je 
ne  doute  pas  que  les  Officiers,  que  vôtre 
Excellence  employé  dans  la  Garderobe  du 
Roi  , ne  vous  ayent  appris  les  examens 
qu’on  y a faits.  Si  cela  fc  fût  fait  avant 
que  fa  Majefté  s’y  fût  vue  obligée  par  la 
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dernicre  neccffité , les  raifons  ayant  été  moins 
prenantes , le  remede  en  eut  etc  plus  fa- 
cile. v 

Quelques  amis  de  Moniteur  Godolphitt 
m’ayant  afluré,  que  fes  affaires  foufrent  beau- 
coup par  fon  abfence,  j’ai  obtenu  la  permif* 
(ion  du  Roi  pour  fon  retour,  à condition 
que  vôtre  Excellence  y confente.  Je  fuis 
perfuadé  neanmoins  , qu’il  vous  quitera  à 
regret,  vu  la  fatisfaétion  qu’il  exprime  des 
honnêtetez  que  vous  avez  pour  lui.  Je  vous 
aflure  que  je  vous  tiens  conte  de  ces  bontez, 
dont  je  ferai  gloire  de  mériter  la  continua- 
tion. 

La  Paix  fut  proclamée  à Breda  le  14»  de 
ce  mois  N. S.  Je  fuis,  &c. 


à Whitehal  le  f.  Septembre  i66j. 

Mylord, 

Je  n’écrivis  pas  à vôtre  Excellence  l’ordinai- 
re pafTc  , par  ce  que  nous  avions  des  af- 
faires de  grande  importance  ce  jour  là , ou- 
tre que  je  n’avois  à répondre  à aucunes  de 
vos  Lettres  9 & que  je  n’avois  aucunes  nou- 
velles à vous  mander.  Le  Roi  a ôté  les 
Seaux  à Moniteur  le  Grand  Chancelier,  & 
les  a donnez  à Mylord  Bridgman  , au  grand 
contentement  de  tout  le  monde , & à fa  pro- 
pre fatisfaftion.  Il  fe  flatte  que  ce  change- 
ment,. 


Digitized  by 


d'  E T A T.  293 
ment,  & quelques  autres  de  grande  impor- 
tance , qu’il  veut  faire  avant  l'afiemblée  du 
Parlement,  les  obligera  à le  tirer  des  incon- 
veniens  où  il  eft  malheureulement  tombé. 

Vû  l'irrégularité  des  Poftes  Pété  pafté,de 
part  & d’autre , dont  j'envoye  une  Lifte  à 
vôtre  Excellence,  pour  repondre  à la  Lettre 
qu'elle  m'a  écrite  fur  ce  fujet,  je  me  réjouis 
du  bonheur  que  nous  eûmes  il  y a quatre 
jours  de  recevoir  vôtre  Lettre  du  2 6.  Août 
N. S.  J’apprens  auftî  avec  beaucoup  de  fatis- 
faéiion  que  le  grand  pacquct  eft  arrivé  en 
Flandres  t bien  qu'il  ne  foit  pas  encore  par- 
venu jufques  à nous.  Mais  j'elpere  que  nous 
l'aurons  avant  l’arrivée  du  Sieur  Sheer s-. 

Monlicur  de  Ruvigni  eft  venu  ici  en  qua- 
lité d'Envoyé.  Je  luis,  &c. 


à Whilchal  le  i 2.  Septembre  1667 • 

Mylord, 

Ayant  fait  foixante  milles  de  chemin  au- 
jourd’hui, je  n'ai  de  tems  que  pour  ap- 
prendre à vôtre  Excellence  que  j’ai  reçu  la 
Lettre  qu’elle  m'a  écrite  par  le  Sieur  Sheers 
avec  les  Traitez  fignez.  On  fit  Lundi  der- 
nier la  le&ure  de  celui  du  Commerce  dans  le 
Confeil,  avec  un  applaudiftement  & une  ap- 
probation univerfelle  , à ce  que  j’ai  appris 
de  ceux  qui  étoient  prefents.  J’en  félicité 
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vôtre  Excellence  de  tout  mon  cœur , & fou- 
haite  que  toutes  Tes  entreprifes  puiflent  avoir 
lin  fuccés  égal  à celui-ci.  Je  fuis,  &c. 


Traité  particulier  3 entre  Y Angleterre 
dil’Efpagne,  touchant  laTreve 
avec  le  'Portugal. 

Conclue  par  fon  Excellence  Edward  Com- 
te de  Sandwich , membre  du  Confeil 
privé  du  très  Sereniflime  & très  puiffant  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  , & Ton  Ambafladeur 
Extraordinaire  à la  Cour  à’Efpagnc , en  ver- 
tu du  pouvoir  qu’il  en  a reçu  de  fa  Majeflé: 
Et  par  leurs  Excellences  Don  Juan  Eberard 
Nedardi  , Confeflcur  de  la  Reine  Catholi- 
que, Jnquificeur  General  & Concilier  d’E- 
tat ; Don  Ramire , Philipe  Nuncz.  de  Guz,+ 
wan  Duc  de  Saint  Lucar  la  Major , & de 
Médina  de  las  Torres  , Confeiller  d’Etat  & 
Prefident  d’ Italie  ; & Don  Gafpar  de  Bra - 
camonte  & Gufman , Comte  de  Pennarende , 
Confeiller  d’Etat  Si  Prefident  des  Indes , au 
nom  des  très  Sereniflîmes&  très  PuiflansRoi 
& Reine  d 3E[pagne  leurs  maîtres,  Sc  en  ver- 
tu du  pouvoir  qu’ils  en  ont  reçu  de  fa  Majc- 
flé  Catholique. 

a Madrid  le  23 .Mai  N, S,  1 667. 

Non- 
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Nonobftant  la  difpofition  mutelle  que lou 
a eue, depuis  long  tems,de  conclure  une  Paix 
univerfelle,  fincere , perpétuelle  & aflurée, 
tant  par  mer,  autres  eaux  , que  par  terre, 
auifi  bien  qu'aux  Indes  Orientales  & Occi- 
dentales, entre  les  très  Sereniffimes  Couron- 
nes de  la  Grande  Bretagne  te  à*  Ef pagne  t 
leurs  Sujets  & leurs  Vaflaux  : Et  outre  cela 
de  faire  une  Alliance  offêniîve  te  deffenfiye 
entre  les  dites  Couronnes  , leurs  Alliez  te 
Confederez  : Ces  bonnes  intentions  n'ont 
produit  aucun  effet  jufques  à prefent,  à cau- 
ïe  qucfaMajefté  Catholique  a refufé  de  Trai- 
ter en  aucune  maniere,avant  que  Y Angleterre 
eut  fufpcndu  l’afliftance  qu’elle  accorde  dans 
la  guerre  prefente  t au  Portugal , condition 
que  (à  Majefté  Britannique  ne  fauroit  admet- 
tre : C’eft  pourquoi , apres  avoir  propofé 
plufieurs  expediens  pour  lever  cette  difficul- 
té, on  a trouvé  celui-ci;  qui  eft  de  conclu- 
re un  accord  raifonable  & durable  , entre  la 
Couronne  Catholique  & celle  de  Portugal: 
Ce  qui  étant  fait  fa  Majefté  Britannique  pou- 
ra,  pour  prévenir  l’cffiilion  du  fang  Chré- 
tien , & la  miferable  deftrudion  , dont  la 
guerre  eft  accompagnée,  s’acquiter  de  l’ami-* 
tié  qu’elle  porte  à l’une , (ans  donner  une 
caule  légitime  de  plainte  à l’autre  : Et  com- 
me ces  deux  Couronnes  ont  été  confédérées, 
pendant  pluûcurs  générations  ,aycc  le  Royau* 
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me  d’ Angleterre  , on  cft  convenu  d’établir 
une  Treve  de  plus  de  durée,  aux  conditions 
ci  apres  déclarées.  Et  afin  qu’elle  reiiflîfle , 
Je  Roi  de  la  Grande  Bretagne  y employera 
tous  (es  loins  & (a  médiation  : Et  apres  qu’el- 
le fera  confirmée  & ratifiée  des  deux  par- 
ties, (a  dite  Majefté  s’oblige  a en  être  Ga- 
rand. 

Au  pom  de  la  très  fainte  Trinité , 
lePere , le  Fils  & le  faint  Efint , 
trois  perfonnes  diflinftes , mais  un 
féal  & vrai  Uitu. 

i. 

Les  très  Sereniffimes  Rois  de  la  Grande 
Bretagne  & d’Efpagne  , déclarent  que 
tout  ce  Traité  eft  fait  & conclu  entre  les  dits 
Rois,  comme  les  feules  parties  principales 
qui  y foient  intereffées,  le  Portugal  n’y  étant 
compris  que  comme  accefloire,  par  la  média- 
tion de  (a  Majefté  Britannique:  Cependant 
la  Couronne  Catholique  cede  ou  le  départ, 
en  vertu  de  cette  Trêve,  quelle  qu’en  puifle 
être  la  durée  , d’une  partie  de  fon  droit,  en 
ce  qu’elle  y renonce,  par  ce  Traité,  pen- 
dant le  tems  de  la  continuation  & de  la  pro- 
longation de  la  Treve. 

2. 

Cettç  Trêve  durera  ferme , inébranlable, 

fiable, 
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fiable , inviolable  & fàctce  pendant  1'cfpace 
de  4f  . années , à conter  du  jour  qu’elle  fera 
publiée.  Et  pendant  tour  ce  tems  là  ons'ab. 
ftiendra  de  toutes  fortes  d’hoftilitez , de  telle 
nature  qu'elles  puifïent  être,  entre  YEfpagne 
& le  Portugal , par  Mer  & par  Terre  , 3c 
dans  toutes  les  Rivières,  & tous  les  Royau« 
mes.  Provinces,  Terres,  ou  Etats  ; & leurs 
fujets  de  toutes  conditions,  habitans  dans  les 
lieux  fuidits  jouiront  de  cet  avantage,  ians 
exception  de  lieux  ou  de  perfonnes. 

' 3* 

Chacun  gardera  & jouira  des  Provinces, 
Villes  , Bourgs  , Villages , Terres  & Etats 
dont  il  jouit  & eft  en  poflcflion  à prefent, 
fans  aucun  empêchement , ou  trouble,  pen- 
dant le  cours  de  cette  Treve:  Et  l’on  com*« 
prend  fous  ces  noms  tous  les  petits  Bourgs  8c 
Villages  , avec  toutes  les  plaines  & tous  les 
champs  dont  ils  font  environnez:  Mais  on 
doit  entendre  cependant  qu'au  cas  que  Ton 
fît  à l’avenir  quelque  contrat  pour  l'échan- 
ge d'aucuns  des  lieux  fufdits  , il  fera  tenu 
valable  en  vertu  des  pre fentes. 

4. 

Les  (ujets  & habitans  des  dits  Pais,  apparte* 
nans  aux  lieux  fufmcntionnez,  entretiendront 
pendant  tout  le  cours  de  la  Treve  une  bonne 
correfpondance,  & amitié  mutuelle, oubliant 
toutes  les  injures  & querelles  paflées.  Jl  leur 
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fera  auflî  permis  d'entrer  -dans  les  limites  de 
leurs  Pais  rcfpedifs,  & d'y  exercer  un  com- 
merce libre, tant  par  mer  que  par  terre, avec 
la  liberté  de  palier  & de  repayer.  Cela  ne 
s'étendra  pourtant  pas  au  delà  des  Royaumes, 
Provinces,  Etats- & Terres  que  les  parties 
pofledent  en  Europe , & autres  lieux  par  mer 
& par  terre  , où  les  fujets  des  autres  Rois, 
Princes  & Etats  trafiquent  librement  fans 
aucune  fraude , honnêtement  & légitime- 
ment. 

5* 

Les  fujets  & habitans  fufmentionnez , tra- 
fiquant mutuellement  fur  leurs  frontières,  au- 
ront & jouiront  de  la  meme  fureté,  des  mê- 
mes libertez  & privilèges  accordez  aux  fujets 
de  la  Grande  Bretagne  par  les  conventions  & 
l'accord  qui  portent  cette  date.  Et  les  mê- 
mes Articles,  par  raport  au  commerce  établi 
avec  l 'Angleterre , auront  la  même  force  & 
le  même  pouvoir  ici,  en  changeant  fimple- 
ment  les  noms  , que  fi  on  les  avoir  réele- 
ment  tranferits  , exprimez  , & inferrez  en 
faveur  du  Portugal.  Et  de  plus  on  ne 
leur  ôtera  aucuns  des  privilèges,  ni  des  pré- 
rogatives dont  ils  jouïffoient  fous  le  Règne 
du  Roi  Don  Sebaflien. 

i 6. 

Cependant  comme  il  Te  paffera  un  efpace 
de  teins  conliderable  avant  que  les  fujets  des 
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Jeux  parties , qui  font  aux  Indes  & en  d’au-* 
très  régions  disantes  avec  leurs  vaiiTeaux  & 
leurs  forces,  puiflent  être  inftruits  de  cette 
Treve  , en  vertu  de  laquelle  ils  doivent  fui-* 
pendre  toutes  fortes  d’ noflilitez  , on  eft 
convenu  qu’elle  ne  les  obligera , ni  ne  fera 
d’aucun  effet  dans  ces  lieux  il,  qu’une  année 
apres  la  publication  qui  en  fera  faite  ici.  A 
condition  pourtant  qu’au  cas  qu’ils  en  foient 
informez  avant  l’expiration  de  ce  terme,  ils 
ceffcront  toutes  fortes  d’hoftilitez  des  ce  mo- 
ment là.  Mais  au  cas,  qu’apres  l’expiration 
de  cette  année,  il  fe  fît  des  hoftilitez , on  fe- 
ra obligé  de  réparer  immédiatement  la  perte 
de  la  partie  lezée. 

7* 

Les  Prifoniers  de  part  & d’autre  , dequel 
Païs  qu’ils  puiflent  être  , feront  relâchez  d:s 
le  jour  de  la  publication  des  prefentes,  fans 
avoir  égard  aux  perlonnes,en  quelque  cas, ou 
fous  quelque  pretexte  que  ce  puifle  être,  fans 
payer  aucune  taxe  ou  rançon. 

8. 

Et  afin  que  la  Treve  foit  d’autant  mieux, 
& plus  religicufcmcntobfervée,  la  Couronne 
Catholique  promet  qu’elle  fera  tous  les  ef- 
forts pour  nettoyer  les  Mers  & Us  Rivières 
Navigables  tant  de  Pirates  que  de  Flibu- 
tiers,  & autres  écumeurs  de  Mer,  & défaire 
punirfcvercmcnt  ceux  qui  tomberont  entre 
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fes  mains.  Et  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 

promet  la  même  chofe  par  rapport  au  For- 

9* 

Toutes  les  confifcations , & autres  dif- 
pofitions  de  biens,  faites  au  fujet  de  la  guer- 
re , feront  déclarées  nulles  , & invalides  9 
comme  fi  on  ne  les  eut  jamais  faites  •,  & les 
héritages  de  la  même  nature  / feront  reftitilez 
Tecipro.qucment , en  vertu  de  cet  accord  , à 
ceux  'auxquels  ils  appartiennent  légitime- 
ment, comme  s’il  n’y  eut  point  eu  de  guer-  , 
je;  de  la  manière  que  cela  fe  pratique  en  de 
pareils  cas  , afin  qu’ils  en  jouïfTent  & qu’ils 
en  difpofcnt,  pendant  le  cours  de  la  Trcve. 

io. 

Au  cas  que  des  perlonnes  privées , s’opo- 
fent  à cette  Treve,  fans  ordre  de  leur  Seigneur, 
la  perte  qui  en  proviendra , fera  récompen- 
sée à lcndroit  où  l’opofition  aura  été  faite. 

Et  au  cas  que  l'on  puifie  s’aflurer  de  la  per» 
fonne  des  Criminels,  ils  feront  punis  tant  en 
leur  perfonne  qu’en  leurs  biens } & l’on  ne 
prendra  point  les  armes,  ni  la  Treve  ne  fera 
pas  violée  à cet  égard.  Mais  au  cas  que  l’on 
refufe  de  rendre  juftice,  il  fera  permis  de  part 
& d’autre,  félon  l’ufage  ordinaire,  d’accorder 
des  Lettres  de  reprcfaillc,  de  marquv  ou  de 
contremarque , pour  reprendre  polleffion  de 
les  biens,  ou  de  ceux  de  fes  fujets. 

il.  La 
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ii. 

La  Couronne  de  Portugal  , en  vertu  de 
cette  Trêve , fera  rendue  partie , dans  toutes 
les  Ligues  offenfives  ou  defleniives  , entre 
Y Angleterre  & Y Ef pagne,  ou  leurs  Alliez: 
Et  les  Articles  d'accord  mutuel,  par  lefqucls 
on  poura  conclure  quelque  Alliance,  en  ver-* 
tu  de  cette  Convention,  feront  obfcivez  de 
la  même  manière  que  s'ils  étoient  inferezdans 
ce  Traité,  & que  il  les  Alliez  y étoient  nom- 
mez expreflément. 

12. 

Sa  Majcfté  Catholique  promet  de  ne  rien 
faire  au  préjudice  de  cette  Treve,  & qu'elle 
ne  permettra  nullement  que  l’on  fade  quoi 
que  ce  {oit  qui  y Toit  contraire  , directement 
ni  indircaement.  Et  qu’au  cas  qu’aucun  de 
fes  fujets  le  fît , elle  en  feroit  faire  la  retti- 
tution.  Et  afin  que  cet  accord  s’exécute  en 
tous  égards,  fàMajefté  Catholique  a engage 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  à en  être  le 
JVlediateur  & le  Garrand.  Et  pour  donner 
d’autant  plus  de  force  & de  poids  a cet  ac- 
cord , elle  renonce  à toutes  les  loix  & cou- 
tumes, & atout  ce  qui  pouroit  être  con- 
traire à ce  Traité.  Elle  renonce  de  même 
à tous  les  prétextes  & fubterfuges  que  l’on 
pouroit  allcguer , comme  que  ce  T raite  n a 
pas  été  fait  diredement  ni  immédiatement 
avec  la  Couronne  de  Portugal , afin  de  ren- 
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dre  ce  Traité  invalide.  Et  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  promet  la  même  choie  de 
la  part  du  Portugal. 

M- 

L’Ambaffadeur  d’ Angleterre  fera  obligé 
au  nom  du  Roi  fon  maitre,  de  fe  charger  du 
foin  de  porter  le  Portugal  à accepter  & ra- 
tifier cette  Treve:  Tant  parce  qu’elle  eft  fort 
avantageufe  à fon  Royaume,  qu'à  caule  qu’el- 
le a été  propofée  par  fa  Majefté  Britannique, 
comme  le  feul  moyen,  l'empêchement  fufdit 
étant  levé  , par  lequel  on  poura  faciliter  les 
moyens  de  parvenir  aux  conventions  & aux 
Alliances  qu'elle  fouhaitc:  Ht  au  cas  qu’il  ne 
pût  reiifïïr  à cet  égard  , le  dit  Ambafladeur 
fera  un  raport  finccre  & -fidclle  au  Roi  fon 
maitre , de  la  condelcendancc  que  fa  Majefté 
Catholique  à eue  pour  l'amour  de  lui  & à 
fon  inftance:  Afin  que  cette  entreprifè  tom- 
bant, & n'ayant  pas  l’effet  qu’on  a lieu  d’en 
attendre,  fa  Majefté  Britannique  puiifc  à l’a- 
venir prendre  les  refolutions  qui  répondront 
le  mieux  à la  grandeur  de  fon  amc  Royale. 


14. 

Pour  cet  effet , & afin  de  mieux  pourvoir 
aux  intérêts  du  Royaume  , l’ AmbalTadcur 
poura  dépêcher  des  Couriers  , ou  alier  lui- 
même  fur  les  frontières  du  Portugal , & de- 
là à Lisbonne , avec  les  pafleports  neceflai- 
rcs  pour  aller  & revenir  aufÜ  louycnt  qu’il  le 
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jugera  à propos  , en  vertu  du  pouvoir  qu'il 
en  a reçu  du  Roi  Ion  maitre. 

!5* 

Et  au  cas  , que  dans  la  fuite  du  tcms,  la 
Sereniffime  Couronne  de  Portugal  , donnât 
à connoitre  à fa  Majefté  Britannique  , qu'el- 
le louhaiteroit  que  l'on  expliquât  ces  Articles 
par  quelques  claufes,  ou  en  y ajoutant  quel- 
ques autres  Articles,  ou  lors  que  là  Majefté 
Catholique^  fera  plus  avancée  en  âge,  de  com- 
mencer un  nouveau  Traité,  fous  quelqu'au- 
tre  forme;  fa  Majefté  Catholique  prêtera  vo- 
lontiers l'oreille  à ce  que  l'on  aura  à propo- 
fer , & marquera  dans  toutes  les  occafions  qui 
s'en  prefenteront,  le  cas  qu'elle  fait  de  la  mé- 
diation & de  l’autorité  de  là  Majefté  de  la 
Grande  Bretagne. 

16. 

Et  au  cas  que  le  très  Sereniffime  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  , enfuite  de  l'office  de  la 
Médiation , veuille  déclarer  , & engager  là 
parole,  que  la  Couronne  de  Portugal  , ap- 
prouvera & confirmera  les  Articles  de  cette 
Trêve,  fix  mois  apres  la  date  d'icelle:  Sa 
Majefté,  immédiatement  apres  cette  déclara- 
tion, confirmera  & ratifiera  fous  le  grand 
Seau,  ou  de  telle  manière  qu'on  le  fouhaitera 
les  dits  Articles,  8c  tout  le  contenu  de  ce 
Traité. 


17.  Cet- 
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Cette  T reve  fera  publiée  & proclamée,  dans 
l?s  lieux  les  plus  propres , & tous  les  aétes 
d’noftilité  ccfferont  immédiatement  de  part 
& d’autre,  & Ion  jouira  de  tous  les  avanta- 
ges qui  en  proviendront , en  vertu  de  ce 
Traité,  dés  que  les  Articles  auront  été  rati- 
fiez & confirmez  , & mis  entre  les  mains  de 
l’Ambafladeur  A3  Angleterre  ^ au  nom  du  Roi 
Ton  maitre  comme  principal  avec  YEfpagne  , 
& pour  la  fureté  de  la  Garantie. 

18. 

Les  Articles  de  cette  Treve,  & ceux  qui 
y correfpondentde  la  part  du  Portugal  y feront 
ratifiez  & approuvez  , reconnus  & toujours 
obfervez  par  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne , 
comme  fa  propre  affaire,  & dont,  comme  ileft 
dit  ci-deflus,  ileft  non  feulement  Médiateur, 
mais  partie  principale,  & même  Garand,  de 
part  & d’autre  , & en  confideration  duquel, 
& pour  fon  avantage  elle  a été  faitç  , dans 
l’efpace  de  quatre  mois , à conter  du  jour  de 
fa  publication. 

En  témoignage  dequoî,  Nous  l’Ambafla- 
deur  Extraordinaire  du  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne , & les  Commiftaires  des 
très  Sereniflimes  Roi  & Reine  d 'Efpa- 
gne  , en  vertu  des  pouvoirs  refpeétifs 
q,ie  l’on  nous  a donnes  à cet  égard, 

ayon$ 
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avons  ligné  & féelé  les  Articles  pre- 
l'ens. 

4 Madrid  le  23  Mai  N.  S.  166 7. 

SANDWICH. 

J4  EBERARDO  NIDARDO. 
Le  Due  de  St.  LUCAR 
Cr  Comte  SONATE. 

Le  Comte  de  PENARANDA. 


ARTICLE  SÉPARÉ 

Entre  1*  Angleterre  & \'Efpagne% 
pour  ne  point  allifter  les  enne-  ' 
mis  de  l’un  ou  de  l’autre. 

Afin  que  l'amitié  & la  confédération,  éta« 
blie  entre  les  très  Sereniifimes  & très 
puiflans  Roi  d' Angleterre  & d'E/pagne,  puif- 
fe  être  fixée  fur  un  fondement  lolidc , &*  pour 
contribuer  à l’établiflement  d'une  paix  allurée 
& durable  dans  la  Chrétienté}  outre  ce  qui  a 
été  arrêté  & conclu  aujourd'hui,  dans  le  Trai- 
té de  Paix  & d'amitié  fait  entre  les  dits  très 
Sereniifimes  Rois:  Oneft  convenu  de  plus, 
par  cet  Article  leparé,  que  ni  l’une  ni  l’autre 
des  parties  ne  protégera , ne  conciliera  ni 
n’alfiftera,  ni  ne  fera  protéger,  niconleiller 
ni  allifter  par  Terre,  ni  par  Mer,  ni  dans  les 
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eaux  douces,  par  aucun  de  leurs  vaifleaux, 
fujets  ni  habitans,  les  ennemis  , ou  rebelles 
de  l’une  ou  de  Tautre  des  parties  , foit  qu’ils 
envahirent  les  Terres  ou  Etats  de  l’un , ou 
qu’ils  ,fe  départent  de  l’obeiffance  de  l’autre. 
Qu’elles  ne  leur  fourniront , ni  ne  permet- 
tront! à leurs  Vaffaux  , fujcts  di  habitans  de 
leurs  Royaumes  de  leur  fournir  ni  Soldats, 
ni  Argent,  ni  Artillerie,  ni  quoi  que  ce  foit 
qui  puifle  fervir  à la  guerre,  & même  qu’el- 
les ne  leur  accorderont  point  de  paflage , fur 
leurs  Terres.  Et  cet  Article  aura  autant  de 
force  & de  vertu  que  s’il  eut  été  inferré  dans 
le  dit  Traité.  Et  cependant  il  n’y  dérogera 
en  aucune  maniéré.  Et  il  fera  ratifié  & con- 
firmé par  les  très  Sercniflimes  Rois  d 'Angle* 
terre  & d ’Efpagnc. 

En  témoignage  dcquoiNous  l’Ambaflà-  * 
deur  Extraordinaire  de  fa  Majefté  Bri- 
tannique , & les  Commiflaires  & Dé- 
putez de  (a  Majefté  Catholique , en 
vertu  de  nos  Commi  (lions  relpectives, 
avons  figné  & féclé  cet  Article. 

a Madrid  le  23  Mai  1 667. 

SANDWICH. 

J.  EBEUARDO  NlDARDO. 

Le  Duc  de  St.  LUCaR 
C?~  Comte  SONATE. 

- Le  Comte  <fe.PENARANDA. 

Mylord, 
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Mylord, 

J'efperois  d'apprendre  à vôtreExcellence  par 
cette  Lettre,  que  nous  avons  dépêché  le 
Sieur  Sheers  j mais  nous  n'avons  enco- 
re pû  le  faire.  Nous  croyons  pourtant  le 
faire  à l'entrée  de  la  femaine  prochaine , au 
plus  tard.  Je  vous  écrirai  en  même  tems 
avec  plus  de  confiance  que  je  ne  puis  le  faire 
par  cette  voye.  Cependant  il  faut  que  je 
dife  à vôtre  Excellence  que  le  Roi  fouhaite 

2ue  vous  offriez  fa  médiation  à fa  Majefté 
Catholique , fur  les  points  qui  font  en  con** 
teftation  entre  elle  & la  Cour  de  France.  Et 
au  cas  qu’elle  foit  acceptée,  le  Roi  envoyera 
au  Congres , s'il  eft  en  lieu  neutre  j ou  à 
Paris , félon  que  fa  Majefté  Catholique  le 
jugera  à propos.  J'envoye  à vôtreExcellen- 
ce  les  Traitez  de  Breda  : L'on  doit  publier 
le  vôtre  aujourd'hui.  Je  fuis,  Ôcc. 


a Whitehal  le  16.  Septembre  1657. 

Mylord  , 

Je  n’ai  reçu  aucunes  de  vos  Lettres  depuis 
celles  que  le  Sieur  Shcers  m'a  apportées. 
Il  remporte  le  Traité, ratifié  dans  toutes 
les  formes,  & il  en  a laifle  un  autre  ici,  le- 
quel fera  remis  entre  les  mains  de  l’Ambaflà- 
deur  à’EfpagrtCy  qui  lcmble  fort  latisfait  de 

cec 
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cet  ouvrage  : Mais  il  doute  .que  nous  vou- 
lions entrer  dans  l’autre  union  & Alliance, 
qui  leur  feroit  utile,  en  Tétât  où  font  leurs 
affaires  en  Flandres.  Il  tâche  de  nous  per- 
fuader  de  le  faire  par  le  motif  de  la  genero- 
fité  de  Tadion , par  Texemple  de  nos  autres 
Rois,  qui  avoient  pour  maxime  de  tenir  l’é- 
quilibre entre  les  deux  Couronnes  : Par  la 
poffîbÜitc  d’en  venir  about,  la  Hollande  fc 
joignant  à nous  pour  cet  effet, dont  jl  Iembl« 
ne  point  douter:  Et  les  autres  Ambafladeurs, 
que  Ton  attend  ici  tous  les  jours,'  y viennent 
avec  des  Inftrudions  pour  le  même  fujet. 
Mais  toute  la  réponfe  que  le  Roi  a faite  juf- 
ques  à prefent  fur  cela  , eû  qu’il  aimoit 
mieux  lesfervir  en;  qualité  de  Médiateur,  qu’à 
pourfuivre  la  guerre,  les  affaires  ne  lui  per- 
mettant pas  de  s’y  engager  : Qu’il  2voit  dé- 
jà donné  ordre  à vôçre  Excellence  d’offrir  fa 
médiation,  dont  il  attend  le  lucces  , parce 
que  nous  apprenons  de  toutes  parts  , que 
Ton  parle  de  traiter  en  quelque  endroit.  Les 
Lettres  de  Paris , qui  font  arrivées  aujour- 
d’hui, difent  qu’un  corps  de  l'Armée  Im- 
périale eft  en  marche  vers  la  Flandre  , & 
que  le  Prince  de  Condé  en  doit  avoir  une,  a- 
vec  le  titre  de  Generaliffime,  & le  pouvoir 
de  choifir  & de  qualifier  fes  propres  Offi- 
ciers , comme  il  lui  plaira , pour  s’y  op- 
pofer. 

Com- 
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Comme  il  y a bien  de  l'apparence  que 
Ton  fera  les  memes  inftances  à vôtre  Excel- 
lence à Madrid , que  l’Ambafladeur  d ’Efpa- 
gne  fait  ici , (a  Majcfté  ne  vous  permet  de 
répondre  autre  chofc,  finon  qu'elle  les  aftifte- 
roit  fi  elle  pouvoit  : Que  vous  ne  manque* 
rez  pas  de  lui  repjelcnter  ce  qu'ils  fouhaitent, 
mais  que  vous  feriez  bien  aile  de  lavoir  en 
même  tems,  quel  équivalent  vous  devez  of- 
frir avec  la  propofitio» , laquelle  eft  fort  dé- 
licate & fort  oncreufe  , dans  un  tems  où  la 
Couronne  n'eft  pas  trop  en  état  de  fe  char- 
ger de  l’une  ni  de  l’autre.  Que  la  France 
ne  manquera  pas  de  le  formaliler  d'un  pro- 
cédé de  cette  nature  , & qu’ayant  autant  de 
crédit  qu'elle  en  a en  Hollande , elle  pou- 
roit  bien,  apres  avoir  terminé  cette  querelle, 
en  recommencer  une  nouvelle  contre  nous, 
de  concert  avec  elle,  dans  laquelle  elle  pou* 
roit  leur  fervir  de  fécond  , comme  elle  leur 
en  a fervi.  Ces  confiderations  là  & plu- 
fieurs  autres  qu’il  fera  facile  à vôtre  Excel- 
lence de  fe  reprefenter , ne  nous  permettent 
pas  de  croire  facilement,  que  fa  Majcfté  foie 
obligée  de  fecourir  la  Flandre  à quel  prix 
que  ce  foit. 

Je  me  fers  de  cette -occafion  pour  apprend 
dre  à vôtre  Excellence  , que  dans  la  reforme 
que  l’on  a propofé  de  faire  dans  la  maifon 
du  Roi,  dofltyous  avez  fans  doute  été  infor- 
mé 3 
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mé;  bien  que  Ton  ait  fait  de  nouveaux  reglc- 
mens  dans  l'office  de  la  Garderobe,  les  Sei- 
gneurs ont  déclaré  unanimement  qu’on  ne 
feroit  aucun  changement  par  rapport  à vôtre 
charge,  ni  aux  profits  qui  en  proviennent, 
jufqucs  à ce  que  vous  ayez  été  ouï  , & que 
vous  ayez  confenti  à recevoir  une  penfion 
confiante , au  lieu  des  avantages  qne  vous  ti- 
rez des  droits  ordinaires  qui  y.  font  attachez* 
Si  vôtre  Excellence  juge  à propos , fur  ce  que 
fes  Officiers  lui  peuvent  avoir  communique 
de  cette  affaire  , de  me  commander  quelque 
chofe,  elle  peut  être  afiurée  que  je  m’en  ac- 
quiterai  le  mieux  qu’il  me  fera  poffible.  Je 
ne  dois  pas  achever  cette  Lettre  fans  faire  la 
juftice  à Monfieur  Shecrs  , d’aflurer  vôtre 
Excellence  qu’il  s’eft  acquité  de  fa  Commif- 
fion  , avec  beaucoup  de  diligence  & de  dif- 
cretion  & par  conlequent  qu’il  s’eft  rendu 
digne  de  fes  faveurs  , à fon  retour.  Te 
fuis,  &c. 


u Whitehal  le  4.  Otfobre  1667» 

Mylord, 

Lors  que  j’écrivis  ma  derniere  Lettre  du 
2 6.  du  paflé , je  me  flatois  de  pouvoir 
dépêcher  le  Sieur  Sbcers  le  lendemain,  mais 
il  a été  arrêté  ici  contre  mon  gré , par  des 
raifons  qu’il  vous  apprendra  lui  même,  & 

que 
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que  j’ai  été  obligé  de  garder  le  lit  & la 
chambre  du  depuis , par  confèquent 
hors  d’Etat  de  l’aflifter  autant  que  j’aurois 
fait,  fi  j’eufle  été  fur  mes  pieds.  Il  vous  ap- 
prendra de  même  l’accident  qui  a été  caufc 
de  mon  indifpofition. 

Il  y a deux  jours  que  Monfieur  le  Vice 
Chambellan  m’apporta  la  Lettre  de  vôtre  Ex- 
cellence du  28  Août  V.S.  dans  laquelle  vous 
vous  plaignez  avec  juftice  de  ce  que  l’on  ne 
fupléc  pas  à vos  bcfoins.  Monfieur  le  Vice 
Chambellan  me  fait  des  reproches  de  ce  que 
je  n’ai  rien  fait  pour  vous  loulager  à cet  é- 
gard,  apres  m*en  avoir  prié  tant  de  fois.  Je 
lui  ai  répondu , qu’il  m’avoit  promis  le  conte 
de  ce  que  vous  avez  reçu  , lequel  il  ne  m’a 
pas  encore  donné.  Je  ne  dis  cela  que  pour 
me  juftifier  , étant  prêt  de  faire  tout  ce  qui 
me  fera  polÉble  pour  vous  fervir  au  plutôt 
en  cela,  je  fuis,  &c. 


À Whitehal  le  il.  Octobre  166 y, 

Mylord, 

J’avois  refolu  d’arrêter  ici  pendant  quel- 
ques jours  le  Sieur  Sheerst bien  qu’il  fût 
prêt  à partir,  dans  l’efperance  de  pou- 
voir obtenir  les  moyens  de  faire  tenir  à vô- 
tre Excellence  les  deniers  dont  elle  a befoin, 
ou  en  argent  ou  par  Lettre  de  change , 

comme 
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comme  je  lui  mandai  dans  mes  Lettres  pre- 
cedentes. J'ai  prefle  Monficur  le  Vice  Cham- 
bellan de  remettre  entre  mes  mains  un  conte 
de  l'argent  que  vous  avez  déjà  reçu  : My- 
lord  Hunchinbrotk^  & Monfieur  Moore  me 
l'apportèrent  jeudi  dernier.  J'obtins  la  per- 
miflion  du  Roi  de  le  remettre  entre  les  mains 
des  Commiflaires  de  la  Treforerie,  avec  une 
recommandation  expreffe  de  fa  dite  Majefté, 
de  fournir  au  plutôt  à vôtre  Excellence  les 
deniers  qu'elle  fouhaitc.  Us  m’ont  répondu 
qu’ils  ne  pouvoient  le  faire  jufques  à ce 
qu'il  plût  à fa  Majefté  de  leur  apprendre» 
iùr  quel  reglement  cela  fe  doit  faire , enluitc 
dequoi  ils  ne  manqueroient  pas  de  le  faire  au 
plutôt.  Et  comme  cette  réponfe  requiert 
du  tems , je  n’ai  pas  jugé  à propos  d’ar- 
rêter plus  long  tems  le  Sieur  Sheers  : Mais 
j'allurc  vôtre  Excellence  que  je  ne  cefferai 
pas  de  foliciter  auprès  des  Commifïaires , 
jufques  à ce  qu’ils  lui  ayent  donné  la  fa- 
tisfadion  qu’elle  fouhaitc.  Je  fuis,  &c. 


à Whitehal  le  17.  Oftobre  1667. 

Myloro, 

J'ai  répondu  à la  Lettre  de  vôtre  Excel- 
lence du  27  Septembre  N.  S.  dans  celle 
que  j'ai  écrite  au  Sieur  Godolphia  par  le 
Sieur  Sheers  t qui  s'embarqua  il  y a deux 

jouis. 
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jours. J’efpere  pourvu  que  le  tems  le  favo* 
rife  autant  en  Mer , qu'il  a été  diligent  par 
Terre , qu'il  fera  arrivé  auprès  de  vous  auflï-* 
tôt  que  cette  Lettre. 

J’ai  dit  à Monpeur  Godolphin,  EnChi- 
que  les  ouvertures  que  le  Duc  de  Me-  fre* 
dina  de  las  Torres  lui  a faites  , O*  les  feules 
qui  [oient  capables  de  nous  faire  entrer  dan* 
une  Ligue  ojfenfive  Cr  deffenfive  avec  /Efpa'- 
gne,  vu  le  mauvais  état  de  nos  affaires  do * 
me  (tiques,  Cr  la  mauvaife  opinion  que  l’on  a 
des  leurs  aux  dehors  , ne  nous  encouragent 
guère  a prendre  de  pareilles  refolut  ion  s , -tandis 
que  l'on  aura  lieu  de  croire  que  /’Efpagne fon- 
ge  a s’accommoder  avec  la  France,  a telles 
conditions  que  ce  puiffe  être  j C7*  que  la  Hol- 
lande, qui  e(l  interrejfée  à la  confervationde  la 
Flandre  en  prèjfe  l’accord.  Les  François/*»-* 
b lent  l'embrafser  cordialement , & les  Princes 
du  Rhin  fe  perfuadent  que  l’on  choifira  Liege 
ou  Cologne  pour  le  lieu  du  Traité.  Nous 
apprenons  même  que  l’on  a envoyé  des  pafe* 
ports  au  Nonce  du  Pape  a Madrid  , pour  fe 
rendre  à ce  Congr  es , ce  que  vous  devez,  mieux 
[avoir  que  nous.  Sa  Majejlé  m’ordonne  de 
conjurer  vôtre  Excellence  de  tacher  d’appren- 
dre parfaitement  les  dernieres  refolutions  de 
/'Efpagnc.  Il  j auroit  de  l’injuflice  de  pref- 
fer  fa  Majeflé  de  fe  déclarer  en  leur  faveur  , 
£r  de  faire  la  paix  en fuit  la  lai  fiant  expo - 
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fée  aux  reproches  de  la  France,  v»  l’état  où 
elle  fe  trouve  de  tourmenter  fes  voifms. 

J’efpere  qu'il  j a déjà  long  tems  que  votre 
Excellence  a offert  la  médiation  de  fa  Alaje- 
fté y cr  qu'on  l’a  acceptée.  En  ce  cas  y pour 
en  tirer  de  l' utilité  , il  faudroit  qu’ils  vous 
marquaient  , ou  à leur  lAmbaffadeur  ici , de 
quelle  maniéré  il  faut  s’j  prendre  , pour  leur 
fatisfaftion  j Cr  le  Roi  promet  de  s'en  acqui - 
ter  le  mieux  qu'il  lui  fera  poffble. 

Je  biffe  à vos  autres  Correfpondanslefoin 
d'informer  vôtre  Excellence  du  procédé  du 
Parlement,  qui  s’affembla,  il  y a aujourd’hui 
huit  jours.  Je  me  fers  encore  de  béquilles, 
de  forte  que  je  ne  fai  rien  de  ces  affaires  là  , 
que  par  ouïr  dire.  Le  Roi  a promis  de  m’en- 
voyer aujourd’hui  la  Lettre  qu’il  vous  a écri- 
te de  fa  propre  main  , pour  vous  remercier 
du  Traité  que  vous  lui  avez  envoyé.  J’cff- 
perc  que  vous  en  recevrez  furement  la  ratifi- 
cation, que  l’on  vous  en  a envoyée  par  le 
Sieur  Sheers.  Je  fuis*  &c. 


à Whitebal  le  3 1 . Oélobre  1667, 

M YLORD, 

J’efperc  que  Monffeur  vôtre  fils  » & Mon- 
fieur  le  Vice  Chambellan  , me  feront  la 
juftice  de  dire  à vôtre  Excellence,  que  j’ai 
fait  tous  mes  efforts , pour  lui  procurer  l’ar- 
gent 
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gent  qu’elle  fouhaite  , Tans  en  avoir  encore 
pû  venir  à bout.  Cependant  l’ardeur  avec 
laquelle  j’ai  preflé  cette  affaire,  a donné  lieu 
à un  débat  en  prefencc  de  fa  Majefté  , pour 
Ravoir,/* dans  un  tems  comme  celui- ci , Enchi- 
apres  avoir  conclu  avec  fuccès  , la  par - fre* 
tie  la  plus  ejfentiele  de  vôtre  Ambafade , il 
et  oit  a propos  de  vous  y retenir  plus  long  tems , 
avec  tant  de  dépenft:  Surquoi  il  a été  refolu 
d’avertir  vôtre  Excellence  de  fe  préparer  pour 
fon  retour , pour  lequel  on  fera  expédier  au 
plutôt  des  Lettres  de  révocation  , que  l'on 
vous  envoyer  a la  femaine  prochaine  au  plus 
tard  , avec  ordre  de  laiffer  Moniteur  Godol- 
phin  en  vôtre  abfence  , au  cas  qu’il  ne  fait 
pas  déjà  parti 9 ou  que  le  voyage  que  la  Cour 
d' Efpagne  lui  a concilié  de  faire  en  Por- 
tugal, le  fît  revenir , comme  il  y a de  l’appa- 
rence, par  la  Lettre  qu'il  m’a  écrite  en  date 
du  il.  de  ce  mois  N.  S.  laquelle  le  Sieur  Lu- 
kc  m'apporta  il  y a deux  jours . Nous  avons 
(té  ajfez.  furpris  en  la  lifant  de  trouver , com- 
me nous  le  fuppofons , que  la  Cour  «TEfpagne 
fe  refroidi/fcj  par  raport  aux  offres  quelle  a 
fait  au  Portugal,  a caufe  des  révolutions  qui  y 
font  arrivées.  C’efl  pourquoi , au  cas  que 
Monffeur  Godolphin  (oit  encore  À portée , il 
faut  que  vôtre  Excellence  le  retienne , & s'tl 
eff  en  chemin  pour  revenir  ici  , il  faudra  le 
renvoyer  5 ou  quelqu’ autre  en  fa  place  avec  - 
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toute  la  di’igence  poffble , pour  y prendre  foin 
des  affaires  de  {a  Majefé  avec  un  caractè- 
re moins  relevé. 

Je  ne  doute  pas  que  votre  Excellence  ne 
juge  À propos , apres  avoir  reçu  cette  Lettre , 
d'apprendre  à la  Reine  , ou  du  moins  aux 
MiniftreSi  cjue  fa  Majcflé  a deffein  de  vous 
rapeller  en  peu  de  jours . V^ous  les  difpoferez 

aujfiy  en  même  temsy  a remettre  entre  vos  mains 
les  dernicres  offres  des  conditions  qu’ils  veu- 
lent accorder  à fa  Alajefé^  CT  recevoir  d'el- 
le, par  raport  a une  union  plus  étroite  entre 
les  deux  Couronnes.  Iis  ne  fauroient  douter 
' que  la  France,  dans  la  vue  de  pouffer  [es  con- 
quêtes en  Flandres,  n'accorde  a fa  Majejlé 
des  conditions  avant ageufes , quand  ce  ne  fe- 
rait que  pour  l'empêcher  de  les  affijler  conir  el- 
le. Il  e/l  vrai  que  le  peuple  n'y  eft  nullement 
porté  ici , Mais  lors  que  l'on  aura  bien  pefé  Us 
neceffitez  de  l'Etat , apres  la  guerre  que  nous 
avons  fou  tenue  , cr  les  fautes  du  Gouverne- 
ment , fous  lequel  on  fupofe  que  nous  avons 
vécu  , il  n'y  a pas  d'apparence  qu'il  perjifle 
dans  ces  fentimens  la  , a moins  que  le  Parle- 
ment ne  donne  à fa  Aiajcjlé  de  plus  grands 
fubjidesy  qu'ils  ne  peuvent  ou  ne  fouhaitent  de 
lui  donner.  Le  but  de  la  France  e(l  de  nous 
empêcher  de  fecourir  V ETpagne,  fous  prétexté 
de  faire  la  paix  y en  afurant  la  Hollande, 
quelle  aura  l'avantage  l'honneur  de  la 
• ' faire. 
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faire.  Et  cependant  de  fe  préparer  à faire  la 
guerre  auffi  vigoureusement  l'année  prochaine , 
que  fi  elle  n’avoit  nullement  dejfein  de  faire 
la  Paix . Le  but  de  la  Hollande  ef  de  la 

faire  véritablement , O*  cependant  l'E{\ pagne 
ne  fait  rien,  pour  porter  fes  voifns  à l'ajfifter^ 
qu'en  leur  difant  qu'il  ejl  de  leur  interet  de 
s'oppofer  k t' agrandi ffewcnt  de  la  France,  le- 
quel poura  leur  être  prejudiciable  k la  fin. 

J'ai  ju^é  a propos  de  marquer  ces  chofes  la 
k vôtre  Excellence  , afin  quelle  les  joigne  k 
fes  propres  lumières  , pour  porter  la  Cour  a 
fonger  à fa  propre  confervation , cr  k engager 
fes  Alliez,  a y contribuer. 

Remarquai  À vôtre  Excellence , dans  la 
dernière  Lettre  que  je  lui  ai  écrite,  par  le  Sieur 
Shcers  , l'objcurité  que  je  trouve  , dans  les 
propoftions  que  le  Due  de  Médina  de  las 
Torres  a faites  À Mon fteur  Go  dolphin.  Vô- 
tre Excellence  fait  mieux  que  moi , que  des 
propofittons  de  cette  nature  tenteraient  extrê- 
mement la  Nation  , qui  fouhaite  ardemment 
d'étendre  les  limites  de  fon  Négoce  : C'efl 
pourquoi  vous  tacherez,  de  nçus  apporter  leurs 
dernieres  offres , (y  ce  que  vous  jugerez. , le 
plus  agréable  k fa  Majefé. 

Je  fer  ois  bienaife  de  faveir , de  quelle  voye 
vôtre  Excellence  a dejfein  de  fe  fervir  pour  fon 
retour.  Je  fuis  perfuadé  qu'elle  n'en  fauroit 
trouver  une  plus  commode  ni  plus  agréable 
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que  celle  dont  elle  s’ejt  déjà  fervie.  j4u  cas 
que  vous  V approuviez,  , faites  moi  [avoir , 
ou  vous  fouhaitez  qu'on  envoyé  un  Vaifeau 
four  cela.  V oici  la  relation  de  ce  qui  l’eft 
faffé  au  Parlement  : Il  efl  impoffible  juf- 
ques  a prefent , d'en  deviner  l' événement. 
Je  fuis , &c. 

P.  S.  Nous  attendons  avec  impatience  la 
féponfc  de  vôtre  Excellence  fur  l'offre  de  la 
médiation  du  Roi,  entre  les  deux  Couron- 
nes, & fur  quelpiéd,  & à quelles  condi- 
tion ils  veulent  la  recevoir,  à l'honneur  de 
fa  Majefté  & à leur  propre  latisfa&ion.  J’ef- 
pere  que  vôtre  Excellence  nous  Tenvoycra, 
long  tems  avant  quelle  puifle  arriver  ici. 


à Whitehctl  le  14.  Novembre  \66~J. 

Mylord, 

T ’envoye  à vôtre  Excellence  la  Lettre  de  Re- 
J vocation  de  fa  Majefté  , & un  autre  ori- 
ginal, par  une  autre  voye.  Je  fuis  au  dcfefpoir 
de  ne  pouvoir  P accompagner  des  fommes 
dont  vous  avez  befoin. 

Nous  prêtons  l’oreille  attentivement  aux  . 
nouvelles  étrangères,  qui  peuvent  nous  faire 
juger  fi  la  guerre  continuera  encore  une  an- 
ne'e  entre  les  deux  Couronnes.  _ Il  eft  cer- 
tain , que  la  Hollande  fe  donne  de  grands 
-•*  mou- 
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mouvemcns  pour  procurer  la  paix  , & la 
France  n’y  marque  aucune  répugnance.  Si 
l’on  parle  mieux  à Madrid , vôtre  Excellen- 
ce aura  s’il  lui  plaît  la  bonté  de  nous  l’ap- 
prendre , & fi  l’on  y a accepté  l’offre  de  la 
médiation  de  fa  Majefté.  Je  fuis,  <kc. 


LETTRES  de  REVOCATION 

D U 

\ 

Comte  de  Sandwich. 

C\harles  II.  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  d*  An- 
> çleterre , d’E cofie  de  France  & d'Irlan- 
de > Deffenfeur  de  la  foi,  &c.  Au  très  Se- 
reniflïme  & très  puiflant  Prince  & Seigneur, 
Charles  II , par  la  grâce  de  Dieu  Roi  d’E- 
fpagne , des  deux  Sicile  s , de  Jerufalem  , & 
des  Indes  : Archiduc  d’Autriche:  Duc  de 
Bourgogne , de  Brabant , & de  Milan  : Com- 
te de  Hapsburg , de7yro/,& c.  nôtre  cher 
Ami,  Frere  & Coufm.  Et  à la  très  Sere- 
niffime  & très  puifiante  Reine  Marie  Anna 
d’ Autriche , Curatrice  du  dit  Roi,  Regente 
& Gouvernante  de  tous  les  Royaumes,  Sa 
Etats;  nôtre  chere  Seur , Couhne  & Alliée 
Salut. 

Tous  les  amis  de  nôtre  Ambalfadeur  Ex- 
traordinaire , auprès  de  vôtre  Majcfté ,,  le 

O 4 CotMS  . 
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Comte  de  Sandwich,  nous  ayant  reprcfcnté 
vivement  le  tort  que  fon  abfence  fait  à fes 
affaires  domeftiques  , nous  Savons  pu  lui 
rcfufer  plus  long  tems  lapermifïion  de  reve- 
nir ici.  Nous  lui  avons  cependant  ordonné 
d’affurer  vôtre  Majeflé,  avant  fon  retour, 
que  nous  adhérerons  fermement  au  Traité 
conclu  depuis  peu , lequel  nous  fommes  prêts 
de  confirmer  , au  cas  que  vôtre  Majcfié  le 
juge  à propos,  par  des  engagemens  encore 
plus  forts,  entre  les  deux  Couronnes.  . 

De  plus,  nous  lui  avons  ordonné  d’afïii- 
rcr  encore  une  fois  vôtre  Majeflé,  que  nous 
fommes  toujours  dans  les  fentimens  de  Pafïi- 
fter  de  nôtre  médiation,  pour  une  paix  entre 
vôtre  Majeftc  & la  France.  Pour  parvenir 
plus  facilement  à ces  fins,  nouscfpcrons  que 
vôtre  Majeflé  donnera  au  dit  Comte  , des 
Inftru&ions  fur  ce  fujet,  avant  fon  départ, 
pour  contribuer  à un  ouvrage  fi  pieux  5c  fi 
iouhaitable  au  bien  de  la  Chrétienté  & à la 
fàtisfadion  de  vôtre  Majeflé.  Et  nous  affil- 
ions de  plus  vôtre  Majeflé  , que  nous  em- 
braierons toujours  fès  interets  comme  fi  cô- 
toient les  nôtres.  Nous  les  recommandons 
tous,  avec  la  perfonne  de  vôtre  Majeflé,  à 
la  faveur  & à la  protection  divine. 

Donne  à nôtre  Palais  de  fVhitehal  le  io. 
Novembre  1 66 J.  & la  19.  Année  de 
nôtre  Régné. 

Mylord, 
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0 Wh  'itébal  le  Z 8.  Novembre  1 667^ 

Mylord, 

J'ai  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Excellence  du 
30  Octobre  N.  S.  dans  laquelle  elle  fem» 
ble  être  pcrfuadéc  que  l’on  envoyera  bien 
tôt  Moniteur  Godolphin  en  Portugal.  Ce-»  ’ 
pendant  d’autres  perfonnes  nous  aflurent  que 
c’eft  un  voyage  auquel  on  ne  fonge  plus.  11 
cft  pourtant  bien  tems  que  l’on  termine  ce 
point  là;  puis  que  jufqiics  alors,  nous  ne 
(aurions  comprendre  fur  quel  fondement  l’£- 
fpdgne  peut  continuer  la  guerre , ni  faire  U 
paix.  Quant  au  premier,  ils  font  en  fimau* 
vais  état  en  Flandres , & leurs  affaires  y font 
tellement  brouillées  que  leurs  voilins  n’ont 
guere  d’encouragement  à les  allîftcr. 

Les  Ambaffadeurs  de  Hollande  qui  font 
ici , nous  prelfent  fort  de  faire  la  Paix  ; Nous 
répondons , que  nous  ne  favons  comment 
nous  y prendre,  ne  fachant  pas  fufifarament 
les  intentions  des  parties:  Ils  répliquent  à ce- 
la, que  fi  nous  voulons  nous  joindre  réclc- 
ment  à eux  pour  cet  effet , il  faut  que  nous 
menacions  conjointement  la  Couronne  qui 
s’y  oppofera  le  plus.  Nous  avons  prié  lue 
cela  les  Minières , qui  lont  ici,  de  nous  ap« 
prendre  les  fentimens  des  Rois  leurs  maitres, 

' par  raport  à la  Paix..  Monfieur  de  Ruvigni 
nous  a. dit  les  Tiens,  & nous  irons  demain 
. . O 5 chez 
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chez  l'Ambafladew  d ’Efpagne  & chez  le  Ba- 
ron d’Ifcla  pour  apprendre  les  leurs. 

En  attendant  nous  fommes  entièrement  oc- 
cupez & attentifs  aux  mouvemens  du  Parle- 
ment, où  la  dilpute  des  privilèges  des  deux 
^chambres,  furquoi  les  membres  infiftent  a- 
vec  chaleur  , a empêché  jufques  à prefent 
le  progrès  des  autres  affaires.  Ils  ont  eu  au- 
jourd'hui une  Conférence  fur  ce  fujet,  par 
raport  à V accufation  intentée  contre  le 
Comte  de  Clarendon  ; & il  y a de  P ap- 
parence qu'elles  s'accommoderont  demain, 
ou  que  cette  Accufation  n’aura  aucune 
fuite. 

Monfieur  vôtre  fils,  vous  apprendra, que 
tous  mes  foins  ont  été  inutiles  pour  procurer 
de  l’argent  à vôtre  Excellence  : Les  Com- 
miffaires  difent  que  vous  avez  déjà  reçu  tout 
ce  qui  peut  vous  être  du:  Et  qu’au  cas  que 
cela  ne  foit  pas,  ils  feront  prêts  de  conter  a- 
vcc  vous , pour  le  refte , à vôtre  retour.  J’a- 
vouë  que  cette  condufion  n’eft  gucre  agréa- 
ble, apres  une  fi  longue  attente  j mais  les  ne- 
ceffitez  prefentes  de  l’Etat  font  telles,  qu'il 
m’eft  impoffible  , nonoblfant  tous  mes  ef- 
forts, d’y  apporter  du  changement  en  faveur 
de  vôtre  Excellence. 

J’ai  de  l’impatience  d'apprendre  les  refo- 
lutions  que  l’on  aura  priles  par  raport  à Mon- 
sieur Godolphin , afin  de  pourvoir  à fa  fubfi- 

flcncc, 
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ftcnce.  J’efpere,  au  cas  qu’il  foit  parti  pour 
le  Portugal , que  vôtre  Excellence  aura  pris 
foin  de  le  rapellcr,  & que  cela  l'empêchera 
de  s'y  embarquer  pour  l’ Angleterre , ce  que 
vôtre  dernicre  Lettre  nous  donne  lieu  de  crain« 
dre.  Je  fuis,  &c. 


LETTRES 

Du.  Comte  à? ArYtngton , au  Cheval 
lier  Guillaume  Godolphin  Am- 
bafTadeur  en  EJpagnt . 

À Wb'ttchtl  le  I,  \66g. 

Monsieur, 

Je  viens  de  recevoir  vôtre  Lettre  du  2?.  du 
mois  paflé,  & j’ai  bien  du  dcplailir  de 
trouver,  que  vous  êtes  encore  retenu  aux 
Dunes  par  les  vents  contraires.  La  nouvelle 
de  la  mort  du  Roi  d’Efpagne  n’a  aucun  fon- 
dement. Je  vous  envoyé  la  meilleure  relation 
que  j’aye  de  la  révolution  qui  eft  arrivée  à la 
Cour  de  Madrid.  Au  cas  qu’il  y ait  quel- 
que chofe  dans  la  Lettre  de  Moniteur  iVor- 
den  du  29.  du  mois  paflé,  qu’on  y puifle  a- 
jouter  on  aura  foin  de  le  faire.  Nous  ne 
fommes  pas  plus  éclaircis  du  point  de  la  Ga- 
rantie, que  lors  que  vous  patines.  J’aurai 
loin  de  faire  fouvenir  le  Chevalier  Temple , 
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de  vous  en  apprendre  le  progrès  à Adadrid  , 
& tout  ce  qui  (cra  à propos  que  vous  Tachiez. 
Je  vous  fouhaite  un  heureux  voyage,  & vous 
prie  de  croire  que  je  fuis,  &c. 

>■  « -«  ■ '■■■  , J 

a Wbiiehal  le  14.  Juin  1669. 

Monsieur, 

Je  Maurois  pas  été  fi  long  tems  fans  com- 
mencer mon  commerce  de  Lettres  avec 
vous , (ouhaitant  que  vous  trouvafliez  de  mes 
Lettres  à vôtre  arrivée  à Madrid , fi  le  mé- 
contentement & la  honte,  que  nous  avons  des 
delais  dont  on  Te  (ert  pour  le  payement  de 
l'argent  promis  à la  Suede,  ne  m'eût  obligé  à 
garder  le  filcnce.  Outre  que  cela  nous  a 
jettez  dans  un  tel  embaras  par  raport  à nôtre 
Triple  Alliance,  que  nous  ne  favons  que 
répondre  aux  moindres  obje&ions  que  l'on 
nous  fait  à cet  égard.  Nous  avons  lieu  de 
craindre,  avec  tout  le  refte  du  monde,  que, 
tôt  au  tard,  le  Roi  de  France  ne  manquera 
pas  d’attacqucr  de  nouveau  les  P dis- bat,  & 
par  conlcquent  que  l’on  ne  nous  prcûé  de 
fournir  nôtre  contingent  pour  leur  defenle. 
Quelle  efperance  peut  on  concevoir  cepen* 
dant , ordonner  au  Roi , que  YEfpagne  puif- 
fe  fubvenir  aux  dcpences  qu'il  fera  obligé  de 
faire  pour  foutenir  une  guerre  pareille?  vu 
que  l’argent  que  la  Cour  d' Efpagne  devoit 
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payer  à la  Suède  il  y a un  an  & demi , ne  l'eft 
pas  encore,  nonobftant  qu'elle  eut  dû  le  fai* 
re  pour  fon  propre  intérêt,  quand  même  el- 
le n'y  auroit  pas  été  obligée  à l'égard  du  Roi. 
Cela  n'a  pourtant  pas  empêché  fa  Majefté  de 
ratifier  la  Garantie , & elle  ne  fera  pas  plus 
de  dificulté  d'entrer  {dans  le  concert  neceflaire 
des  Armes,  pour  fa  fureté.  Mais  lorsqu'il 
y faudra  pourvoir,  jugez  par  l'état  oùétoitle 
Traité  à vôtre  départ , de  celui  ou  nous  fe- 
rons , pour  fubvenir  à nôtre  part  de  la  de- 
pence  qu'il  faudra  faire.  Je  vous  fais  ces 
plaintes  là  de  mon  propre  chef,  & je  vous 
parle  du  fonds  du  cœur , fans  avoir  ordre  de 
le  faire.  Car  pour  vous  dire  la  vérité,  le 
Confeil  cft  las  de  fe  plaindre  de  celui  d’£- 
j CpAgnc  fur  ce  fujet.  Ce  que  nous  avons  le 
plus  d’impatience  d’apprendre  de  vous,  «ft 
la  maniéré  dont  on  aura  reçu  les  propofitions 
que  vous  avez  ordre  de  faire!,  concernant  l'd- 
tabliflement  d'une  meilleure  intelligence  en- 
tre nos  Plantations,  & les  leurs  aux  Indes } fans 
quoi  nous  ne  fautions  répondre  que  les  fu- 
jets  de  fa  Majcfté  ne  leur  faflent  de  la  vio- 
lence , & ne  leur  donnent  lieu  de  fe  plain- 
dre encore  de  nous.  Nos  affaires  domefti- 
ques,  & celles  de  nos  voifins  font  au  même 
état  où  vous  les  avez  laiflées.  Je  fuis  en  pof- 
feflîon  de  deux  de  vos  Lettres , la  première 
de  Lisbonne  à vôtre  arrivée  , en  date  du  3» 
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Mai  N.  S.  & la  fécondé  , à vôtre  départ  de 
cette  Ville  le  io.  Juin.  Mais  je  n’ai  pas 
encore  reçu  celle  que  vous  dites  m’avoir  écri- 
te, cntie  ces  deux  là.  L’Ambaffadeur  d'E- 
fpagne  fit  voile  de  Portsmouth  dimanche  der- 
nier.  Nous  n’apprenons  pas  que  perfonne 
lui  doive  fucceder  ici , ni  que  les  affaires  de 
Flandres  fe  difpofent  de  maniéré  à nous  don- 
ner de  la  fatisfaâion.  Le  Chevalier  Thomas 
u4llen  fe  difpofe  à faire  voile  dans  peu  de 
jours,  avec  uneEfcadre  de  dix-huit  bons  vaif- 
feaux  de  gueire  , outre  les  Brûlots , pour 
obtenir  fatisfadion  des  Injures  que  les  Alge - 
riens  nous  ont  faites.  Mylord  Howard , qui 
va  à la  Cour  de  Maroc  , en  qualité  d’Am- 
baffadeur  de  fa  Majcflé , doit  s’embarquer  fur 
cette  Flote,  & mettre  pied  à Terre  à Tan- 
ger. Ci  joint  je  vous  envoyé  la  Lettre  de  fa 
Majeflc  au  Roi  d’Efpagne , pour  le  prier  de 
donner  ordre  , félon  que  cela  s’eft  pratiqué 
de  tout  tems,  en  de  pareilles  occafions , que 
l’on  reçoive  & que  l’on  traite  bien,  cette 
Flote  dans  les  Ports  de  la  domination  d’Efpa* 

fne,  & particulièrement  dans  ceux  de  Ma- 
on  & de  Mmorque  , où  ils  pquront  avoir 
plus  fouvent  lieu  de  relâcher.  Ç’eft  pour- 
quoi dés  que  vous  aurez  reçu  cette  Lettre, 
vous  aurez  foin  de  procurer  les  ordres  ne- 
ceflaires  de  la  Cour,  aux  Gouverneurs  des 
Ports  qu’elle  a dans  la  Mediterranée,  pour 

cct 
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tët  effet:  Et  un  double  de  ceux  que  Ton  en- 
voyera  au  Gouverneur  de  Minorque  , pour 
l’envoyer  à Malaxa,  y attendre  l'arrivée  du 
Chevalier  Allen , qui  a ordre  de  l'y  prendre. 
Si  on  envoyera  l'autre  directement  au  Gou- 
verneur de  cette  Ifle. 


h Wh'ttehal  le  xp.  Juillet  1669. 

• Mons  ieür, 

La  feule  Lettre  que  j'aye  reçue  de  vous, 
depuis  vôtre  arrivée  à Madrid , eft  du 
. 16  Juin.  Vous  m’y  marquiez  le  mieux  qu’il 
vous  étoit  poffible  alors,  l'état  & la  confti- 
tution  de  la  Cour , apres  l'accord  fait  avec 
Don  Juan  d' Autriche  , dont  nous  n'avons 
rien  appris  depuis , que  la  bonne  réception 
qu’on  lui  a faite  à Saragoce , où  il  a été  reçu 
avec  de  grandes  acclamations  du  Peuple. 
Vous  dites  pareillement , que  l'on  a donné 
des  affignations  certaines  , fur  Sevile  , pour 
le  payement  & la  fatisfaftion  promifes  à la 
Suède , par  nôtre  Traité.  On  l’a  cru  de  mê- 
me en  Hollande  : Cependant  j'apprens , ÔC 
tout  le  monde  voit  avec  lurprife  , que  l’exe-? 
cution  en  eft  diferée.  Cela  donne  lieu  à la 
Flandre  de  croire  que  la  ligue  eft  refroidie. 
Si  ne  fera  pas  de  durée  : Et  irtëme  cela  va  Ci 
loin  qu'on  y dit  que  l' Efpagne  eft  en  traité 
avec  la  France , pour  la  refignation  des  Pais- 

bas, 
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bas.  On  dit  aufli  que  vous  avez  propofé  à 
Madrid  réchange  des  Païs  conquis  , contre 
la  Bourgogne  : Mais  je  ne  faurois  le  croire , 
tant  parce  que  vous  ne  nous  en  avez  rien 
marqué,  qu’à  caufe  que  c’eft  un  point  dé- 
licat, qui  mérite  d’être  mûrement  examiné, 
avant  que  de  pouvoir  déterminer  lequel  nous 
feroit  le  plus  avantageux  ; bien  que  d’abord 
il  femble  que  ce  foit  beaucoup  faire  que  d’é- 
loigner la  guerre  de  chez  nous.  Le  Cheva- 
lier Allen  a mis  à la  voile,  & Mylord  Ho- 
ward cft  parti  avec  lui , avec  un  vent  fi  fa- 
vorable , que  nous  efpcrons  qu’il  fera  bien-  . 
tôt  à Tanger.  Monfieur  Colbert  Ambafia* 
deur  de  France  en  cette  Cour , a propo- 
fé, pour  éviter  les  jaioufies  entre  les  vaif- 
feaux  de  guerre  des  deux  Nations,  que  ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  le  laluent  ni  n’affe- 
âent  d’etre  faluez  par  les  autres  à l’avenir  : Et 
comme  nous  ne  prétendons  aucune  fuperio- 
rité  dans  ces  mers  là  , nous  y avons  conlenti 
facilement.  Cependant  apres  en  avoir  rendu 
conte  à la  Cour  de  France , & en  avoir  reçu 
la  réponce , il  nous  a dit  qu’ayant  examiné 
depuis  fes  Inftru&ions , il  avoit  trouvé  qu’il 
s’étoit  mépris  ; de  forte  que  cette  propofition 
cft  tombée,  & l’on  le  gouvernera  de  part  & 
d’autre  félon  *ce  qui  s’eft  pratiqué  au  tems 
paffé,  avec  toute  la  civilité  & la  circonfpeôion 
que  l’on  pourra,  pour  entretenir  la  Paix  entre 
nous.  , Nous 
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Nous  n'avons  encore  pu  finir  le  projet  du 
Traité  de  Commerce  avec  la  France , à la 
fatisfadion  du  Confeil  , afin  de  pouvoir  le 
remettre  entre  les  mains  des  Ambafladeurs  de 
France  y mais  nous  faifons  toute  la  diligence 
poflîble  pour  le  conclure.  La  Hollande,  tous 
bons  amis  que  nous  fommes  à prefent , ne 
nous  a pas  encore  donné  aulli , la  fatisfadion 
que  nous  demandons  fur  l'affaire  d z Surinam, 
ni  les  amandemens  du  Traité  de  la  Marine, 
par  raport  aux  Indés  Orientales.  11  elt  arrivé 
ici  un  nouvel  Ambafladeur  de  Dannemarc , 
lequel  n’a  pas  encore  fait  ion  entrée.  Il  me 
dit  la  dernière  fois  que  je  l'ai  vû,  qu’il  croyoit 
la  faire  aujourd'hui.  Il  a reçu  depuis  une 
féconde  Lettre  du  Roi  Ion  maitre  : Le  Prince 
George , qui  doit  faire  quelque  fejour  ici, 
dans  l’hotel  de  cet  Ambafladeur , n’a  environ 
que  quatorze  ans.  Le  Roi  avoit  deflein  d’aller 
chafler  dans  la  nouvelle  forêt , & de  (e 
promener  pendant  un  mois  ou  fix  femaines  : 
Mais  il  femblc  qu'il  ait  changé  de  relolution, 
à caufe  des  affaires  qu’il  cft  obligé  de  dépêcher 
avant  la  feance  du  Parlement)  qui  doit 
s’affembler  au  mois  d'Odobrc, 

Je  fuis,  &c. 


’J  . . 

Monsieur, 
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a Whitehal  le  1 6.  Août  i66j. 

Monsieur,  f i:  «•  . . 

Le  Chevalier  Southwel  & Moniteur  Wor- 
den  font  arrivez  ici  depuis  ma  derniere 
Lettre i & j'ai  reçu  les  vôtres  du  n.  Juillet 
& du  3.  Août:  De  forte  que  j’ai  prefente- 
ment  une  Idée  plus  parfaite  de  la  difpolition 
de  la  Cour  où  vous  êtes , que  je  n’avois  au- 
paravant. Je  fouhaiterois  qu’elle  voulut  fe 
mettre  fur  un  pied , que  l’on  pût  faire  fonds 
fur  elle  , & qu’elle  voulût  fonger  ferieufê- 
ment  aux  affaires  de  la  Flandre  r qui  nous 
touchent  de  près,  &que  l’on  dit  être  en  plus 
méchant  état  de  defence,  qu’elle  n’étoit  lors 
que  la  Paix  a été  faite.  On  nous  aflùre  que 
le  Conétable  eft  plus  las  des  Pais- bas , que 
ces  païs  ne  le  font  de  lui  : Et  le  Baron  d ’/- 
fola  dit  que  rien  ne  fauroit  les  fauver,  fi  on 
ne  les  donne  en  douaire  au  Prince  Charles  de 
Lorraine  avec  une  des  feurs  de  l’Empereur, 
à quoi  il  prie  fa  Majefté  de  contribuer.  Il 
eft  homme  d’efprit  ; mais  il  eft  tellement 
brouillé  avec  les  MiniftfÊs  d'Efpagne  dans  ces 
qqartiers  là,  que  fa  Majefté  ne  croit  pas  qu’il 
loir  à propos  de  rien  propofer  de  fa  part.  El- 
le aime  mieux  s’en  repofer  fur  vous,  &vous 
laifler  agir  en  cela , félon  les  difpofitions  que 
vous  trouverez  à la  Cour. 

Les  deux  cent  mille  écus , pour  la  Suede , 
^ font 
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font  arrivez  à Amflcrdam  : Mais  le  Conné- 
• table  forme  tous  les  jours  de  nouveaux  feru- 
puies  pour  en  diferer  le  payement.  Jugez  du 
chagrin  que  ce  procédé  donne  à nôtre  Cour  ; 

& fi  l’on  peut  fe  perfuader  qu'elle  demeure 
long  tems  en  fufpens,  pendant  que  VE  [pa- 
gne demeure  dans  le  filence  j dans  un  tems 
où  l’on  apprend  que  Monfieur  d ’Eftrades  cft 
à la  Haye  y pour  y recevoir  des  propofitions,  \ 
fur  la  divilion  des  Pais- bas  , entre  eux  & la 
France ; &que  Monfieur  le  Marquis  de  Vil - 
lars  traite  un  efpecc  d’accommodement  entre 
la  France  & YEfpagne  même.  Le  Roi  écrira 
lui  même  au  Conétable  pour  le  prier  de  payer  . 
l’argent  de  la  Suède  y fans  aucun  delai.  Nous 
verrons  bien-tôt  l’effet  que  cela  produira. 

Au  milieu  de  tous  fes  contre  tems  là,  nous 
avons  reçu  la  nouvelle  que  le  Chevalier  Me* 
dyford  a commis  quelqucwiouveaux  defor- 
dres  aux  Indes.  Je  n’ew^as  vû  les  parti- 
cularitez  : Mais  il  nous*  donné  lieu , de  le 
croire  capable  de  toutes  fortes  de  violences , 

& meme  de  Pyrateries.  De  forte  qu’au  cas 
que  la  Cour  d ’Efpagne , ne  convienne  pas  au 
plutôt  de  quelques  moyens  avec  vous,  pour 
s’oppofer  à fes  projets,  il  ne  fera  peut  être 
pas  au  pouvoir  de  fa  Majefté  de  l’en  punir  à 
l’avenir;  au  lieu  qu’il  feroit  facile  d’en  arrê- 
ter le  cours  à prefent. 

. Le  Roi  va  faire  un  petit  voyage  vers  la  fo- 
rêt 
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rct  nouvelle  ; & fa  Majefté  y refléta  quinze 
jours  ou  trois  lemaincs,  fi  la  faifon  le  per- 
met. J’ai  obtenu  la  permiffion  d’en  faire  un 
moins  fatiguant  vers  la  Province  de  Suffolt 
par  la  voye  de  celle  de  Nortbampto » : J'y 
çmployerai  environ  dix  jours.  Enfuite  de 
cela  il  faudra  nous  préparer  pour  l’afiembléc 
du  Parlement  au  mois  d’Odobre.  Dieu 
veuille  que  tout  s’y  pafiè  tranquillement  & fa- 
vorablement pour  fa  Majefté.  Je  ne  doute 
pas  que  nôtre  Flotc  ne  foit  arrivée  dans  la 
Mediterranée , avant  que  cette  Lettre  par- 
vienne jufques  à vous , & qu’elle  ne  jouïlle  de 
l’avantage  des  Lettres  dont  vous  m’envoyâtes 
les  copies  dans  la  vôtre  du  1 1.  Juillet.  On 
vous  a déjà  averti  de  vous  fervir  de  l’oc-» 
cafion  de  l’arrêt  des  Couriers  d ' Efpagne  à 
Taris , pour  porter  la  Cour  à contribuer  à 
l’établinement  des  Paquet-bots,  l’unique  voyc, 
par  laquelle  elIcÆÉ^le  entretenir  en  (ureté  fes 
correfpondancese^-F/^^rw,  en  Hollande , 
& en  Allemagne.  Je  fuis,  &c. 


À Hamp ton-Court  le  1 6.  Septembre  1669. 

Monsieur, 

Je  ne  crois  pas  avoir  à repondre , à aucu- 
nes de  vos  Lettres.  Mais  j’auroisdegran* 
des  plaintes  à vous  faire  du  procédé  de 
• l’Ambafladcur  d1  Efpagne  à la  Haje,  furies 

delais 
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delais  qu’il  apporte  au  payement  de  l’argent 
deftiné  pour  fatisfaire  la  Suede%  fi  j'en  avois 
le  tems.  Cependant  comme  il  faut  que  cette 
affaire  le  termine  en  peu  de  jours,  d’une  ma- 
niéré ou  d’autre , j’attendrai  encore  jufques 
à ce  que  j’en  aye  appris  la  conclufîon.  Je  ne 
vous  écris  aujourd’hui , que  pour  accompa- 
gner la  Lettre  de  fa  Majefté  à la  Reine , au 
fujet  de  la  mort  de  la  Reine  mere  du  Roi  5 
fur  laquelle  vous  ferez  les  condoléances  ordi- 
naires en  de  pareilles  occafions,  & vous  fe- 
rez aulïi  prendre  le  deuil  à toute  vôtre  famil- 
le. Sa  Majeftc  partira  d'ici  Samedi  prochain. 
Je  fuis,  &c. 


àWhitebal  le  14.  Octobre  1669. 

Monsieur, 

Je  vous  mandai  dans  ma  derniere  Lettre  du 
1 6.  Septembre  la  mort  de  la  Reine  me- 
re, & vous  dis  qu’il  falloir  que  vous  fif- 
fiez  prendre  le  deuil  à toute  vôtre  famille. 
J’en  ai  reçu  depuis  deux  des  vôtres,  du  15. 
Août  & du  18.  Septembre  N.  S.  la  derniere 
quelques  jours  avant  la  première.  Elles  nous 
apprennent  ce  que  le  Comte  de  Pour  and* 
vous  à dit , par  raport  au  payement  de  l’ar- 
gent de  la  Suède , & qu'il  vous  a affuré  qu’il 
leferoit  immédiatement, comme  cela  avoit  été 
-arrêté  efFediyemcnt  entre  Don  Ejîev^n  de 
" Gamar~ 
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G amarra,  & tous  les  Minières  des  confede- 
rez , de  la  Triple  Alliance , & ratifié  par  la 
'4  Reine.  Cependant  nonobftant  tout  ce  que 
Ton  a pu  alléguer,  & toutes  les  plaintes  réi- 
térées des  Miniftres  fufmentionnez  , on  n'a 
encore  pû  perluaderà  Ion  Excellence  de  payer 
cet  argent  à la  Suède.  Il  dit  pofitivement 
qu'il  a ordre  de  la  Reine  de  ne  le  pas  faire , 
jufques  à ce,  qu'outre  la  Garantie,  hTriple 
Alliance  foit  convenue  du  concert , & de  la 
fpecification  des  forces  ncceflaires  pourlafou- 
tenir. 

Ce  procédé  a tellement  déplu  ici,  & y a 
fait  concevoir  tant  d'ombrage  de  la  maniéré 
d’agir  desEfpa^nols,  que  fa  Majcfté  requiert 
tout  auftï  polîtivement , que  cet  argent  foit 
payé,  félon  la  teneur  du  Traité  conclu  au 
mois  de  Mai  pafle,  touchant  la  Garantie;  en 
fuite  dequoi  elle  travaillera  immediatementau 
concert  iouhaité,  & pas  auparavant.  Vous 
ferez  bien  en  reprefentant  ces  chofes  là  aux 
Miniftres,  de  leur  marquer  en  même  tems, 
à quel  point  le  Roi  eft  feandalizé  de  ce  pro- 
cédé ; & de  trouver,  nonobftant  qu'on  lui 
eut  promis,  à la  première  proposition  de  l'u- 
nion , une  indemnité  certaine  & pofitive,  de 
tous  les  fraix  qu'il  feroit  obligé  de  faire  pour 
la  foutenir , que  prefentement , apres  avoir 
attendu  un  an  & demi  le  payement  de  l'ar- 
gent promis  à la  Suede , bien  que  cette  pro- 
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méfie  ait  été  reiterée  par  un  fécond  Traité, 
on  forme  de  nouvelles  difieultez  , que  l’on 
nous  donne  .même  lieu  de  croire,  qui  feront 
répétées  à l'infini , félon  le  caprice  de  Dqn 
Eflavan  de  G amarra  , ou  des  Minières  d 
[pagne  qui  font  en  Flandres.  C'cft  la  le  fu- 
jet  du  voyage  de  Moniteur  Worden  en  Hol* 
lande , pour  apprendre  à nos  Ambafladeurs, 
les  fentimens  de  fa  Majcfté  à cet  égard , plus 
parfaitement  & plus  pofitivement  quon  ne  le 
. pouroit  faire  par  Lettres. 

Je  fuis  bien  aife  que  l’on  ait  nommé  le 
Comte  de  Penaranda , pour  traiter  avec  vous. 
Nous  avons  de  l’impatience  d’apprendre  le 
refultat  de  l’affaire  des  Indes.  Il  me  femblc 
même  qu'ils  ont  autant  d'intérêt  que  nous  à la 
terminer.  J'efpere  que  je  ferai  plus  en  état 
de  vous  entretenir  fur  cette  affaire , la  femai- 
ne  prochaine  que  je  ne  le  fuis  à prefent;  & 
cependant  que  vous  ne  ferez  aucun  ufage  pu- 
blic d'une  fotte  Lettre , que  j’apprens  que  le 
Sieur  Modtford,  vous  a écrite  depuis  peu  fans 
ordres.  Vos  Lettres  ne  font  aucune  men- 
tion de  l'envoi  d'un  Miniftrc  en  cette  Cour. 
Les  perfonnes  défintereflees  concluent  de  ce- 
la i ou  que  1’  Efpagne  defefpeie  que  nous 
puiflions  lui  être  utile , ou  qu'elle  fe  tient  fi 
affurée  de  nous , qu'elle  n’a  pas  befoin  de 
nous  folicuer  à cet  égard.  Je  fuis,  &c. 


M o n- 
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à Whitehal  le  4.  Novembre  1669» 

Monsieur, 

J'ai  à repondre  à deux  de  vos  Lettres  du  2 1 
Septembre  & du  1.  Odobre,  & à une 
autre  Lettre  écrite,  fi  je  ne  me  trompe,  vers 
la  fin  de  Septembre  , laquelle  étant  entre  les 
mains  de  Ton  Altefle  Royale,  je  n’en  faurois 
dire  la  date  pofitivement.  La  première  ne 
contient  que  des  nouvelles,  & la  féconde  un 
long  difeours , fur  le  deficin  d'un  nouveau  . 
pallage  par  Mer , pour  nos  Lettres.  On  y 
préparé  une  reponle , laquelle  on  vous  en- 
voycra,  au  cas  qu’elle  foit  approuvée.  En 
attendant  nous  fouhaiterions  fort  d'appren» 
dre  que  Ton  eût  fait  quelque  reglement  par 
raporc  aux  affaires  des  Indes  Occidentales ; 
vu  que  fans  cela  on  ne  (aurait  apporter  de 
remede  aux  nouvelles  violences  qui  pouront 
s’y  commettre.  Je  vous  envoyé  la  copie  de 
la  réponfe  de  Monfieur  de  Lionne , aux  plain- 
tes faites  par  nôtre  Ambafladeur,  fur  les  in- 
fractions prétendues  de  la  Paix  de  Flandres. 
Elle  cft  fi  favorable  en  tous  égards  à l'inter- 
cefiion  de  fa  Majcfté , que  cela  nous  donne 
lieu  de  croire  que  .nous  pourrons  en  obtenir 
de  plus  grandes  chofes  : Et  il  me  femblc  mê- 
me que  ce  ferait  un  allez  bon  moyen  pour 
fervir  VEfpagne  j vu  les  mefurcs  qu’elle  prend* 
la  lenteur  de  fes  préparatifs  militaires,  pQur 

fc 


(PETA  T. 

(e  défendre  , & le  peu  de  foin  qu’elle  ap- 
porte à mettre  fes  Alliez  en  état  de  la  fervir. 

Je  vous  appris  dans'  ma  derniere  Lettre  le 
fujet  du  voyage  de  Monfieur  JVordert  à la 
Haye.  Le  terns  a été  fi  mauvais  depuis  foa 
départ,  que  nous  n'avons  encore  aucune  nou- 
velle de  fon  arrivée.  Je  laifTe  à vos  autres 
Correfpondans  le  foin  de  vous  apprendre  le 
progrès,  & la  difpofmon  du  Parlement.  Il 
eft  encore  trop  tôt  pour  juger  du  fuccés  que 
nous  y aurons.-  Vous  fàvez  qu’il  y avoit  de- 
quoi  l’occuper  long  tems , à vôtre  départ. 
Nous  efperons  qu’apres  qu’on  fera  las  de  dé- 
battre iur  ces  affaires  là,  on  fongera  à fcc-- 
vir  le  Roi,  félon  qu’il  le  fouhaite. 

Sa  Majefté  voudroit  que  vous  pufïïez 
procurer  à Mylord  Cafllehaven  le  titre  de 
Scrgeant  Major  de  Bataille , parce  que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  le  poffedent  en  Flandre , 
ont  moins  de  fervice  cjue  lui.  Outre  que  les 
commandemens  qu’il  a eus  dans  nos  guerres, 
aufïî  bien  que  fa  qualité,  font  des  fojets  in-* 
f u portables  de  mortification , fans  l’addition 
de  ce  titre  à celui  de  Colonel  qu’il  poflëde, 
bien  qu’ils  foyent  incompatibles  fans  une  dif- 
penfàtion  particulière.  Mais  nous  efperons 
que  l’interceflion  de  fa  Majefté,  & l’encou- 
ragement des  recrues  de  fon  Régiment  fur  cc 
pied  là , lui  procureront  cet  avantage.  Je 
fuis,  &c.  - 

P M o N- 


a IVbithehal  le  ij,  Novembre  16 6p. 

. Monsieur, 

Je  n’ai  point  reçu  de  vos  Lettres , depuis 
ma  dernierey  bien  que  j’en  aye  vu  plu- 
fieurs,  que  vous  avez  écrites  au  Bureau, 
dont  la  derniere  eft  du  15.  N.  S.  Cela,  & 
quelques  obfcrvations  que  j’ai  faites,  me  fait 
juger  que  plufieurs  de  vos  Lettres  ne  par- 
viennent, pas  jufqucs,  à nous.-  11  faut  que 
vous  tâchiez  d’y  apporter  .du  remede,  à l’a- 
venîr,  par  le  projet  inclus?,  ou  par  qucl- 
qu’autrc  de  la  même  nature. 

Monfieur  Worden  eft  de  retour  de  la  Haye 
depuis  mardi  dernier.  Il  nous  fait  abfolu- 
mcnt  defefpercr  que  les  Miniftres’  d ’ Efpa- 
gne  veuillent  fc  rendre  aux.  inftances  unani- 
mes des  Confçderez,&  payer  l’argent  dû  à la 
Suède  j félon  qu’ils  y font  obligtz,  nonob- 
ftant  les  refolutions  que  les  Miniftres  vous 
ont  déclarées  à Madrid,  à cet  égard.  Il  dit 
' que  ce  procédé  obligera  infailliblementMon- 
fieur  Maréchal  Envoyé  de  Suède  à fe  retirer, 
ce  qui  ne  manqueroit  pas  de  rompre  la  Tri - 

pie  Alliance.  ■ 

Sa  Majeflé.ayant  déjà  prévu,  avant  l’arri- 
vée du  Sieur  Worden , le  mauvais  effet  que 
cela  pouroit  produire , avoit  fongé  à un  ex- 
pédient , qui  a été  approuvé  de  Monfieur 
Worden  t qui  eft  pc.fuadc  qu’il  arrêtera  Mon- 
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fieur  Maréchal , pourvu  qu’on  Je  puifle  re- 
cevoir à la  Haye  avant  le  départ  de  ce  Mini*» 
ftre;  & même  qu’il  obligera  ceux  d ’Efpagne 
à faire  immédiatement  le  payement  en  que* 
ftionj  à moins  que  ce  que  la  meilleure  partie 
de  la  Chrétienté  foupçonne  y ne  fe  trouve 
véritable , à favoir,  que  VEfpagne  ne  difere  ce 
payement  que  dans  l’efperance  de  s'accom* 
moder  avec  la  France.  Nous  verrons  bien- 
tôt ft  cette  penlée  a du  fondement , & je 
vous  apprendrai  l'ordinaire  prochain , fi  j’ai 
plus  de  tems  que  je  n'en  ai  à j>refent,  l’ex- 
pedient  que  nous  avons  envoyé  au  Chevalier 
Temple  fur  ce  fujet. 

Je  vous  envoyai  dans  ma  derniere  Lettre 
Ja  copie  de  la  reponfe  que  Monfieur  de  Lion* 
ne  a faite  aux  plaintes  de  Monfieur  Montai - 
gu,  nôtre  Ambafiadeur,  fur  l’infradion  pré- 
tendue de  la  Paix.  Le  fuccés  de  cette  affaire, 
& la  diflolution  de  l'aflemblée  des  Commifi- 
faires,  qui  étoient  à \TJle , pour  y terminer  les 
diferens  furvenus  fur  les  dépendances  des  pla- 
ces conquifes , ont  fait  naitre  daps  l’efprit  de 
fa  Majefté  l'envie  de  voir  fi  elle  ne  pouroit 
pas  contribuer  à l’accommodement  de  ces  di- 
ferens là , par  fa  médiation.  Elle  a donné 
ordre,  à fon  Ambafiadeur  à Paris , d’eflayer 
ce  qu'il  pourrait  faire,  en  fon  nom,  fur  ce 
fujet.  Monfieur  de  Colbert  , qui  cft  ici, 
s'eft  pareillement  chargé  d’pn  écrire  en  Fr  an- 
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ce.  Il  cft  apurement  plus  de  nôtre  interet 
de  prévenir  la  guerre  par  ce  moyen  , que 
d’offrir  nôtre  contingent,  au  cas  qu’elle  vînt 
à éclater i fur  tout,  puis  que  YEfpagne  gar- 
de le  filence  fur  tous  les  argumens  propofez 
au  Comte  de  Molina  , & au  Baron  d’/fola, 
qui  fcmbloicnt  les  approuver  , & nous  aflu- 
rer  que  l’on  ne  manqueroit  pas  de  nous  fatis- 
faire,  comme  vous  le  favez,  par  ce  qui  s’eft 
paflé  pendant  que  vous  étiez  ici. 

Je  ne  faurois  vous  dire  fans  chagrin,  le 
peu  d’apparence  qu’il  y a que  le  Parlement 
accorde  au  Roi , pendant  cette  feancc,  les 
focours  neceflaires  pour  le  payement  de  fes 
dettes  s la  fource  des  difputes  paflées  lubff- 
flant  encore,  & le  mal  augmentant  tous  les 
jours  par  de  nouveaux  incidens  , dont  vos 
autres  corrcipondans  vous  envoycront  les  par- 
ticularitez.  Nous  ne  fommes  pourtant  pas 
encore  hors  d’cfperançe  que  les  chofesfe  ter- 
minent à la  fatisfadion  de  fa  Majefté.  Il  faut 
vous  dire  avant  que  de  conclure  ma  Lettre,  que 
la  plainte  que  nous  avons  faite  à Paris  , tou. 
chant  l’infra'dion  de  la  paix  contre  les  Efpa- 
gnols , en  a fait  naître  une  autre  du  côté  de 
la  France.  On  s’y  plaint  que  toutes  les  ma- 
nufadures,  que  les  François  tranfportent  des 
pais  conquis  en  Flandres , ne  font  pas  feule- 
ment défendues  en  Efpa^ne  , fous  prétexte 
qu’elles  viennent  de  païsinfedezj  mais  qu’ou- 
tre 


Digitized  by  Google 


d’  E T A T.  34* 
trc  cela  on  en  refiife  l’entrée  apres  la  quaran- 
taine. J’ai  envoyé  ces  plaintes  à Ton  Excel- 
lence Moniteur  le  Conétable.  Nôtre  Am- 
bafladeur  à Paris  les  ayant  aullï  communi- 
quées au  Réfutent  d’Efpagne  , ce  Miniftre  a 
absolument  nié  le  fait.  pVous  ferez  pour- 
tant bien  de  tâcher  d’en  découvrir,  la  vérité, 
& de  marquer  de  la  chaleur  contre  un  procé- 
dé de  cette  nature,  capable  de  renverfer tout 
ce  que  nous  pourions  faire  à l’avenir  pour 
accorder  les  diferens  qui  régnent  entre  les 
deux  Couronnes.  Cette  Lettre  eft  allez  lon- 
gue pour  lupléer  au  defaut  de  deux  ou  trois 
ordinaires  que  fai  obmis.  C’eft  pourquoi 
je  n’y  ajouterai  rien  finon,  que  je  fuis,  avec 
beaucoup  de  fincerité, &c. 


* Whijehal  le  18.  Jamier  1670, 

Monsieur, 

Etant  perfuadé  qu’on  ne  manque  pas  de 
vous  envoyer  toutes  les  nouvelles  du  Bu- 
reau, je  crois  être  en  partie  excufablede  vous 
écrire  auflî  rarement  que  je  le  fais.  J’a» 
pourtant,rcçu  vos  Lettres  du  20.  & du  27. 
Novembre  , du  4.  & du  13.  Décembre  N. 
S.  Cependant  la  principale  railon  qui  m’a 
fait  diferer  de  polie  en  polie  a y répondre, 
eft  que  j’attendois  toujours  que  l’on  me  man- 
dât pofitivement  de  Flandres  , que  l’on  eûs 
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payé  ou  rrtfufc  abfolument  le  payement  des 
iublides  dus  a la  Suède.  Mais  Monsieur 
le  Conétable  à toujours  trouvé  le  moyen 
de  propofer  de  nouveaux  delais. 

La  derniere  fois  que  je  vous  écrivis,  le 
Roi  étant  las,  & %ché  des  amufemens  res- 
terez dont  on  fe  fert , ordonna  à Mon- 
sieur fVorden  d'aller  déclarer  pofitivement 
à la  Haye  , qu’il  ne  figneroit  abfolument 
pas  le  concert , jufques  à ce  que  T argent 
lût  payé  , s'en  tenant  au  pied  de  la  Let- 
tre du  Traité  du  9.  Mai,  & de  la  décla- 
ration que  les  Miniftres.  de  Madrid  vous 
ont  faite  à cet  égard.  Mais  ayant  trouvé 
que  cela  étoit  inutile , & que  la  Triple 
- Alliance  étoit  en  danger  de  fe  rompre  par 
ce  contre  tems  , fa  Majefté  a changé  de 
fentiment , & elle  a ordonné  au  Cheva- 
lier Temple  d’offrir  la  Signature  du  concert • 
Le  Conétable  a été  près  de  deux  mois  ' 
fans  repondre  à cette  offre,  enfuite  dequoi 
il  nous  Ta  renvoyé , reformé  d’une  manié- 
ré confidcrable , je  devrois  dire  , de  forte 
qu'il  eft  impoflible  d'y  fouferire  ; à favoir 
que  fa  Majefté  s'oblige  , au  cas  que  la 
guerre  vint  à éclater  , à lever  ici,  embar- 
quer, & rendre  en  Flandres  , en  trois  fe- 
roaines  de  tems  , 3000,  hommes  d'infan- 
terie, & 3 00  Chevaux,  la  moitié  du  fecours 
que  fa  Majefté  deyoit  fournir  par  Terre. 

Vous 
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Vous  favez  l’impuiflànee  où  fe  trouve  le  , 
Roi,  faute  de  monde,  d’accomplir  une  con- 
dition de  cette  nature  y & encore  plus  faute 
d’argent,  & combien  de  fois  le  Marquis  de 
Cafiel  Rodrigo  , le  Comte  de  Molina  & le 
Baron  d’Ifola,  ont  promis  que  Y Efpagne  fu- 
pléeroit  aux  depences  que  fa  Majefté  feroit  - 
obligée  de  faire  pour  la  defence  de  la  Flan - 
dres.  Si  fes  coffres  étoient  en  état  d’y  iup- 
pléer,  elle  ne  demanderoit  rien  à Y Efpagne 
pour  une  caüfe  pareille  5 mais  comme  ils  ne 
le  font  pas , & que  nous  n’avons  encore  au- 
cune certitude  des  fubfides  que  Se  Parlement 
lui  accordera  cette  Seance , fa  Majefté  vous 
ordonne  d’en  faire  fouvenir  fouvent  les  Mi- 
niftres  de  cette  Cour,  & du  danger  auquel 
elle  expoferoit  fes  propres  affaires,  au  cas  que, 
ion  impuiflance  l’cmpechât  de  s’acquiter  de  fà 
promette.  ' ‘ 

En  attendant,  le  Roi  a ordonné  àu  Che- 
valier Temple  , de  déclarer  qu’il  ne  vouloir 
pas  s’engager  par  raport  au  tems,  à fournir 
les  yaifleaux  & les  Troupes  de  fon  contins 
gent,  marquées  dans  le  concert , finon  de  laf 
maniéré  que  vous  le  trouverez  exprimé  dans 
Tinftrument  de  ce  concert , • que  je  vous  en* 
voye,  bien  que  les  Hollandois , qui  font  plus 
i’ntereflcz  que  nous  en  cette  affaire  , & les 
Suédois  y à caufe  de  l’avantage  qui  leur  en  re^ 
vient,  s’obligent  à le  faire  dans  le  tems  limi- 
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té  par  ce  concert.  Le  Sieur  Ognati,  qui  cft 
arrivé  ici  depuis  trois  jours,  nous  aflure  pour- 
tant que  fon  Excellence , Monfieur  le  Conc- 
table,  eft  rdolu  de  payer  l'argent.  Au  cas 
qu’il  le  faflc  il  détruira  l'opinion  que  l’on  a 
ici,  qu'il  faut  que  YEfpagnc  foit  en  Traité 
avec  la  France , puisque  fans  cela  elle  auroit 
plus  d'égard  à nôtre  Triple  Alliance,  que  de 
garder  le  filence  qu'elle  obferve  envers  nous, 
qui  avons  promis  de  la  foutenir. 

j'ai  ordre  de  la  Majefté  de  vous  envoyer 
un  A&e  des  conditions  du  payement  fur 
lequel  elle  infiftera , lors  qu’elle  fera  la  levée  1— 
& le  ytranfport  des  Troupes  : Mais  je  ne  fai 
s’il  fera  prêt  pour  vous  l’envoyer  cet  ordinai- 
re, par  la  voye  de  Lisbonne , ce  qui  fait  que 
4e  ne  me  fers  pas  de  ehifre.:  Je  crois  que 
vous  ne  (auriez  faire  mieux  que  de  prefler  là 
Majeftc  Catholique  d'envoyer  des  ordres  & 
des  pouvoirs  au  Connétable  , de  traiter  cette 
affaire  là  avec  nous,  lors  que  l’occafion  s'en 
prefentera,  de  peur  que  l’on  ne  fafle  naître 
de  nouveaux  fcrupules  faute*  de  cela.  Apres 
tout  je  me.flatc.que  la  guerre  n’éclatera  pas 
de  nouveau  en  Flandres  cet  été.  Et  outre 
les  inftances  reïterées  de  fa  Majefté  6c  les 
Lettres  qu’elle  a écrites  au  Conétable,  pour  le 
porter  à. faire  le  payement  des  fubfidcs .pro- 
mis à la  Suède  , afin  de  prévenir  la  guerre, 
par  la  continuation  de  la  Triple  Alliance , el- 
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le  a lieu  de  fe  flatter,  lî  Ton  peut  faire  fonds 
fur  de  belles  paroles , qu'elle  a aflèz  de  cre- 
dit  à la  Cour  de  France , pour  engager  la 
Majefté  très  Chrétienne  à faire  décider  la 
‘ diipute  des  dépendances  des  places  conquifés, 
par  des  arbitres  , puis  qu’elle  a déjà  obtenu 
que  le  Placard  contre  la  Non  Refidence  en 
Flandres , n'aura  aucun  Heu  contre  les  fiw 
jets  de  fa  Majefté  Catholique  en  ce  Pais  là* 
Cependant  ni  le  Conétablc,  ni  vous  de  Ma» 
drid,  n’en  avez  fait  aucun  remerciement  à là 
Majcftc.  •’ 

C'cft  proprement  en  agir  en  amis  envers 
nous  , puis  que  l’on  a ordinairement  plus 
d’égards  pour  fes  ennemis. 

—Je  vous  envoyé  ici  un  papier  du  Bureau 
de  la  Porte  , lequel  vous  apprendra  nos  in- 
tentions  par  raport  au  Traité  des  Paquet* 
bots.  11  vous  inftruira  fufiiamment  à cet 
égard  , de  forte  que  je  n'y  ajouterai  rien, 
je  vous  prie  d'y  repondre  auiïi-tôt  qu'il 
vous  fera  poflible.  Il  faut  vous  dire  en- 
core une  fois  que  nous  avons  bien  de  l’im- 
patience d'apprendre  que  l'on  ait  fait  quel- 
que reglement  pour  la  paix  des  Indes  ; bien 
qu’il  nous  fernblc  que  la  Cour  d ' Efpagne 
y foit  plus  interreflée  que  nous.  Je  ne  fau- 
rois  finir  fans  vous  apprendre  une  ^nouvel- 
le, qui  vous  fera  plaiiîr.  C’eft  que  My- 
AIord  Jean  Berkjey  cft  fait  Vice-Roi  d’/r- 
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lande  en  la  place  de  Mylçrd  Roberts , qui  eR 
auflî  ’as  de  cet  emploi , qu'on  l'cft  de  lui  en 
Irlande.  Je  luis,  &c. 

t.  ' 

a Whitehal  U 7.  Février  1670. 
, Mo  N SIE  U R,  * . 

Il  y a quelques  jours  que  je  vous  écrivis  une 
grandre  Lettre , remplie  de  plaintes  de  ce 
que  les  fubfides  ne  font  pas  encore  payez  à la 
Suede^  nonobftant  toutes  les  iuftances  reïti- 
rées  que  laMajellé  en  a faites  au  Connétable, 
& l'importance  de  ce  payement,  par  rapport 
aux  affaires  de  fa  Majefté  Catholique.  De- 
puis cela,  nos  Ambafladeurs,  qui  (ont  en 
Hollande , nous  ont  afluré  qu'il  cft  arrivé  de 
nouveaux  ordres  pour  le  faire.  Nous  en  ap- 
prendrons le  fuccés  par  les  premières  Lettres, 
lefquelles  ont  été  arictées  en  chemin  par  les 
grandes  gelées.  . -, 

Le  Roi  qui  n'a  pas  plus  d’inclination  que 
de  pouvoir,  pour  foutenir  fa  part  de  la  guer- 
re, au  cas  qu'elle  vienne  à éclater,. dont  nous 
avons  eu  de  frequentes  allarmcs  depuis  qucL 
ques  mois,  a voulu  fe  fervir  du  tems  decçs 
delais,  vu  les  alfurances  que- fa  Majefté  trea 
Chrétienne  lui  a données  de  fes  intentions 
d'entretenir  la  paix  faite  à Atx  la  Chapelle , 
pour  po*  ter  ce  Prince  à révoquer  le  Placard 
de  U Refidtnce , dont  les  fujets  de  fa  Majefté 
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Catholique  en  Flandres  étoient  fort  incom- 
modez. Il  l’a  obtenu  avec  plus  de  facilité 
qu’il  n'auroit  cru  $ & cela  Ta  encouragé  à 
* tâcher  de  porter  fa  Majeffé  très  Chrétienne  à 
foumettre  les  deofions  des  diferens , qui  pou- 
roient  le  plus  contribuer  à une  rupture , à 
un  Arbitrage.  Sa  Majeffé  a reçu  une  repon- 
fe  très  favorable  à cette  propofition,  com- 
me vous  verrez  par  la  copie  indufe  que  je 
vous  en  envoyé.  Et  comme  le  Roi  trouve, 
que  tout  le  monde  en  general,  en  paroi:  très 
latisfait,  auiTi  bien  que  lui,  il  recommande 
au  Roi  Catholique,  par  la  Lettre  incluled’y 
donner  fon  confentcment.  Je  crains  bien  , 
qu'au  cas  qu’il  ne  le  fafle  dans  les  tnêm» 
termes , cette  affaire  ne  retombe  dans  la  mê- 
me, incertitude  , & ne  nous  expofe  à une 
nouvelle  guerre  , ce  qui  ne  nous  obligerait 
guère  non  plus  que  la  Suède. 

Je  vous  avertis  de  cela,  parce  que  }'ap- 
prens  que  les  Etats  des  Provinces  Unies  font 
mécontens  de  fe  voir  exclus  de  cette  Arbitra- 
ge, & même  que  le  Baron  d’ Ijola  r qui  effr 
prefcntemçnt  à la  Haye^  fe  plaint  de  fon  peur  - 
d'etqiduë  , & dit  qu’au  cas  que  l'on  ne  lui; 
en  donne  pas  davantage,  parraport  aux  con- 
traventions de  la  Paix  , & particulièrement 
aux  dégâts,  comme  il  les  nomme,  commis- - 
par  les  François  dans  fon  propre  Pais , il  fe- 
ra inutile.  Outre  cela  il  y a long  tems  que 
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nous  avons  obfcrvé  que  les  Minières  d’Efpa* 
gne  & de  HolUndc  cherchent  plus  à nous 
engager  dans  une  guerre  * qui  femble  s'ac- 
corder à leur  intérêt , qu'à  conferver  la  paix , 
qui  eft  afliircment  plus  conforme  au  nôtre, 
aulTi  bien  qu'aux  réglés  du  Chriftianifme. 

En  voila  allez  pour  introduire  cette  Let- 
tre, & pour  vous  faire  connoitre  la  manière 
dont  vous  devez  la  rendre,  & les  Argument 
dont  vous  devez  vous  fervir  pour  en  obtenir 
l'accomplilfemcnt.  Je  vous  prie  de  n'y  point 
perdre  de  tems,  &de  nous  apprendre  au  plu- 
tôt, ce  que  nous  en  devons  attendre.  Com- 
* me  la  Suède  eft  fort  éloignée,  & quelaFÔ*»- 
dre  eft  fort  partiale , foie  envers  la  France , 
ou  envers  Y Efpagne  , on  peut  fupofer  natu- 
rellement que  la  Icene  de  cette  négociation 
fera  ici.  C’eft  pourquoi  vous  devez  foli- 
citer  que  l'on  donne  des  Inftruébons  fufilàn- 
tes  à quelques  perlonnes,  pour  foutenir  les 
srgumens  dont  on  doit  fe  fervir  du  côté  de 
Y Efpagne  , comme  la  France  a promis  de  le 
faire  du  lien.  Nous  avons  ici  Monficur  Og - 
nati  depuis  trois  femaines  , avec  des  Lettres 
de  creance  du  Conétabîe.  Il  prétend  qu’il 
en  attend  de  pareilles  immédiatement  de  la 
Cour  d’ Efpagne.  Comme  le  Roi  le  connoit 
"parfaitement  , & que  tous  fês  Serviteurs  en 
ont  très  bonne  opinion , là  perfonne  nous  eft 
très  agréable. 
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Il  faut  que  je  vous  prie  encore  une  fois, 
avant  que  de  finir  ma  Lettre , de  nous  en- 
voyer au  plutôt  la  refolution  de  la  Cour  par 
raport  à la  Paix  des  Indes.  L’incertitude 
dans  laquelle  il  y a fi  long  tems  que  cette  af- 
faire traîne,  n’eft  ni  agréable  9 ni  avanta- 
geufe  à fa  Majefté  , outre  quelle  cft  très 
prejudiciable  au  Roi  Catholique.  Nous  vou- 
drions bien  y aporter  du  remede,  mais  ils  ne 
veulent  pas  nous  en  donner  les  moyens.  Je 
fuis,  &c. 


À Whitehal  le  If.  Février  1670,  • 

Monsieur, 

Lors  que  vous  partîtes  d’ici, fa  Majefté  vous 
donna  ordre  de  folicitcr  avec  toute  I’ar- 
deur  imaginable  , félon  que  l’occafion  s’en 
prefenteroit , le  payement  promt  & effeftif 
de  ce  que  la  Couronne  d ’Efpagne  doit  au 
Prince  d’Orne.  Son  Altefle  ayant  com- 
muniqué depuis  à fa  Majefté  la  refolution 
qu’elle  a prife  d’y  envoyer  un  Gentilhomme 
fur  le  même  fujet  : Le  Roi  a jugé  à propos 
de  l?accomp?gxier  d’une  Lettre  au  Roi  & à la 
Reine  d'EJpagne.  Je  vous  en  envoyé  la  co- 
pie, félon  la  teneur  de  laquelle  , vous  ren- 
drez tout  le  fervicc  que  vous  pourez  à ce 
Gentilhomme,  &vous  vous  fervirez  du  nom 
de  fa  Majefté  auprès  de  la  Reine  Catholique 

P 7 & 


3 fo  LETTRES 

& de  fes  Minières. , félon  que  vous  en  con- 
tiendrez enfcmble.  La  proximité  du  fang 
entre  fon  Alteffe  & le  Roi  nôtre  maître,  ou- 
tre la  tendrcrte  & l’aflè&ion  qu'il  a pour  ce 
Prince,  fQnt  des  motifs  fufifans  pour  les  en- 
gager à vous  écouter  favorablement,  & vous 
obliger  à ne  rien  oublier  pour  y contribuer. 
Il  leroit  inutile  d'ajouter  à cela  le  plailir  que 
j’aurai  d'apprendre  le  fucces  de  cette  affaire 
entre  vos  mains.  Comme  c’eft  l’unique  fu- 
jet  de  cette  Lettre  je  n'y  ajouterai  rien , li- 
non que  je  fuis,  &c. 


À pyb/telal  le  iS.  Février  1670. 

Monsieur, 

11  y a long  tems  que  ma  Lettre  du  18.  Jan- 
vier attend  ce  pa(Tagc,  qui  a été  bouché 
par  des  gelées  violentes  , & qui  eft  ouvert  à 
prefent.  Pendant  ce  tems  là  la  Majeflé  a re« 
çu  l'aéle  de  h Majeftc  très  Chrétienne,  par 
raport  à l'Arbitrage.  Je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  l'ayez  déjà  vû,  & qu’il  n'ait  été  en- 
voyé à fa  Majcfté  Catholique,  par  le  Sieur 
Ognati.  Je  vous  en  envoyé  la  copie.  Nous 
attendons  tous  les  jours  la  nouvelle,  que  la 
Cour  d 'Efpagne  a accepté  cette  proportion: 
Et  pourvu  qu'elle  le  farte  dans  les  termes  prO- 
pofez  , nous  ne  doutons  pas  q ie  la  Paix  ne 
fubfiftc  toute  cette  année.  C'eft  pourquoi 

vous 
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vous  ferez  tous  vos  efforts  pour  cet  effet. 

Je  ne  faurois  vous  dire  que  Targcnt  eft  • 
réeleraent  payé , parce  qu'il  s’cft  élevé  une 
nouvelle  dificulté,.  enfuite  de  la  déclaration 
que  le  Çonétablc  en  a faite,  touchant  la  va- 
leur des  écus.  Cependant  elle  n'a  aucun 
fondement , puis  qu'elle  eft  fufifammcnt  de- 
fignéc  par  le  nom  de  Rixdoilers  dans  le  Trai- 
té. Cela,  & une  Lettre  que  le  Sieur  Ognati 
rendit  au  Roi,  il  y a deux  jours,  de  la  part 
de  fon  Excellence  , m’en  fait  attendre  tous 
ks  jours  les  afturancès , & par  confcqucnt 
une  fubiiftence  complette , & la  paix  pen- 
dant le  cours  d’une  année.  J'efpere  que  cc 
tems  là  fufira  pour  rétablir  les  aftaircs  de  fà 
Majefté  , de  forte  qu’elle  puiffe  avoir  une 
part  dans  les  affaires  de  la  Chrétienté,  pro- 
portionnée à celle  de  fes  voilins.  Comme 
je  me  fuis  étendu  fur  ce  point  là  dans  une 
Lettre  écrite  depuis  peu  au  Chevalier  Tem- 
ple, je  vous  en  envoyé  la  copie,  avec  celle  ' 
de  la  derniere  que  je  vous  ai  écrite , lefquel- 
ks  vous  feront  connoitre  mes  fentiments  fur. 
ces  affaires  là. 

Je  ne  faurois  m'empêcher  de  répéter  la 
furprife  où  je  fuis  que  vous  njurez  encore  pu 
porter  les  Miniftres  à prendflpfne  relolution 
pofitive  fur  les  affaires  des  Indes  Occidenta- 
les. Il  nous  importe  fort  de  favoir  leur  dé- 
termination finale  fur  ce  fujet , vu  que  fans 

cela. 
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cela,  nous  ne  (aurions  fixer  nos mefures tou- 
chant la  Jamaïque  y & les  vaiflèaux  qui  ap- 
partiennent à cette  lflej  ni  repondre  de  leurs 
adions  envers  les  Etats  appartenans  à la  Cou- 
ronne d ’Efpagne  dans  ces  quartiers  là. 

J'ai  reçu  trois  de  vos  Lettres  du  1 1.  du 
If.  & du  28.  Janvier  N.  S.  dans  lefquellcs 
je  trouve  entr'autres  chofes,  que  l’on  a nom- 
mé une  perfonne  pour  traiter  avec  vous  fur 
l'afïàire  des  Paquet-bots.  Nous  vous  avons 
donné  toutes  les  Inftrudions  neceflàires  fur 
ce  fujet , dans  mes  Lettres  precedentes  ; de 
forte  qu’il  feroit  inutile  de  les  réitérer.  De- 
puis jna  Lettre  écrite  , le  1 1 . Mars  1 6~fo. 
pour  l’envoi  de  laquelle  on  preparoit  un 
vaifleau , nous  apprenons  de  Hollande , que 
l’on  a enfin  payé  l’argent  aux  Suédois , à la 
fatisfadion  de  leurs  Minières:  Les  ratifica- 
tions de  la  Garrantie  , du  concert  & des  au- 
tres pièces,  appartenant' à cette  négociation, 
font  pareillement  depêchces  de  la  part  de  fa 
Majefté  ; & cette  matière  épineufe  eft  heu* 
reufement  terminée,  & donne  une  nouvelle 
âme  à notre  Triple  Alliance . Je  fuis,  &c. 


. À Wbttébal  le  9.  Mai  1670» 

^ Monsieur,  • •' 

Les  affaires  que  j'ai  eues  dans  le  Parlement, 
qui  s'eft  aflemblé  deux  fois  par  jour, 

avec 
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avec  beaucoup  d’application  r la  meilleure 
partie  de  la  feance  ; le  voyage  que  j’ai  été 
obligé  de  faire  enfuite  avec  fa  Majefté  à New 
mariât,  & une  indifpofition  dont  j'ai  été  ac- 
cablé à mon  retour,  font  caufe  que  j'ai  été  fi 
long  tems  fans  vous  écrire,  & fans  répondre 
à plusieurs  de  vos  Lettres,  dont  je  vais  vous 
marquer  les  dates  depuis  ma  dernicre,  afin 
que  vous  puiffiez  juger , de  celles  qui  ne  font 
pas  parvenues  jufques  à nous.  Elles  font  du 
19.  & 2 6.  Février,  du  12,,  & 18.  Mars  & 
deux  du  2.  Avril,  outre  une  troifiéme  de  la 
meme  date,  mentionnée  dans  une  des  trois, 
laquelle  je  n’ai  pas  encore  reçue.  La  demies 
re  cft  du  16.  Avril. 

Vous  marquez  dans  la  première  vos  con- 
jectures par  raport  à la  négociation  de  Mon- 
iteur de  Gourvi/le.  Dans  les  deux  fuivantes 
l'oppofition  que  vous  avez  apportée  à l'envoi 
du  Marquis  d’sfgrapolis  en  cette  Cour  , de 
laquelle  on  eft  très  fatisfait  : Et  les  trois 
dernicres  parlent  de  l’Arbitrage.  La  réponlè 
de  la  Cour  d ’Efpagne  fur  ce  fujet,  nous  a fur- 
pris  au  delà  de  tout  ce  qu'elle  a jamais  fait; 
& celât  dans  un  tems  où  le  Roi  de  France , 
ayant  déjà  le  pied  dans  l'étt  ier , auroit  pu  dé- 
clarer avec  raifon  , qu’il  n’étoit  plus  obligé 
de  tenir  la  promefïè  qu’il  avoit  donnée"  au 
Roi  nôtre  maître  de  demeurer  en  paix  pen- 
dant le  cours  d' une  année , & la  France 

aurait 
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auroit  trcs  bien  pû  recommencer  laguerre.au 
cas  qu’elle  y eut  été  portée  autant  que  le  mon- 
de fe  l'imagine.  On  n'auroit  même  pu  trou- 
ver à redire  à Ja  conduite  de  ce  Prince , vo*- 
yant  que  les  Efpagnols  apportent  plus  d’ob- 
ftacle  à l’entretien  de  la  paix  que  la  France. 
Et  comme  nous  avons  plus  d'intérêt  à cela 
qu'aucuns  des  autres  membres  de  la  Triple 
Alliance , nous  envifageons  ce  procédé  de 
YEfpagne  comme  une  marque  qu’elle  a envie 
de  recommencer  la  guerre,  8c  qu’elle  tâche" 
de  nous,  y engager, (ans  fonger  en  aucune  ma- 
niéré à fubvenir  aux  fraix  qu’il  nous  faudra 
faire.  Noùs  ne  faurionsmême  quelques  fois 
nous  empêcher  de  fonger  qu'elle  aimeroit 
mieux  perdre  la  Flandre  que  de  terminer  la 
guerre.  Et  alors  nous  concluons  que  notre, 
argent  feroit  bien  mal  employé  j s'il  nefaifoit 
que  nous  attirer  inévitablement  la  haine  de 
la  France , & qu’il  eft  inutile  d'épuifer  nô- 
tre fang  & nos  finances,  fans  que  YEfpagne 
en  tire  le  moindre  avantage. 

Sa  Majefté  m’a  ordonné  de  me  plaindre 
de  ce  procédé  en  des  termes  plus  forts  que 
ceux  dont  je  me  fers  : Mais  vôtre  Lettre  du 


6.  me  fait  efperer,  qu’apres  avoir  mieux  exa- 
miné les  chofes  , la  Cour  fera  Une  reponfè 
plus  raifonable  à la  propofition  de  l'Arbitra- 
ge, & qu'elle  ne  s'avifera  pas  de  chercher 
de  meilleurs  amis  que  Y Angleterre  8c  la  Suè- 
de t 
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de,  puis  que  ces  Couronnes  l’ont  afïiftee  à 
faire  la  paix  dans  un  tems  où  l’Empereur  n’a  ^ 
pas  feulement  remué  le  doigt  en  la  faveur , ‘ 
foit  pour  cela , ou  pour  la  défendre  en  tems 
de  guerre.  Enfin  fupofé  que  la  France  nous 
eut  nommez  par  politique,  le  feul  moyen  de 
faire  échouer  fon  deflein,  étoit  de  nous  nom- 
mer de  même.  Apres  vous  avoir  marqué  le 
reflcntiment  que  le  Roi  a de  ce  procédé,  il 
eft  à propos  que  je  vous  apprenne  auffi,  que 
fa  Majefié  a ordonné  au  Chevalier  Temple 
de  lufpendre  toute  fa  négociation  touchant 
l’ad  million  de  l’Empereur , ou  de  quelque 
autre  Prince  que  ce  puifle  être,  dans  la  Ga- 
rantie  de  la  Paix  , jufques  à ce  que  l’on  ait 
reçu  une  meilleure  réponfe  d’Efpagrte  par  ra« 
port  à l’Arbitrage.  Cependant  le  Roi  a em* 
ployé  tout  fon  crédit  auprès  du  Roi  très  Chré- 
tien , pour  l’empêcher  de  changer  les  incli- 
nations qu’il  a fait  paroitre  pour  la  Paix,  en 
l’afïurant  qu’il  ne  fauroit  rien  faire  de  plus 
agréable  pour  (es  voifins , ni  qui  foit  plus 
honorable  par  raport  à ceux  qui  font  plus  é- 
loignez  de  fes  Etats. 

Je  vous  ai  marqué  au  commencement  de 
cette  Lettre,  la  perte  d’une  des  vôtres,  dans 
laquelle  vous  dites  que  vous  m’avez  entrete- 
nu fur  les  affaires  des  Indes.  Nous  avons  été 
fort  mécontens  des  delais  qu’on  y a appor- 
tez , & nous  le  ferons  encore  davantage , au 
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cas  qu'elle  ne  nous  donne  pas  une  repon- 
fe  finale.  Monfieur  Ognati  a reçu  à la  fin 
fes  Lettres  de  Creance  , & il  prétend  vous 
être  fort  obligé  des  foins  que  vous  avez  pris 
d'y  contribuer.  Nous  efperons  aller  à Dou- 
vres dans  15.  jours,  pour  y attendre  l'arrivée 
de  Madame.  Je  crains  pourtant  bien  que 
le  Roi  ne  jouira  pas  long  tcrns  du  plailir  de 
fà  vue,  Monftcur  ne  voulant  pas  lui  permet* 
tre  d'aller  jufques  à Londres.  Je  fuis,  &c. 


a Whttehal  le  6.  Juillet  1670. 

Monsieur, 

Je  confcfle  avec  quelque  confufion  que 
ma  derniere  Lettre  étoit  dû  9.  Mai,  & 
cependant  je  n’en  ai  reçu  que  quatre  des 
vôtres  en  tout  ce  tems  là,  du  30.  Avril,  du 
14.  Mai  & d 11*2  4.  & 15.  Juin.  Les  deux 
dernières,  qui  font  venues  cniëmble,  nous' 
apprennent  que  la  Cour  à*Efpagne  a joint  le  s 
Etats  Generaux  à Y Angleterre  & àla  Suede , 
pour  l'Arbitrage  des  diferens  qu'elle  a avec 
la  France.  }e  confefle  que  ce  choix  eft  très 
naturel  & très  railonable  , & qu’on  n'auroit 
pu  y trouver  à redire  , s'ils  l'euflènt  fait  d’a- 
bord fans  hefitation.  Mais  je  crains  bien 
qu'apres  avoir  hefité  fi  long  tems , fans  en 
avoir  la  moindre  raifon , la  France  ne  le  di- 
géré pas  facilement.  Nôtre  Ambafiadeur  à 
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Farts  , qui  en  a déjà  parlé  à Monfieur  de 
Lionne , a trouvé  fes  reponfes  fort  froides  & 
fort  ambiguës.  J'ai. trouvé  l’ AmbafTadeur 
de  France  ici  dans  les  mêmes  fentimens.  Ce-  # 
pendant  le  Roi  fc  fervira  de  tout  le  crédit 
qu’il  a à la  Cour  de  France  , pour  tâcher  de 
faire  accepter  les  Etats  Generaux' avec  .lui  & 
la  Couronne  de  Suède , perfuadé  que  c’eft 
le  meilleur  moyen  dont  on  fc  puiflè  fervir 
pour  conferver  la  Paix.  Tous  les  autres  cx- 
pediens  que  l’on  propofe  , font  plutôt  les 
préparatifs  d’une  guerre,  qui  ne  nous  accom- 
moderait pas,  comme  je  vous  l’ai  marqué 
plufieurs  fois,  je  fuis  obligé  de  le  repeter 
fouvent  à Monfieur  Van  Beunittgben  , En- 
voyé Extraordinaire  de  Meilleurs  les  Etats 
en  cette  Cour.  II  cft  ici  depuis  nôtre  retour 
de  Douvres;  mais  il  ne  s’eft  encore  attaché 
à aucune  négociation  particulière.  J’ai  trouvé 
dans  les  entretiens,  que  j’ai  eus  avec  lui  fur 
vos  dernieres  Lettres,  qu’il  femble  fouhaiter - 
paffiônement  que  Don  Juan  voulût  accepter 
le  Gouvernement  des  Pats-bas. 

Nous  avons  bien  de  la  joye  d’apprendre 
que  vous  avez  quelque  efperance  de  conclu- 
re quelque  choie  par  raport  aux  Indes  Oc  ci  - 
dentales , bien  que  nous  ayons  bien  de  la 
peine  en  attendant  à obliger  nos  peuples  à le 
contenir , depuis  que  les  Efpagnols  ont  pris 
quelques  uns  de  nos  yaifTeaux  Marchands. 

Cepen- 
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Cependant  il  eft  impoflible  que  nous  demeu- 
rions long  tems  en  cet  état. 

Je  vous  envoyé  la  . Lettre  defaMajefté, 
t au  Roi  & à la  Reine  d’Efpagnc  , au  lujet  de 
^ la  mort  de  Madame.  La  maniéré  du  decez' 
de  cette  Princefle  redouble  la  douleur  de  fa 
Majeftc,  qui  auroit  été  inconlolabie,  fi  elle 
eût  paru  moins  naturelle  , vu  la  tendrefle 
qu'il  avoit  pour  elle. 

Mylord  Cafilebaven  me  prefle  tellement  de 
vous  faire  fouvenir  des  prétentions  qu'il  a à 
la  charge  de  Sergeant  Major  de  Bataille,  8c 
le  Roi  fouhaite  fi  ardemment  de  la  lui  faire 
obtenir , que  je  ne  faurois  finir  cette  Let- 
tre, fans  vous  en  rafraîchir  la  mémoire.  Je 
fuis,  &c* 


, à IV'àtehal  le  19.  Août  1670. 

Monsieur, 

11  y a un  mois  & quelques  jours  que  la  Ma- 
jefté  me  permit  d'aller  à la  Campagne: 

J 'en  fuis  revenu  indifpolé  , & garde  encore 
la  maifon.  Cette  abfence  m’a  empêché  de 
repondre  à vôtre  Lettre  du  8.  Juillet;  & - 
mon  indilpofition.de  remettre  entre  les  mains 
du  Chevalier  Ognati  le  Traité  des  Indes  ra- 
tifié. Je  ne  manquerai,  pas  de  le  faire/  en 
lui  donnant  cette  Lettre,  & d’en  prendre ui\ 
reçu  de  la  main. 

* Vos 
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> Vos  Lettres  du  23,  & 30  Juillet,  Scel- 
le du  6 Août  N.  S.  font  arrivées  ici  en  mon 
abfcnce  , aufli  bien  que  celle  du  29  Juillet 
au  Roi , dans  laquelle  vous  lui  apprennez  la 
condufion  du  Traité.  Il  m'a  donné  ordre 
de  vous  dire  qu'il  en  eft  très  fatisfait,  &cela 
répare  fufilamment  les  delais  qu'on  y a ap- 
portez , & que  fa  Majcfté  n'impute  nulle- 
ment à vôtre  négligence , mais  à la  manière 
ordinaire  de  la  Cour  de  Madrid.  En  un 
mot,  fans  vous  flatter,  vous  avez  conclu  une 
affaire  laquelle  vous  fera- ifc  Khonncur  tant 
que  vous  vivrez , & je  vous  affûte  que  je  ne 
manquerai  pas  de  faire  fouvenir  faMajefté  de 
vous  en  rccompenfer , dés  que  vous  nous  en 
aurez  appris  la  ratification.  On  aura  loin 
d'envoyer  les  ordres  les  plus  précis  qu'il  fera 
pollible,  non  feulement  pour  empêcher  tou- 
tes fortes  d'hoftilitez  à l’avenir,  mais  pour 
' obliger  les  fujets  de  fa  Majefté  à fe  tenir 
dans  les  bornes  du  Traité.  Vous  pouvez 
aiTurer , en  vertu  de  cela , la  Reine  & les  Mi* 
niftres,  que  le  Roi  fera  punir,  avec  la  der- 
nière rigueur, les  moindres  infra&ions  de  cet- 
te Paix , & je  crois  vous  pouvoir  dire  en  con- 
fidence que  le  Roi  eft:  refolu  de  rappeller  le 
Gouverneur  de  la  Jamaïque  , pour  marque 
du  mécontentement  qu’il  a de  fon  deporte- 
ment  en  ce  Pais  là.  Je  vous  dirai  de  plus, 
qu’afin  de  mieux  contenir  tous  les  Gouvcr- 
" ~ ' ’ " - neurs 
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neurs  dans  leur  devoir  à l'avenir  , fa  Maje- 
fté  a établi  un  Confeil  des  Plantations , dont 
elle  a fait  Prefident  le  Comte  de  Sandwich. 

Je  vous  dis  tout  cela  afin  que  vous  preffiez 
la  Reine  & les  Miniftres  de  donner  des  or- 
dres précis  & effeâifs  pour  faire  executer  ce 
Traité  de  leur  coté.  Vous  (avez  bien  que 
ce  fera  même  une  chofe  affez  dificile,  vu  la 
nouveauté  de  l'indulgence  accordée  aux  fu  jets 
de  fa  Majellé,  & l'étendue  des  Pais,  ou  l'on 
doit  l'obferver.  * * 

Vous  nous  avez  auffi  appris  dans  vôtre  __ 
Lettre  du  8 Juillet , que  la  Reine  avoit  de-, 
claré  à la  fin,  qu'elle  ëtoit  prête  de  fc  fou- 
mettre  à l’Arbitrage,  pourvû  que  l'on  joi- 
gnît les  Etats  Generaux  aux  Couronnes  d M«- 
gleterre  & de  Suède  j & que  l'on  fournît  pa- 
reillement les  contre  prétentions  de  YEfpa^ne 
au  même  Arbitrage.  Le  Roi  nôtre  maitre 
ayant  fort  approuve  cette  Rcfolution,  com- 
me je  vous  le  marquai  dans  ma. precedente  du 
6.  Juillet,  à fait  tous  fes  efforts  par  fonAm- 
baflàdeur  à Paris , & par  fes  difcoùrs  à 
l'Ambafiadeur  de  France  qui  eft  ici,  pour 
la  faire  approuver  à la  Cour  de  France , 
mais  inutilement.  Ils  difent  que  les  con- 
tre-pretentions  font  d’une  nature  fi  équivo- 
que, par  raport  aux  limites  des  Païs,  qu’el- 
les ne  peuvent  être  décidées  par  des  Arbitres: 

Et  que  les  Etats  Generaux  font  trop  partiale- 
ment 
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ment  interreflez  à la  decifion  des  points  en 
queftion,pour  en  être  juges.  La  vérité  eft,que 
Meilleurs  les  Etats  prévoyant  bien  que  la 
France  feroit  une  réponfe  pareille  par  raport 
à eux,  avoient  prudemment  refufé  d'accep- 
ter cet  Arbitrage.  Comme  je  ne  doute  pas  • 
qu’ils  ne  Payent  déjà  notifié  à la  Cour  d*J5* 
[pagne , il  s'agit  de  nouveau,  qu’elle  fè  decla- 
rc  comme  on  l’avoit  fouhaité  d'abord.  Et 
je  fuis  toujours  dans  le  fenàment  ou  j'étois 
au  commencement,  qu’au  cas  que  l 'EJpagnc 
juge  à propos  d'accepter  l'arbitrage  , aux 
termes  & aux  conditions  propolées  par  la 
France , elle  fera  au  moins  engagée  par  ce 
moyen  pour  le  terme  qu'elle  avoit  propo- 
sé d’abord,  & pas  autrement.  Au  lieu  que 
faute  de  cela , on  efl:  dans  de  continuelles  al- 
larmes , fur  tous  les  nouveaux  mouvemens 
que  font  les  Troupes  de  France , comme  on 
l’a  été  au  commencement  de  l'année , par  la 
marche  du  Roi  vers  les  frontières  , & com- 
me on  l'eft  encore  maintenant  par  la  marche 
de  celles  qui  étoient  au  camp , aux  environs 
de  St.  Germain.  Monficur  Fan  beuninghett 
me  vint  trouver  hier,  rempli  d’apprehenfion  à 
cet  égard , ne  doutant  pas  que  cela  ne  tende 
à la  rupture  de  la  Paix.  Je  lui  dis  que  j’a- 
vois  peine  à le  croire,  parce  que  le  Roi  très 
Chrétien  a donné  au  Roi  nôtre  maître  tou- 
tes les  afiuranccs  morales,  qu’on  peut  fouhai- 

Q*  ter, 
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ter,  qu’il  obferveroit  inviolablement  leTrai- 
té  de  Paix  d ’u4ix  la  Chapelle.  Cette  afluran- 
ce  nous  fait  vivre  dans  une  intelligence  par- 
faite avec  cette  Cour:  Et  les  civilitez'que  fe 
font  les  deux  Rois,  donnent  beaucoup  d’om- 
brage & de  mécontentement  àMonficur/5'*» 
Reuninghen , fur  tout  depuis  que  le  Roi  a 
envoyé  le  Duc  de  Buckingham  en  France , 
pour  répondre  aux  complimens  que  le  Maré- 
chal de  Bellefonds  eft  venu  faire  ici  fur  la  mort 
inopinée  de  Madame,  que  l’on  ne  lauroit  j a- 
jnais  affez  regreter. 

Le  Comte  de  Monte'rey  a envoyé  ici  , à 
fon  avenement  au  Gouvernement  des  Pais - 
bar , le  Comte  de  Sore  , faire  des  compli*- 
mens  au  Roi.  Il  en  a cté  très  bien  reçu , 
& de  toute  la  Cour.  C’eft  une  perfonne 
de  mérité. 

J’ai  reçu  cette  femaine  une  Lettre  dcMy- 
lord  Howard , de  Cadix.  Comme  il  nous 
marque  qu’il  ctoit  prêt  à pourfuivre  fon  voya- 
ge, je  ne  lui  écris  pas,  étant  perfuadé  qu’il 
' fera  parti  de  Madrid  avant  que  ma  Lettre  y 
puiffe  arriver.  Je  ne  doute  pas  auflï  qu’il 
ne  (oit  très  fatisfait  de  vos  civilitez  envers 
lui. 

Je  reçus  aufli  hier  une  Lettre  du  Colonel 
Walters  , lequel  ne  paroit  pas  fort  fatisfait 
de  vous.  Je  fuis  perfuadé  que  c’eft  parce 
que  vous  ne  faites  pas  pour  lui  une  çhofequi 

n’cft 
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n’eft  pas  en  vôtre  pouvoir.  Cela  n’eft  pas 
nouveau  à mon  égard:  La  même  chofe  m’ar«* 
rive  tous  les  jours.  Tout  ce  que  j’ai  dit  à 
i’ami,  qu’il  a envoyé  me  foliciter,  eft  que 
je  confeillois  au  Colonel  detre  fage  , & de 
confervcr  vôtre  amitié,  fuivant  le  proverbe, 
qui  nous  défend  de  troubler  l'eau  que  Ven  doit 
boire.  Quant  aux  Lettres  de  reprefaillc  qu’il 
fouhaite  du  Roi , je  lui  ai  dit  que  c’eft  une 
chofe  qu’il  n’obtiendroit  pas  facilement.  En 
«n  mot  je  vous  le  renvoyé , & vous  prie  de 
faire  ce  que  vous  pourrez  pour  lui,  & pas 
davantage.  Je  connois  aflez  fon  génie,  & 
cela  fait  que  je  ne  me  mets  guère  en  pei- 
ne de  ce  qu’il  peut  dire  ni  de  yous  ni  de 
moi. 

Je  fuis  bien  fâché  de  finir  cette  Lettre  par 
la  nouvelle  du  décés  de  Moniteur  vôtre  Frc- 
re  , François  Godolphin  , qui  vient  de  m’ê* 
tre  annoncée  , par  la  perfonne  qui  lui  a fer* 
mé  les  yeux.  Il  eft  mort  en  peu  de  jours, 
d’une  fievre  maligne,  qui  régné  dans  la  plu- 
part des  Provinces,  apres  la  grand  feichercfic 
que  nous  avons  eue.  Je  fuis,  &c. 


* Whiiebal  le  a 2.  Septembre  1 670. 

Monsieur, 

J’ai  reçu  vos  deux  Lettres  du  20.  Août,  & 
du  Septembre  N.  S.  Icfquellcs  ne  re- 
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quierent  point  de  réponfc.  Vous  aurez  foin,' 
s’il  vous  plaît,  de  rendre  l’indufe  de  fa  Maje- 
fté  à la  Reine.  Elle  eft  écrite  à l'inftance 
des  Ambafladeurs  de  Hollande , qurnous  en 
ont  fort  preflez  , bien  que  je  leur  aye  dit, 
qu'il  y a long  tems  que  vous  avez  ordre  de 
faire  louvenir  la  Cour  du  fécond  payement 
qui  eft  dû  au  Suédois.  Depuis  que  la  Lettre 
du  Roi  a été  écrite , l’eftét  a juftifié  mon  opi- 
nion, qu'il  étoit  inutile  d écrire  : Cependant 
puis  que  cela  eft  fait,  vous  ne  ferez  pas  mal 
de  la  rendre  , quand  ce  ne  feroit  <jue  pour 
leur  faire  compliment  d’avoir  été  fi  pon- 
élucls,  & pour  leur  témoigner  la  fatisfadion 
que  cela  donne  à fa  Majellé.  Cela  vous  don- 
nera lieu  en  même  tems  de  rcnouvcller  vos 
inftances  pour  obtenir  une  déclaration  plus 
favorable  des  fentimens  de  fa  Majefté  Catho- 
lique, fur  l'affaire  de  l’Arbitrage,  dontileft 
fait  mention  dans  la  Lettre  du  Roi,  comme 
vous  le  verrez  par  la  copie  inclufe. 

Le  Roi  a reçu  une  Lettre, remplie  de  plain- 
tes , du  Duc  de  Lorraine , lequel  implore 
le  fccours  de  fa  Majefté , pour  un  Prince  Ion 
Allié  par  la  naiflancc,  & dont  les  malheurs 
méritent  les  bons  offices  qu'elle  lui* peut  ren- 
dre. Monfieur  Ognati,  qui  l'a  rcmife  en- 
tre les  mains  du  Roi,  l'en  a folicitc , auf]* 
bien  que  les  Ambafladeurs  d z Hollande , qui 
craignent  que  les  calamitcz  de  ce  Prince,  ne 
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leur  {oient  contagieufes  à la  fin,  vu  qucl'ao 
quifition  que  la  France  vient  de  faire  en  ce- 
la , menace  la  Flandre  de  plus  près , & coupc 
vifiblcmcnt  la  grandre  communication  qu'el- 
le‘a  avec  les  Etats  de  fes  voifins.  Sa  Maje* 
je  n'y  a pas  encore  fait  de  réponle  pofitivc, 
s'étant  contentée  de  dire  qu’elle  plaint  le  fort 
de  ce  malheureux  Prince  , tant  pour  lui  que 
pour  les  voilinj  , & qu’elle  feroit  ravie  d'y 
pouvoir  apporter  du  remede  ; mais  qu'elle  ne 
voit  aucun  moyen  d'en  venir  about,  avant 
d'avoir  appris  les  {entimens  de  YEfpagnc  8c 
de  l'Empire  à cct  égard.  Cependant  l'Am* 
bafladeur  de  France  s'eft  donné  de  grands 
mouvemens  pour  perfuader  au  Roi  & à tou- 
te la  Cour , que  ce  Prince  a extremément 
provoqué  le  Roi  fon  maître,  tant  parl'infra- 
élion  de  tous  les  Traitez  qu’il  a faits  avec  lui, 
que  par  les  pratiques  & par  le?  deifeins  qu'il 
a nouvellement  formez  contre  {on  {ervice,& 
contre  la  paix  publique.  Il  faut  avouer  que 
les  preuves  que  cct  Ambafladcur  produit, 
jointes  à la  mauvaife  réputation  que  ce  Prince 
a dans  le  monde,  rendent  ces  cnofes  là  fort 
croyables.  . 

Neanmoins,  fa  Majcfté  voulant  fc  mettre  4 
en  état  de  prendre  de  plus  juftesraefuresdans 
la  conjoncture  prefente,  par  raport  à cette 
affaire  de  Lorraine  j àl’admiflîon  de  l’Empe- 
reur dans  la  Triple  Alliance  -9  &aux  craintes 
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de  la  Hollande  , a jugé  à propos  de  rappeller 
le  Chevalier  Temple  qui  arriva  ici  il  y a deux 
jours  , & le  Comte  de  Molina  deux  jours 
avant  lui  Je  n'ai  encore  eu  que  très  peu 
d'entretien  avec  eux , & fur  tout  avec  le  der- 
nier. Il  ne  m'a  apporté  aucunes  Lettres 
de  vôtre  p^rt , & ce  qui  me  furprend  encore 
davantage,  il  ne  vous  a pas  feulement  nommé, 
de  forte  que  je  ne  faurois  m'imaginer  le  fu- 
jet  de  fon  voyage,  ni  quel  fejour  il  a dcflein 
de  faire  parmi  nous. 

Le  Roi , la  Reine , le  Duc  & la  Duchefc 
fè , partiront  Lundi  prochain  pour  fe  rendre 
à Newmarket  à dcflein  d’y  p aller  une  quin- 
zaine de  jours,  Nous  nous  fommes  aflèm- 
blez  deux  ou  trois  fois  au  fujet  de  l'Unioi* 
de  YEcoJfe  ; mais  il  faudra  lufpendrc  cette 
Négociation  pendant  Pabfence  de  fa  Maje- 
ûé.  Il  cft  encore  fort  dificile  de  juger  quel 
en  fera  le  fuccés. 

Le  Parlement  doit  s'affembler  le  24.  dii 
mois  prochain.  En  attendant  nous  allons- 
nous  divertir  quelques  jours  , enfuite  de 
quoi  vous  voyez  bien  que  nous  aurons  de 
quoi  nous  occuper. 

Je  fuis,  &c. 

Mon- 
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À Wh  'ttckal  le  17.  Oélobrc  1670. 

Monsieur, 

Depuis  la  Lettre  que  je  vous  ai  écrite  de  la 
Campagne,  j'en  ai  reçu  deux  des  vô- 
très  du  30.  Septembre  & du  i5,Odobre  N. 
S.  Je  les  ai  communiquées  toutes  deux  à fa 
Majefté , fans  oublier  un  article  de  la  prece- 
dente, par  raport  à vous  même,  ou  plutôt 
à vôtre  emploi.  Vous  y avez  fi  adroitement 
' entremêle  vos  propres  affaires  , que  l’on  di- 
roit  que  ce  font  celles  du  Public.  Tout  ce 
que  je  vous  puis  dire,  eft  que  vôtre  difeours 
n’a  pas  déplu  à fa  Majefté  , & qu’il  a pro- 
duit plus  d’effet  pour  la  porter  à vous  accor- 
der ce  que  vous  fouhaitez,  lors  que  les  cho- 
fes  feront  mures  pour  cela , que  tout  ce  que 
vos  amis  auroient  pu  dire.  Je  vous  prie 
d’être  perfuadé  que  j’y  contribuerai  de  toute 
mon  cœur  & de  tout  mon  crédit,  lors 
que  je  le  pourai.  En  attendant  il  faut  vous 
contenter  du  Proverbe  Efpagnol,  <Arto  pidë 
qu en  fervi  ; Et  comme  vous  avez  été  fort 
, heureux  dans  le  Traité  que  vous  venez  de 
conclure,  pour  nous  obtenir  la  liberté  dit 
Trafic  des  Indes  Occidentales , vous  gagne- 
riez l’affc&ion  de  tous  les  habitans  de  Lots * 
dresy  fi  vous  y pouviez  faire  ajouter  la  liberté 
de  Négocier  aux  Philipines , pour  la  Com* 
pagnic  des  Indes  Orientales. 

Q 4 yôtrç 
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Votre  dernière  Lettre  nous  a apporté  la 
réponfe  delà  Reine  à’Efpagne  aux  nouvelles 
propofitions  que  vous  avez  faites  touchant 
l’Arbitrage.  De  la  maniéré  que  le  Comte 
de  Molina  s’en  étoit  expliqué  au  Roi , à fa 
première  Audience, nous  avions  conçu  qu’on 
l’avoit  accepté  aux  conditions  jiropofées  par  * 
la  France.  Mais  comme  vôtre  papier  nous 
marque  que  ce  n’eft  qu'à  condition  qu’on  y 
joigne  les  contre-pretcntions  del 'Efpagne,  je 
fuis  obligé  de  vous  le  renvoyer  encore  une  fois, 
&dc  repeter,ce  que  je  vous  dis  dans  ma  der- 
nière Lettre , que  la  France  ne  confentira 
jamais  à ces  contre-pretcntions  là.  L’Am- 
baffadeur  de  France  dit  qu’elles  font  déjà  en-* 
tre  les  mains  de  Commilfaires  competens  à 
Vf  fie  9 où  il  y a long  tems  qu'ils  {ont  aflem- 
blez,  & que  ce  ne  lont  pas  des  chofcs  pro- 
pres à être  décidées  par  des  Médiateurs: 
Qu'elles  ne  {ont pas  du  nombre  de. celles  qui 
doivent  être  expliquées  dans  le  Traité  d 'Aix 
ia  Chapelle , que  les  deux  Rois  font  obligez 
de  garantir  , ou  du  moins  qu’elles  n’en  font 
qu'une  très  petite  partie.  Il  y a dx  mois 
que  l’on  nous  dit  tous  les  jours,  que  l’Em- 
pereur ell  prêt  d’entrer  dans  cette  Garrantie. 

Et  le  Baron  d ’lfola  nous  dit  encore  à prefent, 
qu’il  eft  muni  des  pouvoirs  necedaires  pour 
traiter  cette  affaire  : Mais  il  a été  deçu  fi  fou- 
vent  lui  même  en  cela,  ou  bien  il  a li  fouvent 
/ tâché 
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tâché  de  nous  décevoir,  que  nous  ne  faurions  y 
ajouter  foi  fans  les  voir.  On  nous  afïure  me-* 
me  que  la  Diete  de  Ratisbonne , l’a  cncoura* 
gc  a écrire  une  Lettre  au  Ro-i  très  Chrétien  » 
pour  lui  demander  le  rétablifTement  du  Duc 
de  Lorraine  dans  fes  Etats*  Mais  comme  ce* 
la  ne  s'accorde  guere  à la  maniéré  d’agir  or-< 
dinairc  de  la  Cour  de  Vienne , il  nous  faut  un 
peu  plus  de  tems  pour  en  être  éclaircis.  Le 
Comte  de  Molina  ne  s’eft  encore  aucunement* 
expliqué  auprès  de  moi.,  comme  je  vous  le 
marquai  dans  ma  derniere  Lettre,  fi  ce  n’cffc 
dans  l’affaire  fufmentionncc.  Vous  nous  a* 
vertifîez  dans  vôtre  dernière  Lettre  qu’il  ne 
vivra  pas  en  bonne  intelligence  avec  le  Sieur 
Ognati.  11  cft  vrai  qu'ils  ne  demeurent  pas 
cnfemble  , mais  il  ne  paroit  aucune  mcfin- 
telligcncc  dans  leur  manière  d’agir  jufques  à 
prefent. 

Le  Refidcnt  de  Suède  m'a  obligé  plufïcurs 
fois  à faire  des  plaintes  au  Comte  de  Moli - \ ’ 
na , de  ce  que  ni  la  Cour  à'Ejpagne , ni  celle 
de  l’Empereur  n'en  agiffent  pas  envers  la  Cour 
de  Suede,  avec  la  chaleur  que  nous  lui  a- 
vions  promis , en  rengageant  à prendre  des- 
mefures , peu  agréables  à la  Cour  de  Fran- 
ce. Cela  paroit  même  par  le  fécond  paye- 
ment i car  quoi  que  le  Comte  de  Molina 
l’eût  affuré,  aufïi  bien  que  nous,  qu’il  ctoit 
prêt,  lç  Réfutent  apprend  des  Minières  du 
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Roi  fon  maître , qui  font  en  Hollande , qu'ifc 

ne  le  fera  pas  jufqucs  à la  fin  du  mois  de  De~- 

cembre; 

Nous  attendons  tous  les  jours  l'arrivée  du. 
Prince  tfOrang»,  lequel  n'attend  qu'un  vent 
fcvorablc  depuis  long  tems.  Lors  qu’il  fera 
arrivé  , je  ne  manquerai  pas  de  lui  faire  la- 
voir  le  foin  que  vous  avez  pris  de  fes  af- 
fcires. 

Je  finirai  cette  Lettre  en  vous  apprenant 
üne  bonne  nouvelle.  Vous  verrez  par  les. 
copies  de  la  Harangue  du  Roi,  & de  celle  de 
Moniteur  le  Grand  Chancelier,  ce  qui  c’eft 
palfé  au  Parlement , lequel  s'affembla  Lundi, 
dernier  5»  & s'ajourna  enfuite  jufques  à aujour- 
d'hui: La  Chambre  Balle , pour  marquer  la,  * 
bonne  volonté,  a refolu  unanimement  de  don- 
ner à fa  Majêfté  un  fubfide  conforme  à fes 
befoin?.. 

Voici  une  Lettre  de  Mylord  Cajllchaven , 
qui  vous  remercie  du  bon  progrès  que  vous-, 
avez  fait  dans  (on  affaire  , & vous  apprend, 
que  le  Conctable  a approuvé  fes  prétentions. 

11  vous  prie  d'en  prellcr  la  condufion,  & là 
Màjefté  m'ordonne  de  me  lervir  de  Ion  nom,, 
&,  de  vous  dire  qu'elle  fouhaitc  ardemment 
que.  la. Couronne  d ’ Efpagne  recompenfc  les. 
anciens  lervices  d'ün  homme  de  la  qualité, 
en  lui  accordant  ce  qu'il  demande.  J e fuis,  &c« 

Mo  N* 
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À Wh  'itehal  le  x i.  Novembre  1 670 J 

Monsieur, 

Depuis  ma  derniere  Lettre  du  27.  Oâan 
bre,  j’ai  reçu  la  vôtre  du  29.  N.  S. 
dans  laquelle  vous  me  marquez  qne  l’offafaitf 
réchange  des  Ratifications,  & que  vousavcjf 
obtenu  du  Confeil  des  Indes  , l’envoi  d’uit 
vaiffeau  d’avis  au  Vice- Roi  de  Pérou,  pour 
lui  en  apprendre  la  nouvelle.  Nous  avons 
fait  la  même  chofe  à l’égard  du  Chevalier 
Modiforà , lequel  ayant  vû  des  Commiffions 
de  la  Reine  d ’Efpagne  contre  les  Anglais  r 
pendant  que  vous  étiez  occupé  à la  négocia- 
tion du  Traité,  a recommencé  une  nouvelle 
guerre  contre  les  Espagnols.  . Mais  le  Roi: 
mettra  bien- tôt  fin  à toutes  fes  extravagan- 
ces, & à toutes  fes  folies,  en  y envoyant  un 
nouveau  Gouverneur  , qui  eft  le  Colonel 
Linch.  Il  y va  en  qualité  de  Lieutenant  Gou- 
verneur , & avec  un  pouvoir  , fous  le  grand' 
45eau  d’ Angleterre  , d’annuller  la  Commif- 
fion  du  Chevalier  Modiford.  Il  fera  accom* 
pagné  de  deux  Frcgates , pour  être  en  état 
d’cxecuter  les  ordres  dont  il  eft  chargé.  On1 
aura  foin  de  faire  imprimer  ici  le  Traité* 
auffi  bien  qu’en  Efpagne  , & il  eft  déjà  tra- 
duit mot  à mot,  pour  cet  effet,  félon  la  co- 
pie que  vous  nous  en  avez  envoyée.  Cela1 
fufitr  pour  en  donner  la  connoiffance  au  Par- 
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le  ment , comme  vous  le  fouhaitez.  Outre 
cela  vous  trouverez  qu’on  en  a déjà  fait  men- 
tion à l’ouverture  de  la  feance.  • 

■ Je  n’ai  pas  été  peu  furpris  de  ce  que  vous 
marquez  de  la  dépêche  du  Comte  de  Adoli- 
a fa  première  arrivée  en  cette  Cour.  Li- 
ne foiblcile  pareille  à celle  là  , ne  pouvoit 
manquer  d’être  couverte  d’une  malice  exté- 
rieure. Nous  ne  faurions  encore  nous  ima- 
giner le  but  du  voyage  de  ce  pauvre  hom- 
me, fur  tout  puis  qu*il  n’a  pas  apporté  la 
moindre  reponfe , aux  chofes  qu’on  lui  a- 
voit  propofées  , à fon  départ  d’ici  , au  fujet 
de  la  Triple  Alliance . Elle  a été  conclue, 
' comme  vous  fàvcz  , du  moins  par  raport  à 
la  f/o/AWc,  fans  fa  participation,  & fans  qu’il 
en  ait  eû  la  moindre  connoiffance , de  for- 
te que  vous  pouvez  juger  de  la  part  qu’il  y a 
eue.  Il  n’a  rien  fait  depuis  fon  retour  ict 
que  fç  plaindre  de  Monlicur  Ognati , & de 
fa  maniéré  d’agir  envers  lui.  Je  lui  ai  fait 
pourtant  connoitre  fon  innocence,  avec  tou-* 
te  la-fmcerité  poflible,  par  raport  aux  cho- 
fes qui  font  parvenues  à ma  connoiflan- 
ce.  Cependant  je  vois  bien  que  la  colè- 
re & le  dépit  le  gouvernent  de  manière % 
qu’il  faudra  immanquablement  que  l’un  ou 
l’autre  quitc  la  place.  Il  eft  vrai  que  cela 
regarde  YEfpagne , & non  pas  nous  : C’eft: 
pourquoi  je  ne  m’y  intcreficrai  qu’autanc  que 


Digitized  by  Google 


d'  E T A T.  ;73 
je  le  jugerai  à propos , pour  leur  rendre  les 
meilleurs  offices  qu'il  me  fera  poflîble.  J’a- 
jouterai à tout  ceci,  qu'étant  avec  lui  l'autre 
jour,  il  fc  plaignit  avec  chaleur,  de  ce  que 
je  n'avois  pas  répondu  à une  Lettre  qu'il  me 
donna  il  y a quelque  tems,  (ignée  du  Baron 
d ’lfola  & de  Moniteur  Campriche  , ou  ils 
déclarent  qu'ils  ont  les  pouvoirs  neceffaires  de 
l'Empereur,  pour  traiter  de  l’admiffion  de  là 
Majeftc  Impériale  à la  garantie  de  la  Paix 
à'yîix  la  Chapelle.  Je  lui  dis  que  je  n’avois 
pas  envie  d’en  écrire  la  raifon,  que  je  vou- 
lois  pourtant  bien  lui  dire,  à lavoir  que  le 
Baron  avoit-louvent  avance  la  meme  chofc, 
& que  lors  qu’on  l’avoit  preffé  de  montrer 
les  pouvoirs,  il  n’avoit  jamais  pu  le  faire. 
C'cft  une  chofe  que  le  Chevalier  Temple  a 
affirmée  au  Roi.  Cependant  pour  ne  pas 
laifler  une  Lettre  de  cette  nature  fans  repon- 
fe,  je  lui  ai  promis  d'en  faire  une  , dont  je 
vous  envoyé  la  copie,  afin  que  vous  puiffiez 
"juger  de  la  part  qu'il  a eue  dans  cette  af- 
faire. 

Il  y a trois  femaines  quelle  Prince  d ’Oranl 
ge  cft  parmi  nous , à la  grande  fatisfadiion 
du  Roi , & de  tou*  ceux  qui  ont  l'honneut 
de  le  voir.  C’eft  un  jeune  Prince  , qui  a 
un  efprit  & un  mérite  extraordinaires  , ou- 
tre la  qualité  & fa  naiflance.  Sa  Majefté  lui 
a promis  lç  payement  de  l'argent  qui  lui  eft 
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dû,  ou  de  l’afligner  fur  un  bon  fonds, avant 
, fon  départ.  Nous  efpcrons  que  la  Reine 
d’Efpagnc  imitera  ce  bon  exemple.  IUft  cer- 
tain que  fa  Majefté  Catholique  ne  fauroic 
obliger  plus  fenfiblement  le  Roi  nô;rc  maî- 
tre, qu’en  le  faifant  au  plutôt  vu  que  les 
affaires  domeftiques  du  Prince  le  requièrent, 
pour  payer  les  groffes  dettes  dont  lès  biens- 
* îont  chargez.  En  un  mot  fa  Majefté  fouhai- 
te  que  vous  y travailliez  comme  à une  affaire 
qui  la  touche  autant  que  les  tiennes,  & que 
vous  faffiez  connoitre  à 1’Agent  du  Prince,  le 
zele  avec  lequel  vous  y travaillez. 

Vous  apprendrez  par  les  nouvelles  ordi- 
naires de  la  Cour,  l’ardeur  avec  laquelle  I* 
Chambre  Balle  s’aplique  à s’acquiter  de  la 
promeffe  qu’elle  a faite  au  Roi  de  lui  donner 
des  lublîdes  qui  répondent  à fes  befoins.  Ils 
ont  déjà  examiné  toutes  les  marchandifcs  é- 
trangeres , lur  lelquelles  ils  veulent  impofer 
une  cxcife,  pendant  un  certain  nombre  d’an- 
nccs,  pour  le  payement  des  dettes  du  Roij 
& je  crois  qu’ils  ordonneront  que  l’on  en 
dreffe  unAéfce,*  nftirdi  prochain.  Enfuite  de 
cela,  ils  ont  dcBcin  d’établir  un  fonds,  pour 
fournir  à la  Majefté  l’argent  content,  dont  el- 
le a befoin  pour  équiper  les  cinquante  vail- 
feaux  qu’elle  a rclolu  de  mettre  en  mer  au 
printems  $ ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par 
une  taxe  fur  les  terres,  par  une  capitation  r 
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ou  par  !c  vintiéme  denier.  Je  ne  fai  s'ils 
s’accorderont  par  raport  aux  moyens  de  lever 
ces  iubfides , mais  ils  paroiiïent  unanimes 
au  dernier  point  à l’égard  de  la  chofc.  Je 
fais,  &c.  - • 

Apostille. 

Le  Colonel  Linch , que  nous  c/perons  de-* 
pêcher  dans  15.  jours,  (era  chargé  des  In- 
ftru&ions  neceflaires  pour,  s'accorder  avec 
quelques  uns  des  Gouverneurs  Efpagnols  du.- 
voilinage  , pour  le  jour  de  la  publication  de 
la  paix,  de  part  & d'autre;  afin  que* rien  ne 
manque  à la  forme,  bien  qu'il  y ait  un  ter- 
me fixe  dans  les  Articles , auquel  le  Traité 
aura  lieu.  Le  Roi  fouhaite  que  vous  obte- 
niez de  la  Cour  des  ordr.es  «pareils , auxGou» 
verneurs  Efpagnols  de  ce  voifinagc. 


kWhttehal  le.  xi.  Décembre  167». 

Monsieur,. 

J’ai  reçu  trois  de  vos  Lettres,  du  il  24.’. 
& 2 6.  Novembre  N.  S.  La  piemiere 
nous  apprend  la  négociation  du  Cheva- 
lier Cafcar  en  Efpagne , en  faveur  du  Duc  de 
Lorraine  fon  maitre,  le  contenu  de  fes  Let- 
tres de  Creance,  & celui  de  fon  premier 
Mémoire.  Nous  n'avons  pas  été  peu  fean- 
dalizcr  , d’y  trouver  que  l'on  veut  engager 
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les  interets  de  cc  Prince  dans  la  Triple  Alliance, 
quoi  que  fans  aucune  raifon , en  vertu  d’un 
certain  difcours  qui  a couru  fur  cette  affaire , 
fous  le  nom  du  Baron  àTfolx.  Cela  a obli- 
•gé  faMajefté  de  procéder  avec  beaucoup  plus 
d’égard  & de  circonfpeétton  en  cette  affaire , 
que  le  malheureux  état  de  cc  Prince,  fon  Al- 
lié, ne  l’aucpit  obligé  de  faire  autrement.  Cc 
que  le  Secrétaire  d’Etat  vous  a dit  fur  ce  fu- 
jet,  en  infinuant  quelque  chofc  aprochant  de 
cela,  & la  conclufion  de  fon  difcours,  en 
difant  que  la  Reine  accompagneroit  le  Ror 
nôtre  maître  en  ceci,  al  mifmo  paffo , a con- 
firmé fa  Majcfté  dans  cette  retenue.  Cepen- 
dant fa  Majefté  a écrit  au  Duc  de  Lorraine  y 
par  deux  des  trois  agens  qu’il  a envoyez  ici , 
& lui  a promis  tous  les  bons  offices  dont  elle 
fera  capable  j en , fe  refervant  neanmoins  la 
maniéré  & le  tems  de  s’en  acquiter.  Le  Roi  eft 
perfuadé  que  vous  ne  (auriez  trop  prendre  de 
peine  à bien  étudier  toute  l’étendue  de  la 
Triple  Alliance  & de  la  Garrantic  , afin  de 
pouvoir  defabnfer  les  Miniftrcs , lors  qu’ils 
s’y  méprennent.  La  reponfe  qu’il  m’ordon- 
na de  faire,  il  y a quelque  jours , à un  Me- 
moire  du  Comte  de  Molina  , dont  je  vous 
envoyé  la  copie,  vous  fera  connoitre  la  mé- 
prife  où  il  eft  tombé , fur  la  nouvelle  qui  a 
couru  ici , que  fa  Majefté  très  Chrétienne 
ayoitdcflein  de  former  un  Camp  y proche  de 
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Donkerejue  ail  mois  d’Avril.  Le  Roi  n'a  pas 
laiiïe  de  s’en  fcrvir,  pour  faire  reffouvenic  le 
Comte  de  fes  promefîes , qu'il  femble  avoir 
oubliées  , & trouver  mauvais  qu'on  lui  en 
rafraichiflc  la  mémoire. 

La  dernierc  partie  de  vôtre  Lettre  fait 
mention  d’une  Lettre  indufe  de  la  Reine  à fa 
Majefté,  touchant  les  payemens  des  Suédois. 
Nous  ne  trouvons  pourtant  pas  encore  qu’on 
les  ait  faits,  bien  que  le  Miniftre  de  Suède 
n'en  dcfefpcre  pas.  Il  paroit  fort  mécbnterçt 
de  ce  que  le  terme  donné  pour  l'Arbitrage, 
eft  fur  le  point  d'expirer:  Et  il  a prié  fa  Ma* 
jefté,  par  ordre  exprès  du  Roi  fon  maître, 
de  fe  joindre  à lui  pour  en  obtenir  la  prolon- 
gation, à quoi  nous  allons  nous  appliquer  % 
avec  toute  l’ardeur  imaginable. 

Je  ne  faurois  encore  juger  du  fuccés  que 
nous  aurons  en  cette  affaire,  mais  fi  j’en  ai 
la  moindre  connoiffance  , je  fuis  perfuade 
que  les  François  n'admettront  jamais  lés  con- 
tre prétentions , nonobftant  toutes  les  quali- 
fications que  la  Cour  à’Efpagne  leur  puifTe 
donner.  Vous  nous  les  avez  particulière- 
ment expliquées  dans  vos  Lettres  du  24. 
& du  2 6.  dans  lefquelles  vous  nous  avez  en- 
voyé leurs  anciennes  prétentions  tournées 
d'une  nouvelle  maniéré.  Monficur  Van  Beu- 
ninghen  en  eft  tellement  perfuade , & du  peu 
de  raifon  que  YEfpagne  a.  d'infifter  fur  ces 
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points  là,  qu'il  a perfuadc  au  Comte  de  Mé- 
lina d'en  fuprimer  l'offre,  comme  il  a fait  , 
en  attendant  des  ordres  plus  raifonables  de. 
Madrid  fur  ce  fujet. 

A propos  de  Monsieur  Van  Beuninghen * 
'il  faut  que  je  vous  apprenne  qu'il  nous  a qui- 
tes  d’une  manière  allez  extraordinaire.  Tous 
fes  difeours , pendaut  le  fejour  qu'il  a fait  ici, 
n'ont  roulé  que  fur  la  grandeur  de  la  Framcr 
fur  la  folicitation  des  interets  du  Duc  de  Lor- 
raine , & fur  l’Sdmiffion  de  l'Empereur  dans 
la  Garrantie  de  la  Paix,  il  eft  vrai  qu'il  a eu 
plulîcurs  difputcs  avec  nous , fur  l'affaire  de 
Surinam  , dans  lesquelles  ayant  toujours  eir 
du  davantage,  nonobftant toute  fon  habili* 
té,  il  s'eft  rebuté,  & a pris  la  refolution  dd 
nous  quiter  plûtôt  que  nous  ne  nous  y at- 
tendions. Il  n'eft:  pas  même  entré  en  matière,, 
au  fujet  du  Reglement  du  négoce  des  Indes 
Orientales , auquel  le  Chevalier  Temple  s'eft: 
appliqué  tout  le  tems  qu'il  a.  etc  à la  Hajey 
fans  aucun  fuccés.  Tout  cela  nous  perfuadc 
que  la  Hollande  ne  croit  pas  encore  avoir 
grand  befoin  de  Y Angleterre  , ou  au  moins 
qu'elle  eft:  perfuadéc,  que  nous  avons  égale- 
ment befoin  d'elle;  fans  cela  nous  fupofons, 
qu'elle  ne  refuleroit  pas  des  demandes  ordU 
naires,  &affez  égales  de  nôtre  côté. 

Pendant  que  je  fuis  en  train , je  ne  faurois 
m’empêcher  de  yous  faire  encore  une  petite 
/ hiftoi- 


Digitizi 


cTE  T A T.  37? 
hiftoire.  Le.  Comte  de  Molina  porta  l’au- 
tre jour  au  Roi , trois  papiers , dont  le  pre- 
mier eft  une  copie  d’une  Lettre  fupofee  de 
l’Empereur  à fa  Majefté  ; le  fécond  la  co- 
pie du  projet  des  conditions  que  l’Empereur 
accepterait,  pour  être  admis  dans  la  Garran- 
tie  5 & le  troifiéme , une  Déclaration  lignée  . 
& féeléc  du  Baron  d’ffola  , & de  Monfieur 
Camprtcbe  , déclarant  qu’ils  ont  le  pouvoir 
de  traiter  fur  cette  affaire.  Mais  comme  il 
n’a  produit  aucun  de  fes  pouvoirs , ni  l’ori- 
ginal de  la  Lettre  de  l’Empereur,  non  plus 
que  la  fignature  de  ces  conditions*  le  Roi 
n’a  pu  s’empêcher  de  railler  le  Comte,  fur 
cette  introdu&ion  à fa  négociation  , mais  » 
fans  vouloir  prendre  fes  papiers.  J’ai  con- 
feillé  à fon  Excellence  de  les  introduire  avec 
quelques  uns  des  liens,  ce  qu’il  n’a  pas  jugé 
à propos  de  faire  ; de  forte  que  nous  fupo- 
forjs,  qu’apnrs  y avoir  mieux  penfé,  il  a en- 
voyé chercher  l’original  de  la  Lettre  de  l’Em- 
pereur. • 

Mardi  dernier  , le  Roi  fit  favoir  aux 
deux  Chambres  du  Parlement  , qu’il  fou- 
haitoit  qu’elles  s’ajourna  (Te  nt  pour  huit  jours, 
au  bout  defquels  nous  efpcrons  de  les  retrou- 
ver dans  les  mêmes  difpofitions  ou.  elles  é- 
toient  quand  elles  le  font  feparées,  & qu’elles 
finiront  au  plutôt  les  Bills  du  fubfide  , 5c 
des  fommes  necefïaires  pour  le  payement 
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des  dettes  de  fa  Majeflé,  afin  de  finir  h 

feance. 

Nous  apprenons  que  Monfieur  de  Bever - 
ning  à paflé  aux  Dunes , en  s'en  allant  àfon 
Ambafiadc  de  Madrid.  Je  fuis,  &c. 


aWhttékcd  le  26.  Janvier  1671. 

Monsie  V R,  # 

Ma  derniere  Lettre  étoit  du  22,.  Deccm* 
brc.  J'ai  reçu  depuis  les  vôtres  du 
10.  Décembre  & du  7.  Janvier  N.  S,  avec 
toutes  les  nouvelles,  &*tous  les  papiers  in*« 
dus.  Ma  Lettre  ne  venoit  que  de  partir, 
lors  que  nous  reçûmes  la  Lettre  originale,  de 
l'Empereur,  attendue  depuis  fi  long  tems,  ac- 
compagnée du  projet  d'un  Traité,  paurl’dtf- 
ceJpont  c’eft  l'exprcfîîon  dont  ils  le  fervent, 
de  fa  Majeflé  Impériale  , & de  Tes  amis  & 
Confedercz  dans  la  Triple  Alliance.  Je  vous 
envoyé  les-  copies  de  la  Lettre  & du  pro-  - 
jet,  fur  lequel  fa  Majeflé  a eu  plufieurs  dé- 
bats très  ferieux.  Elle  a confiderc  d’un  cô- 
té qu'elle  nepouvoit,  fans  nuire  à fa  rcpucaw 
tion  parmi  fes  peuples,  & à celle  de  la  Tri- 
pie  Alliance y dans  les  pais  étrangers  , refu- 
ser l'offre  de  l'Empereur  * toutes  déraifona- 
bles  que  paroiflent  les  conditions  propôfées 
par  fon  Plénipotentiaire  , par  raport  à cette 
Accejfiars.  De  l’autre  côte  fa  Majeflé  a pa- 
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reillement  pelé  le  fardeau  du  Réciproque , le 
peu  d’  c#  uragement  que  la  Lettre  de  l’Em- 
pereur  y donne  , & la  promette  du  Roi  très 
Chrétien,  d’accorder  une  autre  année  pour 
^terminer  les  diferens,dont  il  cft  queftion,  par 
l’Arbitrage  des  deux  Rois:  Tout  cela  confé- 
déré , elle  a enfin  relolu  d’écrire  la  Lettre  in- 
clufe  à l’Empereur,  & m’a  ordonné  de  l’ac- 
compagner d’un  autre  au  Baron  d’ Ifola  , 
dont  je  vous  envoyé  aufli  la  copie.  Cela 
vous  fera  connoitrc  clairement  leurs  fenti- 
mens , & les  nôtres  fur  cette  grande  affaire. 
Les  Ambaflad'.urs  6'Efpagne  & de  Hollande 
n’en  font  pas  f'Tïis-f^its  , & ne  manqueront 
affinement  pas  de  tacher  de  faire  entrer  tous 
leurs  corrclpondans  dans  leurs  fentimens, 
comme  ils  ont  tâché  d’y  faire  tomber  les  amis 
qu’ils  ont  ici.  Nous  avions  bien  prevu  ce- 
• la,  & cependant  nous  n’avons  pu  nous  re- 
foudre à conclure  une  chofe  dont  les  confe- 
quences  nous  auroient  inévitablement  été  fi 
fachcufes  : Et  fi  nous  ne  nous  trompons  au 
jugement  que  nous  faifons  des  fentimens  de 
la  Suède  , ils  ne  diferent  nullement  dès  nô- 
tres. Car  comme  leurs  befoins  ne  font  pas 
moins  prcfTans  que  lesjiôtres,  il  cft  impofli- 
ble  qu’ils  ne  craignent  les  guerres  où  ce  Re* 
ciprccjue  les  engageroit.  La  Hollande  dont 
les  craintes  font  plus  fortes  , & peut  être 

• bien  fondées,  n’approuyera  apparemment  pas 
■ . nôtre 
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nôtre  procédé;  Et  cependant,  jufquesàpre- 
fcnt  elle  ne  prend  aucun  foin  , noijjplus  que 
\'Efpagne,àz  nous  engager  par  des  propofitions 
capables  d’amender  l’ctat  ou  nouslommcs, 
ou  d’adoucir  celui  ou  nous  pourions  nous  voir 
par  une  guerre.  Le  Comte  de  Molina , a- 
yant  vu  les  papiers  fufmentionnez , & la  pro* 
mefle  d’une  autre  année  de  trêve,  contenue 
dans  le  papier  inclus  de  Moniteur  de  Lionne , 
commence  à déclarer  ouvertement  qu’il  voit 
bien  que  nous  allons  rompre  la  Triple  Air 
liance  , & qu’il  nous  préviendra  , en  allant 
directement  en  France  , offrir  d’abandonner 
les  Pats-bas , félon  les  pouvoirs  qu’il  en  a 
reçus. 

Monfieur  de  Rifancourt  voyant  le  mauvais 
fuccés  que  l’Envoyé  de  l’Empereur  a eu  à 
Paris , en  faveur  du  Duc  de  Lorraine  fon 
maître , fc  préparé  à partir , defefperant , à « 
ce  qu’il  dit,  que  le  Roi  nôtre  Maître  veuil- 
le s’intereiïer , comme  il  le  fouhaiteroit  en 
faveur  du  fien.  Peut  être  auflj  qu’il  a une 
autre  vue , qui  eft  d’ouvrir  4e  chemin  a une 
négociation  en  France  pour  ce  Duc,  enfuf- 
pendant  les  folicitations  dans  les  autres  Cours; 
le  Roi  très  Chrétien  $yant  déclaré  qu’il  ne 
rctabliroit  jamais  ce  Prince  dans  fon  Pais  par 
la  Médiation  d’aucun  Prince,  lequel  de  Mé- 
diateur pouroit  aflez  naturellement  s’ériger  en 
Garrand  de  la  Paix  qu’il  lui  auroit  procurée. 

Vous 
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Vous  trouverez  par  le  papier  de  Monücur 
de  Lionne  cjue  ni  vous  ni  nous,  ne  nous 
trompions  guère  , en  tâchant  de  perfuader  à 
YEfpagne  de  ne  pas  infifter  fur  les  contre- 
pretentions  dans  l’Arbitrage.  La  Hollande 
.en  cft  convaincue  à prefent , bien  qu'elle  ne 
voulût  pas  y prêter  l’oreille  l'année  paffée. 

Ci  jointe  , je  vous  envoyé  une  autre  Let- 
tre de  fa  Majefté,  pour  fortifier  & autori'er 
vos  folicitations  en  faveur  du  Prince  à’Oran-  . 
ge.  Son  AltefTc  l'a  obtenue  du  Roi , & m'a 
dit  en  même  tems  qu’elle  vous  avoit  remer- 
cié des  bons  progrès  que  vous  avez  déjà  faits 
dans  cette  affaire. 

Vous  aurez  apparemment  déjà  apris , avec 
combien  de  chagrin  & d'emportement  le  Par- 
lement s’eft  r'aflemblé  t fur  un  accident  fur- 
venu  au  Chevalier  Ceventry , pendant  le  tems 
de  l'ajournement.  La  Chambre  Baffe  en  a 
pouflé  fon  refientiment  jufques  â déclarer 
qu’elle  ne  procederoit  à aucune  autre  affaire, 
jufques  à ce  qu’elle  eut  paflé  un  A&e  contre  * 
ceux  qu’elle  juge  les  Auteurs  de  l’injure  faite 
à fes  membres.  Mais  apres  l'avoir  envoyé 
à la  chambre  des  Seigneurs  elle  eft  revenue 
naturellement  à fon  premier  temperamment , 

& a fait  un  progrès  confiderable  à l'A&e  im- 
portant du  fubfide.  J'efpere  qu'elle  perfifterâ 
dans  ces  fentimens  là  jufques  à la  fin  de  la 
fcance. 

Lors 
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Lors  que  fa  Majeft'é  lût  vôtre  Lettre  du  7. 
Janvier  N.  S.  je  la  preflai  de  lire  aufïi  l'Apo- 
ftille,  dans  laquelle  vous  faites  mention  de 
vos  dépenfes  Extraordinaires  : J’en  ai  ligné 
le  conte,  mais  je  n'ai  rien  pu  tirer  d’elle  par 
rapôrt  au  changement  de  vôtre  Cara&cre,  & 
au  loulagement  de  vos  depenfes,  linon  qu'el- 
le étoit  très  fatisfaite  & de  vos  fcrvices  & de 
vôtre  perfonne,  & qu'elle  feroit  l’un  & l’au- 
tre avec  plailir,  lors  que  l'etat  de  fes  affaires 
le  permettrait. 

Nous  apprennons  avec  chagrin  qu'il  y a lî 
long  tems  que  vous  n'avez  eu  des  nouvelles 
du  Chevalier  Sprag.  Nous  n'en  avons  pas 
non  plus.  Cependant  nous  efperons  tou- 
jours. 

Je  ne  fàurois  finir  cette  Lettre  fans  vous 
marquer  là  douleur  du  pauvre  Monlieur  Og • 
nati , qui  a reçu  en  même  tems  la  nouvelle 
de  la  mort  de  la  femme,  & celle  de  fon  ra- 
pel.  Le  Comte  de  Molina  cft  auffi  en  co- 
lère contre  lui  que  jamais.  Je  fuis,  &c. 


• h TVhitehal  le  9,  Mars  1671. 

Monsieur, 

Le  Parlement  nous  occupe  tellement  que 
je  n’ai  que  rarement  le  tems  de  vous  é- 
crire.  Cependant  comme  il  ne  s’eft  rien 
paflc  de  coniiderable  depuis  ma  dernicre  Let- 
tre 
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trc  du  2 6.  Janvier,  comme  vous  verrez  par 
la  fuite  de  cette  Lettre,  j’efpereque  vous ex* 
euferez  mon  filence.  J’ai  reçu  depuis,  vos 
Lettres  du  21.  Janvier,  du  14.  & du  18.  Fc*  • 
vrier.  Vous  faites  mention  , dans  la  pre- 
mière, d’un  mémoire  du  Comte  de  Molinay 
au  fujet  des  contre- prétendons , lequel  vous 
fupofez  qu’il  nous  a donné.  Je  puis  vous 
aflurer  du  contraire,  & que  nous  efperons 
qu’on  n’infiftera  plus  fur  ce  chapitre  là  en 
Èfpagne , & qu’on  y entrera  à la  fin  dans  les 
fentimens  de  tous  les  Alliez.  ••  Au  cas  qu’ils 
le  faflent , nous  attendons  qu’ils  le  déclarent 
dans  les  formes  , afin  que  les  Couronnes 
d * Angleterre  & de  Suède  puifient  travailler 
aux  diferens,  propofez  par  la  France . 

Les  deux  dernieres  font  mention  de  la 
prolongation  du  terme  notifié  à cette  Cour, 

& contiennent  une  copie  de  la  Lettre  de  la 
Reine  d 'Efpagnc  aux  Gouverneurs  des  Indes 
Occidentales , pour  ajufter  le  tems  auquel  fe 
doit  faire  la  publication  de  nôtre  dernier 
Traité.  Il  faut  vous  apprendre  fur  cela,  le 
chagrin  & la  colere  de  fa  Majefté , fur  la 
nouvelle  qu’elle  a reçue  des  violences  comi- 
fes  depuis  peu  par  le  Chevalier  Modiford  , 
dans  les  Etats  de  fa  Majefté  Catholique  aux 
Indes  Occidentales  : Quand  il  pourpit  les  ex- 
eufer  envers  fa  Majefté  Catholique,  en  di- 
lant  qu’elles  ont  été  commifes  dans  le  tems 
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limité  par  le  Traité  , & par  les  provocations 
qu’il  a reçues  de  la  part  des  Efpagnols;  il  ne 
poura  jamais  le  faire  envers  le  Roi  nôtre  mai- 
• tre,vû  que  Ton  procédé  eft  dire&ement  contrai- 
re à tous  les  ordres  qu  ’il  en  a reçus.  Vous  pou- 
vez affirmer  cela  pofiti  veinent,  pour  adou- 
cir la  colère  , qu’on  en  doit  naturellement 
concevoir  à Madrid. , & pour  prévenir  les 
appréhendons  qu'ont  les  Marchands  Anglois% 
qu'on  ne  le  faififie  des  effets  qu'ils  ont  en 
Èfpagne , pour  fe  vanger  de- ce  que  le  Che- 
valier Modiford  a fait  aux  Indes. 

: Je  vous  envoyai  dans  ma  dernierc  Lettre 
la  copie  de  la  Lettre  de  fa  Majefté  à l'Em- 
pereur, & celle  de  la  mienne  au  Baron  d7/<?- 
la , à laquelle  j’ai  reçu  la  réponfe  indulê.  je 
n'y  ai  pas  encore  répondu , fa  Majefté  m’a- 
yant ordonné  d’attendre , qu’elle  ait  appris 
les  fentimens  de  l'Empereur , & de  la  Cou- 
ronne de  Suede  fur  ce  iujet , vu  que  nous  les 
ignorons  jufques  à prefent.  Cependant  com- 
me les  craintes  des  Hollandois  augmentent  *• 
tous  les  jours,  les  Etats  ont  propofé  à fa  Ma- 
jefté,  par  une  Lettre  , & par  l'Ambafladcur 
qu’ils  ont  en  cette  Cour  > de  faire  une  nou- 
velle ligue,  offenfive  & defenfive  avec  eux, 
afin  d'agir  conjointement  contre  celui  qui  fera 
l’aggrefieur.  Comme  ce  n'ell:  que  d’hier  que 
nous  avons  reçu  cette  propofition , nous  n’a- 
• vons  pas  encore  eu  le  tems  de  la  prefenter  à 
‘ ia  Majcflé.  Les 
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Les  affaires  du  Roi  font  en  très  bon  état 
dans  le  Parlement,  qui  a déjà  fini  deux  des 
Bills  du  fubfide  , l’un  pour  une  Taxe,  & 
l’autre  pour  une  excife  additionnelle  fur  la 
bierrc  & fur  l’aile * auxquels  fa  Majefté  donna 
l’approbation  Royale  Lundi  dernier.  Les  au- 
tres font  en  main  , & comme  la  Chambre 
Baffe  a refolu  d’y  travailler  deux  fois  par  jour, 
nous  efperons  qu’ils  feront  finis  vers  la  fin  de 
ce  mois,  fuivant  la  prière  que  le  Roi  lui  en 
fit  , lors  qu’il  paffa  les  deux  Bills  prece- 
dens.  - 

]e  ne  faurois  conclure  fans  vous  marquer 
le  mécontentement  que  j’ai  de  la  manière 
d’agir  refervée  & étrange,  de  l’Ambaffa-- 
deur  d 'Efpagne  envers  moi,  vû  que  je  ne  lui 
en  ai  donné  aucun  fujet.  Cependant,  pour-» 
vû  qu’il  en  foit  fatisfait  j’en  fuis  content, 
puis  que  je  fouhaiterois  de  ne  le  voir  que  ra- 
rement , & d’être  délivré  de  toutes  les  affai- 
res incommodes , que  fon  naturel  inquiet  lui 
fuggere  à tous  momens.  Je  n’ai  pas  laifle  de 
déclarer  une  choie,  que  je  crains  bien  que' 
l’on  ne  fera  pas  pour  lui  en  France , c’cfc 
que  je  ne  ferai  aucun  fcrupule , lors  que  j’au- 
rai affaire  à lui,  de  lui  rendre  vilite,  comme 
j’ai  deffeiri  de  faire  demain,  s’il  plaît  à Dieu, 
au  fujet  des  violences  commifes  aux  Inies^v 
le  Chevalier  Modiford.  Il  faut  aufïï  que  je 
yous  dife  fur  cela , que  plufieurs  accidents 
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fâcheux  ont  empêché  jufques  à prefènt  le 
voyage  de  fon  Succefteur,le  Chevalier  Lynch, 
dont  les  vaiffeaux  font  aux  Dunes  , où  ils 
n’attendent  qu'un  vent  favorable  pour  met* 
tre  à la  voile.  Il  a des  ordres  fufifans  pour 
faire  exécuter  ponctuellement  le  Traite  de 
Paix,  & pour  vivre  avec  les  fujets  de  fa  Ma- 
jefté Catholique , de  maniéré  à ne  leur  don- 
ner plus  aucun  lieu  de  fe  plaindre:  Vous  en 
pouvez  affiner  pofitivemeut  les  Miniftres,  au 
nom  de  fa  Majefté  , laquelle  detefte  autant 
qu’eux , toutes  les  violences  qu’on  y a com- 
tnifes.  Je  fuis,  &c. 


. 4 • 

à Whitebal  le  3 u.  Murs  1671. 

Monsieur, 

Depuis  ma  derniere  Lettre  du  9.  Mars,  j’ai 
reçu  les  vôtres  du  4>&  du  1$.  Mars  N. 
S.  Elles  nous  apprennent  entre  autres  cho- 
ies, les  difpofitions  où  font  les  Algériens  de 
rcnouvellcr  la  Paix  avec  fa  Majefté.  Cette 
nouvelle  eft  confirmée  par  une  Lettre  du  Che- 
valier Sprag  , à fon  Alteffe  Royale,  venue 
par  le  Nonfuch , prife  à* Alger.  S’il  eft  per-  * 
mis  de  juger  des  intentions  de  fa  Majefté,  il  ' 
y a bien  de  l’apparence  , qu’elle  permettra 
que  l’on  faffe  la  Paix  aux  conditions  dont  on 
T poura  convenir  , dans  la  révolution  prefente 
- de  ce  Gouvernement,  àfayoir,  fansargent. 
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Si  cela  eft  , j’efpcre  que  vous  ne  ferez  pas  - 
expofé  à Madrid  aux  reproches  de  VEfpagnol 
qui  a été  pris  fur  le  Marchand  de  Canarie, 
lors  qu’il  verra  ce  qu’il  a coûté  à là  Majeftc 
pour  s’en  vanger. 

Je  vous  marquai  à la  fin  de  ma  derniere 
Lettre,  que  fallois  chez  l’Ambaflaacur  d’£- 
fpagne , pour  lui  parler  au  fujet  des  hoftilitez 
continuelles  , commifes  aux  Indes  par  le 
Chevalier  Mediford , ce  que  j’ai  fait  de  la 
minière  que  je  vous  le  marquai.  11  a très 
bien  reçu , en  apparence , ce  que  je  lui  ai 
dit , & il  m’a  promis  de  le  reprefenter  de  mê- 
me à la  Cour  d ’Efpagne.  Lors  que  vous 
m’aurez  appris  qu’il  s’en  eft  acquité , je  le 
croirai.  Il  me  prefta  de  vive  voix,  comme 
il  a fait  depuis  par  écrit,  de  le  lui  donner  de 
cette  manière.  Je  m’en  fuis  exeufé  autant 
que  j’ai  pu , mais  à force  d’importunité  j*ai 
été  obligé  de  l’écrire  de  la  maniéré,  que  vous 
le  verrez  dans  le  papier  inclus. 

Vos  Lettres  ne  font  encore  aucune  men« 
tion , que  fa  Majefté  Catholique  ait  accepté 
l’Arbitrage.  Et  cependant  il  eft  évident  que 
c’eft  l’unique  aflu rance  que  nous  ayons  poui 
la  continuation  de  la  paix  cette  année.  Vou» 
ferez  bien  de  les  en  faire  fefuvenir',  au  cas 
que  les  Miniftres  n’y  ayent  pas  fait  refletftion 
eux  mêmes.  En  attendant,  fa  Majefté  très 
Chrétienne  perfifte  dans  la  refolution  de  fe 
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- rendre  à Donquerque  avec  Ton  Armée , au 
tems  marqué.  Les  Etats  Generaux  n'en 
font  pas  peu  allarmez  , comme  il  paroit  par 
les  préparatifs  qu'ils  font,  auflî  bien  que  par 
3a  maniéré  dont  ils  continuent  de  prefter  fa 
Majefté  d’entrer  dans  la  Ligue,  mention- 
née dans  ma  derniere  Letrrc.  L'Ambaftadeur 
de  Hollande  nous  montra  hier  fes  pouvoirs , 
dont  je  vous  envoyé  la  copie. 

Le  Chevalier  Lynch  eft  encore  arrêté  par 
' les  vents  contraires,  à nôtre  grand  regret. 

Les  Lettres  que  nous  recevons  de  Stockhol - 
me  nous  aflurent,  que  la  Cour  de  Suède  ap- 
prouve la  réponfe  que  fa  Majefté  a faite  aux 
inftances  du  Duc  de  Lorraine  , & aux  pro- 
pofitions  touchant  l'admifïion  de  (a  Majefté 
Impériale  dans  la  Triple  Alliance.  Wousfe- 
Tez  bien  de  le  reprefenter  aux  Miniftrcs , afin 
de  leur  faire  connoitre  que  nous  ne  nous 
trompions  pas  tant  en  cette  affaire,  que  les 
Etats  Generaux  nous  le  vouloient  perfua- 
der.  Le  Roi  a fait  favoir  .aux  deux  Cham- 
bres du  Parlement , qu’il  mettroit  fin  à leur 
fèanœ  dans  douze  jours*, conter  de  celui- 
tij  mais  je  crains  bien  que  les  affaires  ne.fo- 
yent  pas  terminées  allez  à tems  ; à caufe  du 
tems  que  Ton  a été  obligé  d'employer  à for- 
mer les  nouveaux  BtUs  , dont  on  vous  ren- 
dra un  conte  particulier  lors  qu’ils  feront 
achevez.  Us  ont  donné  lieu  a tant,  de  difpu- 
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tes  qu’il  n’eft  pas  étrange  qu’on  y ait  cm-» 
ployé  tant  de  tems.  Sa  Majefté  cft  prefen* 
tement  à Newmarket , où  nous  fûmes  hier 
voir  quelques  courfes  , dans  lefquelles  elle 
étoit  interreffée.  je  fuis,  & c. 


a Whitehal  le  6.  Avril  1671  • 

Monsieur, 

La  derniere  Lettre  que  je  vous  ai  écrite  é- 
toit  du  jo.  Mars.  Je  n’ai  rien  a vous 
apprendre  à prefent  f que  ce  qui  eft  contenu 
dans  la  Lettre  du  Roi  notre  maitre  , à fa 
Majefté  Catholique , pour  lui  notifier  la  mort 
de  la  Duchefle  d'Yorl^  Elle  mourut  vendredi 
dernier,  à trois  heure  apres  midi,  apres  a* 
voir  langui  plufieurs  mois,  tant  avant, qu’à- 
pres  fon  accouchement,  d’une  complication 
de  plufieurs  maux. 

Je  n’ai  reçu  aucune  Lettre  de  vous  que  le 
double  de  celle  du  18.  Mars,  mentionnée 
dans  ma  derniere.  Je  fuis,  &c. 


À Wmdfir  le  31.  Mai  1671; 

Monsieur, 

Le  bruit  de  vôtre  mort  ayant  couru  depuis 
quelque  tems , vôtre  Lettre  du  1 3 . N. 
S.  nous  a agréablement  furpris;  en  nous  ert 
apprenant  la  faufleté , dont  je  vous  félicité 
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de  tout  mon  cœur.  J’ai  pareillement  reçu 
vos  deux  precedentes  du  i.  & du  15.  Avril. 
La  derniere  nous  allure  que  le  Marquis  del 
Freno , eft  nommé  à l’Ambaflade  de  cette 
Cour.  L’Ambalïadcur  à’Efpagne  déclara  fur 
cette  nouvelle  qu’il  alloit  nous  qutter  : Il  a- 
foit  fnêmc  déjà  commencé  à faire  lès  à dieux; 
mais  il  a changé  de  fentiment,  & on  dit  qu’il 
doit  fe  rendre  ici , où  le  Roi  a refolu  de  pal- 
fer  quelque  tems.  Sa  Majefté  folemnifa  la 
Fête  de  St.  George , le  jour  de  fa  nailfance, 
dans  toutes  les  formes,  hors  qu’elle  ne  créa 
point  de  nouveaux  Chevaliers , dont  tout  le 
monde  eft  fortfurpris,  vû  qu’il  y a cinqpla* 
' ces  vacantes. 

.Si  je  ne  me  trompe  , je  vous  marquai  dans 
ma  derniere  Lettre  , que  l’Ambafladeur  de 
Hollande  avoit  fait  de  nouvelles  propofitions 
à fa  Majefté,  touchant  une  Alliance  plus  é- 
troitc  avec  fes  maîtres.  Ce  procédé  ayant 
été  envifagé  ici , comme  une  ouverture  in- 
'fc.  tereflée,  nous  avons  preflé  l’Ambalfadeur  de 
déclarer , ce  qu’il ’ avoit  ordre  d’offrir  à fa 
Majefté  en  échange.  Il  a répondu  qu’il  n’a- 
yoit  rien  à lui  offrir,  & qu’il  étoit  perfuade, 
que  c’étoit  une  choie  où  nous  avions  autant 
d’intérêt  qu’eux. , Cette  opinion  , & la  fa- 
çisfaélion  qu’ils  ont  du  retour  du  Roi  de  Fran~t 
te  à Paris t fans  qu’il  ait  rien  entrepris,  les 
empêche  de  nous  prefier  davantage  fur  cefujet. 
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Il  y a long  tems  que  vous  (avez,  l’attente 
ou  nous  Tommes  de  voir  mettre  fur  pied  l’af- 
faire de  l’Arbitrage,  parce  que  Tannée  s’é- 
coule, & que  Ton  nous  fait  efperer  bientôt 
l’arrivée  d’un  Ambaiïadeur  de  Suède,  qui  doit 
agir  pour  cette  Couronne.  Vous  ferez  bien , 
de  prefler  la  Cour  où  vous  êtes , de  donnée 
des  Inftruâions  fur  ce  fujet , à un  de  leurs 
Miniftres.  L’Ambaftadcur  de  France  nous 
allure  qu’il  fera  prêt  à y travailler  de  la  part 
du  Roi  Ton  maître,  dés  que  cela  fera  fait. 

Je  vous  envoyé  la  copie  d’un  mémoire 
que  le  Comte  de  Molina  prefenta  à fa  Ma- 
• jefté  , quelques  jours  avant  fôn  départ  de 
Londres.  Sa  Majefté  y a répondu  de  bou- 
che, qu’elle  approuverait  toujours  les  Regle- 
mens  que  fà  Majefté  Catholique  jugeroit  x 
propos  d’introduire  dans  Ta  Cour,.  8c  qu’elle 
n’y  trouveroit  jamais  à redire,  pourvu  qu’ils 
ne  donnaient  point  d’avantage  aux  Miniftres 
des  autres  Rois,  au  préjudice  des  ftens.  J’at 
reçu  avec  vôtre  Lettre  , une  de  celles  dn 
Sieur  Meredith  vôtre  Secrétaire,  remplie  de 
■ nouvelles,  laquelle  ne  requiert  point  de  ré*> 


ayons  apprife,  & que  nous  tenons  de  l’Am- 
baftadeur  de  Hollande , eft  que  le  Prince  de 
Lunenbourg  a aftiegé  la  Ville  de  Brunfwick^ 
Meftïcurs  les  Etats -pouroient  bien  fè  trouver  ’ 
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cmbarafïez  entre  ces  Princes  leurs  Alliez  , 
vu  leur  maxime  de  défendre,  autant  qu'il  leur 
~eft  pofïible.,  toutes  les  Republiques  contre 
leurs  Princes.  Je  ne  faurois  fiqir  cette  Let- 
tre fans  vous  féliciter  encore  une  fois  de  vôtre 
heureufe  convallefcence  j & vous  affûter  de  la 
.continuation  du  zde  & de  l'affeétion  que  j'ai 
pour  vous.  Je  fuis,  &c.. 


à Wtndfor  le  6.  Juillet  1671. 

Monsieur, 

Depuis  la  derniere  Lettre  que  je  vous  ai 
écrite  d'ici , j’en  ai  reçu  deux  des  vô- 
tres du  10.  & du  24.  Juin  N.  S.  La  premiè- 
re nous  affurc  du  recouvrement  abfolu  de  vo- 
tre fantc,  dont  j'ai  beaucoup  de  joye,  aufli 
bien  que  de  trouver  que  vous  approuvez  les 
mefures  que  fa  Majeffé  a prifes  à l'égard  de 
l'Empereur  , de  YEfpagne  & de  la  Hollande, 

. j’eftime  d’autant  plus  cette  approbation, 

- qu'elle  vient  d’une  perfonne  qui  connoit 
mieux  que  nous  la  fourcc  de  leurs  Confcils. 
Le  Comte  de  Molina  garde  un  filence  abfo* 
lu,  jufques  à prefent,  touchant  l’affaire  de 
Y Arbitrages  mais  je  ferai  bientôt  oblige  de 
l'en  faire  fouvenir , à l’arrivée  du  General 
Sparr  que  l'on  attend  de  Suède  avec  des  In-' 
finirions  particulières,  à ce  que  nous  fupo- 
ioas,  fur  cette  affaire.  . ün  obferve  ici  que 
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YEfpagnc  ne  fonge  à cela  que  lors  que  I» 
Campagne  approche. 

La  conclulïon  de  la  Lettre  fufmentionnée 
nous  a apporté  la  confirmation  des  bon  fuc- 
cés  qu'a  eu  le  Chevalier  Sprag\  & en  même 
tems  la  trifte  nouvelle  de  l’inlcendic  de  YEfcu - 
rial.  La  féconde  nous  marque  les  grande» 
plaintes  que  l’on  fait  à la  Cour  du  procédé 
des  Armateurs  dans  la  Riviere  de  Cbagie , & 
à Panama  ; avec  les  fuggeftions  malicicufes 
& fauffes  du  Comte  de  Moltna , que  le  Che- 
valier Mâdiford  n'a  a<*i  que  par  les  ordres  de 
la  Cour.  Sa  Majefte  m’ordonne  de  vous 
afïurer  au  contraire,  qu'elle  eft  aufli  mécon- 
tente du  procédé  de  ces  Armateurs , que  s'ils 
euflent  agi  contre  fes  propres  Etats  : Et  que 
quand  même  le  Chevalier  Modiford  pouroic 
trouver  les  moyens  de  s’excufer  à l’e'gard  de 
1* Efpagne  , en  difant  que  le  Traité  de  Paix 
que  vous  avez  fait,,  n'étoit  pas  encore  pu- 
blié, lors  que  l'on  a commis  une  aâion  fi. 
abominable,  il  fera  obligé  de  répondre  de  fon 
procédé  à fon  retour,  comme  d’une  chofe  di- 
rectement contrairé  aux  ordres  exprès  de  fa> 
Majeflé  , afin  de  convaincre  la  Couronne 
d ’ Efpagne  de  l'horreur  que  fa  Majeftc  a des 
violences  & des  dépradations  commifes  par  ce 
Chevalier. 

Nous  avons  des  Lettres  de  la  Jamaïque^  * 
d’une  date  allez  frêchc , lefquclles  nous  mar- 
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quent  que  le  pillage,  que  Ton  a apporté  de 
Panama,  n’eft  pas  fort  confiderable,  & que 
les  Armateurs  ont  évité  de  toucher  aux  lieux 
fituez  dans  la  Riviere  de  Chagie  & même  à 
Panama.  Enfin  fa  Majefté  vous  ordonne 
de  déclarer  en  fon  nom,  de  la  maniéré  la  plus 
forte  qu’il  vous  fera  polïible, le  chagrin  qu’elle 
a de  ce  procédé,  & d’aflurer  la  Majefté  Ca- 
tholique, qu’elle  ne  permettra  a aucun  de  (es 
fujets  de  retenir  quoi  que  ce  foit , apparte- 
nant aux  Efpagnols  en  ces  quartiers  là  : Qu’el- 
le a envoyé  ordre  d’arrêter  & d’envoyer  ici  le 
Chevalier  Afodiford  , & qu’elle  a fait  met- 
tre, en  attendant,  fon  fils  à la  Tour  de  Lon - 
dres.  Apres  avoir  juftifié  la  Majefté  de  cette 
maniéré,  elle  vous  ordonne  d’ajouter,  qu’au 
cas  qu’aucuns  des  préparatifs  que  l’on  tait  à *• 
prefent  pour  les  Indes , loient  deft in cz  con- 
tre la  Jamaïque , ou  contre  aucunes  de  les 
autres  Plantations  $ ou  que  l’on  fafte  arrêter  - . 
les  effets  d’aucuns  des  Marchands  Angloisy 
qui  négocient  dans  aucuns  des  Etats,  apparte- 
nus à la  Couronne  d’Efpagne , fa  dite  Ma- 
jefté fe  croira  obligée  d’en  marquer  lon  ref* 
fentiment  : Elle  ne  le  feroit  pourtant  qu’avec 
beaucoup  de  regret , aptes  les  marques  qu’el- 
le a données  de  fon  amitié  envers  la  Couron- 
ne d’Efpagne  , & les  périls  auxquels  elle  a 
expofé  fes  propres  Etats  pour  la  deffendre; 
en  procurant  & en  fupportant  la  T riple  AU 
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liance  contre  Ton  propre  interet , nonobftant 
tous  les  avantages  qu*on  lui  a prefentez  pour 
ne  le  pas  faire.  Ce  que  je  vous  écris  là,  par 
ordre  exprès  de  fà  Majefté,  cft  fufifant,  ce 
me  femble,  pour  vous  fournir  toute  la  ma- 
tière , dont  vous  pouvez  avoir  befoin  pour 
former  la  Déclaration , que  vôtre  Lettre  nous 
marque,  que  vous  jugez  neceflaire,  pour  é- 
veiller  Tclprit  de  la  Reine;  que  vous  devez 
tâcher  de  gagner  par  des  afturances  particu- 
lières des  égards  & de  la  confédération  que  fa 
Majefté  à pour  elle,  Sc  pour  le  Roi  fon 
fils. 

Les  trois  années  du  Miniftere  du  Chevalier 
Temple  étant  prêtes  d’expirer,  fa  Majefté  a 
écrit  aux  Etats  Generaux  , qu’elle  avoit  ju- 
gé à propos  de  le  rapeller  , ik  d'envoyer  un 
autre  Miniftre  en  fa  place.  Sa  Majefté  enfou- 
haite  un  qui  ait  plus  de  fermeté  que  lui,  pour 
obliger  les  Hollandois  à la  fatisfaire  fur  plu- 
fieurs  points , par  raport  au  Commerce , au 
lieu  de  fe  donner  la  peine  d’inventer  de  nou- 
veaux moyens  pour  rembarafter  dans  des  en* 
gagemens  politiques  à fon  défavantage.  Ec 
comme  nous  apprennons  que  la  France  & la 
Hollande  envoyent  des  Ambaffadeurs  Ex- 
traordinaires en  Suède , fa  Majefté  y va  auflî 
envoyer  le  Sieur  Covcntry  avec  le  même  ca- 
ra&ere,  ne  pouvant  choifir  uneperfonne  qui 
foit  plus  agréable  à cette  Cour.  Cependant 
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Tlnfulte  que  le  Prince  de  Lobcowitz.  a faite 
au  Commandeur  de  Gremonville  , Envoyé 
de  fa  Majefté  tics  Chrétienne  à la  Cour  de 
TEmpereur,  a tellement  irrité  la  France,  que 
nous  craignons  que  cela  ne  caufe  une  guér- 
re,  au  cas  que  la  chofe  fe  foit  paffc'e  , com- 
me le  dit  l’Ambaffàdeur  de  France , & que 
l’Empereur  ne  juge  pas  à propos  de  reparer 
cet  affront  par  une  fatisfaâion  publique.  Et 
comme  la  France  femble  être  perfuadée  que 
le  Prince  de  Lobcowitz.  a été  pouffé  à cela 
par  le  Marquis  de  lot  Balbaces,  Ambaffàdcur 
de  fa  Majelté  Catholique  ,à-la  Cour  de  ['ten- 
ue, on  dit  que  l’on  a fufpendu  le  voyage  du 
Marquis  de  f^illars  en  Efpagne,  & que  l’on 
a fait  dire  au  Comte  de  Molina , de  ne  pas 
paffer  en  France.  Au  cas  que  tout  cela  (oit 
véritable,  le  Roi  efpere  que  fa  Majefté  Ca- 
tholique arrêtera  par  fa  prudence  le  cours  de 
ce  reffèntiment  des  fa  naiffance  , de  crainte 
qu’il  ne  caufe  une  rupture.  Je  fuis,  &c. 


aWhitéhcd  le  20.  Juin  _ 

Monsieur, 

J’ai  à répondre  à vôtre  Lettre  du  8.  N.  St 
dans  laquelle  vous  me  renouvelez  les 
plaintes  de  U Cour  d'EJpagnc,  touchant 
les  violences  commifes  par  les  Armateurs  de 
la  Jamaïque,  à Panama  ; Chagie,fyc,  Elles 
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ont  été  accompagnées  de  celles  du  Comte 
de  Moliruty  fur  un  ton  fort  élevé,  comme 
vous  le  verrez  par  le  mémoire  inclus,  au- 
quel j'ai  fait  la  reponfe  ci  jointe,  par  ordre  de 
fi  Majefté.  Je  ne  fai  pas  ce  qu’il  en  dit, 
mais  je  crois  qu’il  n’en  fera  pas  trop  content; 
& je  vous  avoue  que  je  l’ai  faite  plus  pi- 
quante, que  je  n’aurois  fait,  pour  me  van- 
ger  dé  (a  mauvaife  humeur  , qui  augmente 
tous  les  jours.  Cela  nous  fait  fouhaiter  ar- 
demment l’arrivée  du  Marquis  del  Fre[noy 
ou  de  quelque  autre  A mbafladeur:  Car  pour- 
vu qu’il  foie  muni  d’un  pouvoir  fufifant , il 
aura  lieu  de  juftifier  les  bonnes  intentions  de 
fa  Majefté  envers  la  Couronne  d ’ Efpagne, 
uonobftant  les  jaloufies  que  cette  Cour  a 
conçues  de  la  bonne  intelligence  qui  régné 
en  apparence  entre  nous  & celle  de  Fran- 
ce. Cependant  je  puis  vous  afturcr  que  la 
Paix  , dont  jouît  la  Chrétienté  , n’auroit 
pas  été  de  longue  durée  fans  cela , ni  le  Roi 
nôtre  maître  exemt  du  fardeau  & des  calami- 
tez  delà  guerre.  Vous favez  pourtant  que  l’é- 
tat prelent  de  fes  afïàires , ne  lui  permet  guè- 
re de  s’y  engager , fans  afliftance , 8c  fans 
l’efperance  d'en  pouvoir  tirer  de  l’avan- 
tage. 

L’Ambaiïadeur  de  France  m’apprend  que 
l'Empereur  marque  de  la  difpofition  à don- 
ner fatisfacUon  à fa  Majefté  très  Chrétienne , 

fur 
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fur  l’affront  que  l’on  a fait  à fon  Minière  à 
Vienne.  Il  faut  que  vous  tâchiez  aufîi,  de 
vôtre’ côté,  d’y  difpofer  la  Cour  où  vousêtesj 
vû  qu’en  l’état  où  font  les  affaires  de  la  Chré- 
tienté , la  moindre  étincelle  pouroit  allumée 
un  feu,  qu’il  (croit  dificile  d’éteindre.  Il 
faut  que  je  rende  juftice  au  Comte  de  Mon- 
terez à cet  égard  ; puis  que  j’aprens  de  tous 
cotez,  qu’il  a mis  les  affaires  militaires , en 
Flandres , fur  un  meilleur  piéd  qu’elles  n’a- 
roientété  depuis  plufieurs  années,  fans  faire 
tort  à fes  predecefleurs. 

Il  y a aujourd’hui  huit  jours  que  le 
Roi  partit  de  JVindfor  , (ous  prétexté  d’al- 
ler voir  la  Foret  nouvelle  , Portsmouth  , & 
Yljïe  de  IVight  : Mais -y  étant  arrivée  , (à 
Majefté  s’embarqua  fur  une  Elcadre  de 
vaifleaux  de  guerre  , qui  l’y  attendoit  pour 
la  conduire  à Plymouth , afin  d’y  voir  le  nou- 
veau Fort.  Elle  y arriva  Lundi  a,n  foir*  & 
nous  n’avons  pas  eu  de  fes  nouvelles  depuis. 
Au  cas  que  le  vent  foit  favorable,  elle  ne 
tardera  pas  à revenir  par  mer  , où  elle  fait 
20.  lieues  avec  plus  de  plaifir  que  deux  par 
terre.  C’eft  un  nouvel  exploit  pour  les  Rois. 
J’efpere  que  Dieu  l’y  bénira  , & que  tout 
répondra  aux  congélations  favorables  , qui 
ont  paru  pour  elle  jufques  à prefent.  Je  ne 
(àurois  finir  ma  Lettre  fans  vous  rendre  grâce 
de  vôtre  Apoftille:  J’efpere  qu’elle  impofera 
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le  filcnceàplufieurs  bruits  fourds  & malicieux. 
Je  ne  faurois  dire  que  le  Comte  de  Malin* 
en./oit  abfolument  exemt;  mais  c'eft  Mon- 
iteur Luke,  qui  en  a été  le  premier  inven- 
teur: Je  ne  Pai  pas  vu  depuis.  Je  luis,&c. 


à Whitehal  le  7.  Septembre  I67I. 

Monsieur, 

J'ai  reçu  vos  deux  Lettres  du  premier  Août, 
& du  19.  Elles  nous  apprennent  l’une  & 
l'autre,  & particulièrement  laderniere, 
ce  que  vous  avez  fait  pour  calmer  l'efprit 
de  la  Reine  , & des  Minières  , par  raport 
au  procédé  des  Armateurs  dans  la  Riviere  de 
Chagie , & à Panama , & l’aéte  que  vous 
avez  fait  & (igné  en  Latin,  à leur  inftance: 
Sa  Majefté  approuve  cette  conduite,  &vous 
ordonne  de  continuer  à confirmer  la  Cour  dans 
la  croyance  , que  toutes  les  hoflilitez  & les 
dévaluations  que  ces  Armateurs  ont  commi- 
fes  n'ont  aucunement  été  autoriiées  par  elle. 
Vous  les  affinerez  de  plus , que  l'intention 
de  fa  Majefté  eft  d'obferver  ponétuellemeuc 
& religieufement  les  .Traitez  qu'elle  a faits 
avec  cette  Couronne  , nonobftant  toutes  les 
luggeftions  melancholiqueS,  & lesvifions  du 
Comte  de  Molina\  & toutes  les  apparences 
de  la  bonne  intelligence , que  nous  entrete- 
nons avec  la  France.  Je  puis  affirmer  que 
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c'eft  a cela  , que  la  Chrétienté  doit  la  Paix 
dont  elle  jouît  jufqùes  à prefent:  Et  il  eft 
certain  qu'elle  auroit  couru  grand  rifque,  fi 
fà  Majefté  n’eut  tenu  la  ballanee  égale  en 
temporifânt,  8c  en  affeffcant  la  neutralité. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  déjà  ap- 
pris que  l'on  a accommodé  l'affaire  qui  arri- 
va à Fienne , il  y a quelque  tems , entre  le 
Prince  de  Lobcowits , 8c  le  Commandeur  de 
Gremonville.  Les  François  difcnt  que  c'eft 
a des  conditions  allez  dures  à leur  égard* aux- 
quelles le  Roi  leur  maître  a bien  voulu  ae- 
quieffer , pour  lever  toutes  les  caufes  de  dif- 
Corde.  Une  autre  accident , arrivé  au  meme 
tems,  apenfé  interompre  la  paix  de  h Flan- 
dre : C’eft  l'éreffcion  que  les  François  ont  fait 
d'un  Bureau  de  Douane , à ce  que  difent  les 
Efpagnols  fur  leurs  Terres,  fur  quoi  ceux  ci 
l’ont  fait  abatre , mais  les  François  l'ont  fait 
rétablir  à main  forte.  J'ai  pris  la  liberté  de  di- 
re à l’Ambafladeur  d’Efpagne  , qu'au  lieu  de 
permettre  à un  de  leurs  Gouverneurs,  de  s’en 
plaindre  à un  Gouverneur  François , la  plain- 
te fe  devoit  faire  au  Roi  très  Chrétien , par 
le  Miniftrc  d 'Efpagne-  qui  refide  à Paris . 
J'efpere  cependant  que  l'on  accommodera  en- 
core ce  diferend  là.  En  attendant  nous  voyons 
avec  douleur  les  delais  que  l'on  aporte  à l’Ar- 
bitrage; vû  que  quand  meme  les  Arbitres  ne 
pouroient  terminer  ces  difputes  là,i!s  pouroient 

pour- 
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pourtant  ériger  un  Tribunal  competant,pour 
ouïr  les  parties  de  part  & d’autre,  & éviter 
par  ce  moyen  les  décidons  militaires. 

Le  Comte  de  Mol{na  le  plaint  de  certai- 
nes levées  faites  en  Irlande  par  le  Chevalier 
George  Hamilton.  Le  Roi  lui  a toujours  dit , 
qu’il  n’avoit  point  de  permiflion  exprefTe  pour 
cela  : Et  j'ai  dit  au  Comte  qu’il  ne  devoit 
pas  trouver  étrange  , qu’on  fermât  un  peu 
les  yeux  fur  la  conduite  d’un  Gentilhomme, 
qui  a été  Page  du  Roi , pendant  qu'il  etoit 
dans  les  Païs  étrangers,  & qui  a perdu  fon 
emploi , parce  qu'il  eft  Catholique  Romain; 
vû  que  c'étoit  l'unique  moyen  qu’il  eut  do 
faire  (a  fortune  hors  de  l’Etat  > par  l'afliftancc 
des  amis  & des  parens  qu’il  a en  Irlande . 
Et  cependant  quand  on  prendroit  la  choie  au 
pied  de  la  Lettre , elle  rie  monteroit  pas  à 
une  rupture  des  Articles  que  le  Roi  mon  mai* 
tre  a faits  avec  la  Couronne  d 'Efpagne. 

Depuis  ma  derniere  Lettre, un  des  Yachts 
de  la  Majefté,  lequel  quoi  que  petit  ne  laif- 
fe  pas  d'être  un  de  fes  vaifleaux  de  guerre, 
comme  on  devroit,  à proprement  parler,  les 
nommer  tous  , venant  de  Hollande  avec 
Madame  Temple  & pafTant  au  travers  de  la 
Flote  de  Hollande , a prétendu  en  être  fa- 
ille félon  le  19.  Article  du  Traité  de  Breda. 
Mais  les  Hollandois  n’ayant  répondu  à cela , 
qu’à  coups  de  Canon,  ce  petit  vaifleau  de 

guer- 
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guerre  a fait  quelques  décharges  du  ficn,  & 
s’eft  retiré.  A fon  retour  en  Angleterre  le  Roi 
a fait  mettre  le  Capitaine  .j,  la  Tour,  pour 
n'avoir  pas  fufifammçnt  foutenu  fcs  droits. 
Sa  Majefté  prétend  que  Meilleurs  lesEtatshii 
faflent  fatisfadion  de  cet  affront  , & elle  la 
fera  demander  par  l’Ambaffadeur  qu’elle  a 
deflein  d’y  envoyer. 

Le  Chevalier  Sprag  écrit , que  le  Gouver- 
neur d zMabony  commence, a ne  le  plus  trai- 
ter auffi  favorablement  qu’il  avoir  accoutumé 
de  faire.  Sa  Majefté  efpere  que  cela  ne  pro- 
cédé que  du  caprice  de  ce  Gouverneur,  & 
que  ce  n’cft  qu’un  effet  du  mécontentement 
general  que  cette  nation  a dece  qpic’eft  paflé 
a P anima.  Cependant  de  crainte  qu’il  n’y  ait 
quelque  chofe  de  plus,  le  Roi  vous  ordonne 
de  reprefenter  cette  affaire  à f à Majefté  Catho* 
lique,  & delà  prier  de  donner  ordre  à ce  Gou- 
verneur de  continuer  le  bon  traitement  qu’il 
avoit  fait  à nos  vaiffeaux  de  guerre.  Cclafe  doit 
tant  à cauie  de  l'alliance  qui  eft  entre  nous, qu’à 
caulc  des  avantages  que  les  fujets  de  ia  Maje- 
fté Catholiques  ont  reçus  de  la  défaite  des 
Pirates  d ’Algcrs , vû  même  que  le  principal 
but  de  nôtre  querelle  étoit  de  nous  vanger 
d’une  injure  faite  à la  perfonne,  & aux  effets 
d’un  Espagnol. 

Il  y a un  Religieux  à Hackncy , qui  fe 
nomme  Don  Carlos  Gafpard  de  St.  Romain , 

que 
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que  Ton  fupofe  fils  natural  du  Roi  à’Efpx- 
gnc  défunt.  Il  cft  venu  trouver  fa  Majelté, 
pour  implorer  fa  proteâion  , afin  que  Ton 
ne  fit  aucune  violence  à fa  perfonne.  Sa 
Majefté  la  lui  à immediatemerît  accordée,  & 
lui  a promis  une  Lettre  favorable  pour  fa 
Majefté  Catholique.  On  vous  l'envoÿera 
l'ordinaire  prochain  ,*  avec  celle  que  ce  Re- 
ligieux a pris  la  liberté  d’écrire  auftï  à là  Ma- 
jefté Catholique.  Sa  Majeftc  vous  ordon- 
nera en  même  tems , de  lui  rendre  tout  le 
fe rvice  que  vous  pourez. 

Le  Roi  doit  aller  à Newmarket  le  25.  d» 
ce  mois,  & le  26.  fa  Majefté  honorera  de  fa 
prefence  ma  mailon  ÜEuflon.  La  Reine  doit 
s'y  rendre  auflî,  & de  la  à Norwicb.  Cela 
m'obligera  à précéder  la  Cour  de  quelques  t 

jours  3 mais  ce  ne  fera  qu’apres  vous  avoir 
écrit.  Je  fuis,  &c. 


à Eujlon  Hall  le  9.  Octobre  1 67  ». 

Mon  s t eu  r, 

Je  vous  promis  dans  ma  dernicre  Lettre, 
que  vous  auriez  de  mes  nouvelles  avant 
mon  départ  de  la  Ville:  Mais  il  a été  fi 
fôudain,  que  je  n'ai  pu  m'acquiter  de  ma 
parole  3 & le  Roi  & la  Reine , & les  per- 
sonnes de  leur  fuite  ayant  honoré  plufieurs 
fois  ma  mailon  de  leur  prefence , m'en  ont 

tou- 
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toujours  empêché  depuis.  Nous  avons  ici, 
cntr'autrcs,  Mylord  Sunderland , qui  fait  faire 
tous  les  préparatifs  necefiaires  à Londres , 
pour  ion  Ambaflade  d’Efpagne , où  il  aura 
le  titre  d'A  mbalfadeur  Extraordinaire  de  fa 
Majefté.  Je  ne  vous  dirai  rien  du  fujet  de 
fon  voyage , finon  qu'il  fera  charge  de  quel- 
ques ouvertures,  que  ftous  croyons  qui  fe- 
ront agréables  à la  Cour  .;  & de  la  nouvelle 
déclaration  que  le  Roi  a faite  , de  la  refolu- 
tion  qu’il  a prife  de  maintenir  la  Paix  d’slix 
la  Chapelle , félon  qu’il  s’y  eft  obligé  par  la 
Triple  ^Alliance  , nonobftant  les  calomnies 
de  nos  voilins , qui  tâchent  d'infmuer,  que 
fa  Majefté  à deflein  de  2a  rompre.  . 

Il  eft  bien  fâcheux  pour  nous,  de  trouver 
que  l'on  nous  accufe  d'un  tel  deflein , apres 
avoir  maintenu  la  Paix,  trois  années  confecu- 
tives,  en  temporifant  avec  la  France . Pcr- 
fonne  ne  fait  mieux  que  vous  combien  de 
fois  & avec  combien  d'ardeur  nous  avons 
preflé  YEfpagne  de  donner  des  pouvoirs  à 
quelqu’un  , pour  mettre  fur  pied  l'Arbitra- 
ge. il  feroit  capable  de  prévenir  les  oc- 
cafions  qui  poüroient  naître  d'une  guerre  en 
Flandres , l’année  prochaine  , & même  de 
terminer  finalement  les  difputcs , qui  fc  font 
élevées  depuis  peu , & fur  tout  celles  qui  font 
furvenuës  à l'égard  de  la  démolition  du  Bu- 
reau de  H'armejlcr,  & dli  defordre  commis 

v * 
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à Enguien  , à l’occafion  de  l’azile  que  l’on 
a donné  a un  Domeftiqu c François  du  Gou- 
verneur à' A et  h.  Comme  ces  deux  avantu- 
res  , font  raportées  très  diferemment  par 
les  Ambafladeurs  de  France  & à’Efpagne,  & 
que  les  parties  ne  s'accordent  pas  par  raport 
au  faix il  a été  impofïible  au  Roi  jufques  à 
prefent  de  compofer  ces  diferens  là. 

Il  nous  eft  encore  bien  fâcheux  d'obferver 
que  nos  voifins  & nos  Alliez  en  Hollande 
ne  s'en  mettent  nullement  en  peine,  comme 
s'il  leur  étoit  indiferend  que  la  guerre  écla- 
tât. Ils  donnent  même  tous  les  jours  de  nou- 
veaux lujets  de  mécontentement  à fa  Ma- 
jefté , en  lui  refufant  ce  qui  lui  a été  accor- 
dé par  le  Traité  de  Breda , pour  le  retour  de 
fes  fujets  qui  font  à Surinam j ou  du  moins 
en  ne  s'en  acquitant  qu’à  demi , comme  il 
parut  l’année  paflee , lors  que  l'on  y envoya 
le  Major  Banifler  i-  Outre  le  refus  qu’ils  ont 
• fait,  depuis  peu,  de  rendre  au  Pavillon  de  fa 
Majefté  le  refpcâ  qui  lui  eft  dît , ce  qui  s’é- 
toit  fait  dc«cms  immémorial,  & ce  qu'ils 
ont  encore  nouvellement  promis  par  le  Trai- 
té fufmentionné. 

Je  n'ai  à repondre  qu'à  deux  de  vos  Let- 
très,  du  23.  Août,  &du  16.  Septembre  N. 
S.  Les  deux  principaux  points  de  la  pre- 
mière , font  l'arrivée  de  la  Flote  des  Indes, 
ôc  le  contenu  de  fes  richcfks , plus  exacte- 
ment 
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ment  fpecifiées  dans  là  derniere,&  la  révocation 
que  vous  avez  obtenue, de  la  défence  qu’on  a- 
voit  faite  du  tranfport  du  bois  de  charpente  à 
T unger.  Il  faut  que  vous  ayez  un  foin  particu- 
lier de  tout  ce  qui  regarde  cette  place,  & la 
Flote,qui  eft  dans  la  Mediterranée.  Et  afin  de 
vous  aftifter  en  cela,  fa  Majefté  a donné  de- 
puis peu,  au  Sieur  fVeftcomb , Conful  ^.Ca- 
dix, le  titre  d’Agcnt , pour  qu’il  put  s’ac- 
quiter  d’autant  plus  facilement  des  devoirs 
de  fa  charge.  Vôtre  derniere  Lettre  conte- 
noit  une  Addreffc  des  prifoniersl^»£/<>*.f,qui 
ont  été  pris  aux  Indes  Occidentales  & ame- 
nez à Seville } & le  mémoire  que  vous  avez 
prefenté  pour  leur  élargiflement.  Sa  Majefté 
aprouve  fort  vos  foins  à cet  égard  , & l’ufa- 
ge  que  vous  en  avez  fait,  pour  reprefenter  à 
la  Majefté  Catholique,  que  les  provocations 
de  fes  fujets,  ontfervi  de  prétexte  aux  hofti- 
litez,  que  les  Armateurs  de  la  Jamaïque  ont 
commifes.  Le  Chevalier  Lincb  , nous  a * 
écrit  qu’il  étoit  en  poflëflïon  de  ce  Gouver- 
nement, où  il  a fait  proclame» la  Paix,  & 
où  il  a eu  la  fatisfa&ion  de  voir  la  joye  qu’en 
ont  témoigné  tous  les  habitans,  lefquels  lui 
ont*marqué  le  chagrin  qu’ils  ont  du  procédé 
des  Armateurs  contre  les  Efpagnols  , cela  é- 
tant  fort  prejudiciable  aux  interets  de  cette 
Ifle.  Il  ajoute  à cela  que  tous  les  Armateurs 
font  rentrez  dans  les  Ports , à l’exception  de 

; ceux, 
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ceux,  qui  craignent  d’être  punis  des  fautes^ 
qu’ils  ont  commifes  , lefquels  s’occupent  à 
couper  du  bois  à Campeche  , Sc  en  d’au» 
très  endroits  dans  ces  quartiers  là  : Et  com- 
me ce  font  des  lieux  qui  ne  (ont  pas  habite*  ; 
par  les  Efpagnols , à ce  qu’il  dit,  il  efpere  * 
que  cela  ne  fera  point  envilagé  comme  une 
infradion  de  la  paix.  Il  (ouhaitc  d’en  (avoir 
mes  fentimens , & je  ferai  bien  aife  d’en  ap*« 
prende  les  vôtres  pâr  la  première  occafion» 
Le  Chevalier  Linch  m’apprend , que  quelques 
uns  des  Gouverneurs  Efpagnols  , ont  prêté 
l’oreille  avec  joye  aux  promettes  qu’il  leur  s 
faites  de  faire  proclamer  & d’ entretenir  la 
Paix.  Vous  le  verrez  particulièrement  par 
la  réponfe  que  le  Gouverneur  de  Saint  Do - 
minge  a fait  à fa  Lettre  : Mais  il  dit  qu’il  1 
craint  bien  de  ne  pas  trouver  les  autres  dans 
une  difpofition  pareille.  Il  marque  entr’au- 
tres,  celui  de  Carthagene , dont  on  ne  doit 
pas  être  (urpris,  les  habitans  ayant  devant  tes 
yeux  les  nouvelles  hoftilitez  queHPon  a com- 
mifes à Panama^  & ne  fachant  pas  encore  la 
fatisfadion  que  le  Roi  nôtre  Maitre  en  a fai- 
te à fa  Majefté  Catholique.  C’cft  pourquoi  > • 
tous  ne  devez  perdre  aucun  tems,  au  cas  que 
vous  ne  l’ayez  pas  déjà  fait , à prefler  les  Mi- 
nières, de  notifier  aux  Gouverneurs  refpc- 
difs  des  Indes  Occident  nie  , ladite  fatisfa- 
dion,  de  crainte  que  de  nouvelles  pi  ovoça- 
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lions  ne  ralument  une  guerre  que  fa  Majefté 

a éteinte  fi  heureufement  de  Ton  côté. 

- J’ai  reçu  aujourd’hui  une  Lettre  de  Mon- 
sieur CoVentrj , qui  eft  heureufement  arrivé 
àGottenbourg , & quife  preparoit  à pourfui- 
yre  fon  voyage  pour  Stockjoolmc. 

Depuis  ma  derniere  Lettre,  fa  Majefté  a 
nommé  le  Chevalier  George  Dawntng , pour 
aller  Ambafiadeur  Extraordinaire  en  H oit  ah - 
oie  ; perfuadé  qu’il  faut  une  perfonne  plus 
refoluë  que  le  Chevalicr,7Vi0^/e,  pour  obte- 
nir la  iatisfaéfion  qu’elle  attend  de  Mefficurs 
les  Etats.  Leur  Ambafiadeur  s’eft  rendu  de- 
puis peu  à Neii’market  , pour  apprendre  au 
Roi  la  refolution  que  fes  Mai  très  ont  formée 
de  demander  à fa  Majefté  Catholique  une  ga* 
rantie  pour  leurs  Etats.  Mais  il  s’eft  expli- 
qué d’une  maniéré  fi  obfcure , qu’il  n’a  pu 
nous  dire  fi  e’étoit  la  notification  d’une  choie 
déjà  faite,  ou  fi  l’on  fouhaitoit  que  fa  Maje- 
fté fît  cette  demande  conjointement  avec  eux. 
Je  ferois  bien  aife  que  vous  me  pufiiez  ex- 
pliquer cette  enigme  , & que  vous  m’aprif- 
liez  s’il  s’eft  pafié  quelque  chofe  à la  Cour  fur 
ce  fujet.  Sa  Majefté  eft  prefentement  ici , 
mais  elle  doit  retourner  demain  matin  à New* 
market , où  je  ne  crois  pas  qu’elle  refte  apres 
Je  20.  de*  ce  mois...  Moniteur  Ognati  nous 
afiiirc  que  le  Marquis  del  Frefno  eft  par- 
ti pour  l1 'Angleterre , bien  que  yous  n’en 
: •:  - faf- 
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failîcz  aucune  mention.  Je  fuis,  &c. 

• . » • • 

Apostille. 

. . .•  ( T 

^ J'avois  prefque  oublié  de  vous  dire,  que1 
Don  Francifco  de  Mcle  vint  confultcr  le 
Chevalier  Coterel , maitre  des  ceremonies , 
quelques  jours  avant  le  départ  du  Roi , fur  ' 
Centrée  qu'il  vouloit  faire,  en  qualité  d’Am- 
baflàdeur  Extraordinaire  de  la  Couronne  de 
Portugal  ; (ans  l'avoir  communiqué  à fa  Ma*  * 
jefté , ni  aux  deux  Secrétaires  d'Etat.  Sur* 
quoi  le  Roi  fit  defendre  cette  entrée  , au 
grand  chagrin  de  Don  Francipjue.  Sa  Ma* 
jeflé  fit  dire  j que  comme  elle  avoit  évité  juf- 
ques  à lors  de  faire  aucune  démarché  nouvel* 
le,  qui  pût  marquer  fon  approbation,  par 
raport  au  changement  qui  s’eft:  fait  dans  ce 
Royaume , elle  ne  pouvoit  confentir  qu’il 
prît  publiquement  le  titre  d' Ambafladeur  : 
Elle  ne  laiffa  pas  de  l’afiurer  en  meme  tems 
que  l'intérêt  qu’elle  prend  aux  affaires  de  ce 
Royaume,  & l’eftime  particulière  qu’elle  fait 
de  fa  perfonne,  la  difpoferoient  toujours,  à 
prêter  l'oreille,  avec  plaifîr,  aux  ouvertures 
qu'il  pouroit  lui  faire , en  quel  tems  que  ce 
-fût,  quelle  qu'en  pût  être  l'occafion,  & d’y 
donner  les  mains,  autant  que  s’il  eut  été  re^u 
publiquement  en  qualité  d' Ambafladeur. 
Vous  jugez  bien  que  cela  ne  le  fatisfait  pour- 
tant pv,  & qu’il  perfltte  toujours  à fouhai* 
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ter  une  entrée  & une  Audience  publique, 
foutenant  fes  prétentions  par  l'exemple  des 
autres  Cours,  & par  la  neceftité  qui  oblige 
fa  Majefté  d'admettre  ce  point  là,’  qui  eft  à 
l’avantage  des  deux  Royaumes. 

Depuis  ma  Lettre  écrite  , l'Ambafladeur 
de  France  m'eft  venu  montrer  deux  papiers, 
l'un  daté  au  mois  d'Avril,  fi  je  ne  me  trompe, 
& l’autre  :-n  mois  de.  Septembre  , addreflez 
en  forme  a .nftruétions  auSieur  duPtc>  Se- 
crétaire pour  les  affaires  de  France  k Madrid . * 
Ils  contiennent  un  ordre  de  renôuveller  à cette 
Cour  les  affurances  que  fa  Majefté  très  Chré-  ♦ 
tienne, ne  fera  nullement  la  guerre  à cette  Cou- 
ronne,fur  quelque  pretexte  quccepuiffeétjre, 
pendant  la  minorité  du  Roi;  A çondtioin  qu'on 
n'y  reçoive  pas  les  propositions  qùe  les  Hol- 
landais y pourroient  faire  au  préjudice  de  la 
France  y fous  pretexte  que  la  France  leur  a 
fait  des  inftances  de  renôuveller  la  ligue  de 
163  5,  pour  la  divifion  des  Pris- Iras  Ffpa- 
gnolt.  Je  tâcherai  d’avoir  ces  papiers  entre 
ci  & l'ordinaire  prochain , de  crainte  de  m'é- 
tre  mépris,  en  vous  en  marquant  le  conte- 
nu ; bien  que  je  ne  doute  pas  que  ce  Secré- 
taire ne  vous  les  communique. 


_ Mon- 
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• : . • • 1,1 

m Ewjfon,  ie  it.Oéiobre  1*71, 

,rr  Monsieur,  t 

Je  vous  appris  f dans  l'Apoftille  de  ma 
Lettre  du  9.  autant  bien  que  ma  mau- 
vaife  mémoire  me  le  put  permettre,  le 
contenu  d'un  papier  que  l'Ambafladeur  de 
France  venoit  de  me  lire  : Mais  comme  je 
craignois  de  m'être  mépris  je  n’ai  point  per- 
du de  tems  1 en  obtenir  la  copie,  que  je 
Vous  envoyé , pour  vous  informer  à fonds 
de  cette  affaire.  Il  fait  mention  d'un  papier 
qui  l'a  précédé,  que  je  n'ai  pas  encore  vu, 
éc  que  je  ne  manquerai  pas  de  vous  envoyer 
aulfi,  dés  que  je  l'aurai  reçu. 

'■  J'oubliai  de  vous  dire  dans  ma  precedente, 
que  fa  Majefte  a’  rèfolu  d'envoyer  inccfiattt- 
ment  le  Chevalier  Southwel  $u  Comte  de 
Monterez , pour  lui  reiterer  lès  nouvelles  alfu- 
rances  qu'elle  reçoit  tous  les  jours,  que  le  Roi 
très  Chrétien  oblervera  inviolablement  lapai* 
avec  YEfpagne: Et  pour  lui  témoigner  le  cha- 
grin que  la  Majefté  à des  petits  demclez  qui 
arrivent  tous  les  jours , & qui  pouroient  être 
capables  de  l’interompre.  En  un  mot  pour  le 
prier  de  n’y  point  donner  la  main,  & s'il  eft 
poffible,  fans  nuire  au  bien  des  Pais-bas  E - 
fpagnçls,  de  ne  pas  fuivre  l'exempte  des  Etats 
Generaux  des  Provinces  Unies , en  defen* 
dont  t'entrée  des  Vips*  des  eaux  de  Vie,  & 
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des  manufactures  de  France  j vu  que  les 
François  prétendent , comme  le  marque  le 
papier  inclus,  que  ce  procédé  eft  directement 
contraire  à un  des  Articles  du  Traité  des  iÿ- 
rene'es.  Vous  aurez  foin  s'il  vous  pfeit’de 
reprefenter  cela  à la  Cour  d’Efpagne  > fie 
de  m’apprendre  la  réponfe  qu'on  y fera.  Je 
fuis,  &c.  • , * * • : 


•;  . ..  ,îi  ' 


•*  • • c>  ; i -:i  . ’ ; > - > '»  •' 

. i.l(  à Wbitehulle  zitOBobre  1671, 

Monsieur,  , * > , . -j, 

Je  n'ai  pas  le  tems  à prefent  de  vous  répé- 
ter les  diferens  points  contenus  dans  mes 
deux  dernieres  Lettres  du  9.  & du  il. 
de  ce  mois,  que  j'efpere  que  vous  aurez  re- 
çues. C’eft  pourquoi  jç  me  contenterai  d'y 
ajouter,  ce  qui  eft,  parvenu  à ma  connoiflan- 
ce,  depuis  mon  retour  de  la  campagne,  Sc 
qu’il  eft  à propos  que  vous  fâchiez. 

Le  Comte  de  Molina  me  vint  dire  hier 
au.foir,  comme  il  a fait  au  Roi  ce  matin, 
qu’il  avoir  reçu  avis  du  Comte  de  Monter ej  , 
que  fa  Majefté  Catholique  a nommé  , pour 
vacquer  à l’affaire  de  l'Arbitrage,  les  mêmes 
Députez  qui  ont  été-employez  à VJjle  à celle 
, des  limites.  Sa  Majefté  lui  a dit,  qu'elle 
étoit  ravie  que  la  Reine  d’Efpagne  eut  pris 
cette  refolu>ion  : Qu'à  la  vérité  le  tems  ac- 
cordé l'année  paffée  pour  ,1a  decifiôn  des 
j points 
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points  difputez  , étoit  fort  court  pour  cela: 
Mais  que  comme  elle  voyoit  qu’il  y avoit  de 
jour  en  jour  plus  d'apparence  que  la  France 
ïongeoit  à rompre  avec  YEfpagne , & qu’elle 
s'interreflbit  toujours  également  à la  confer- 
vation  de  la  paix,  elle  avoit  encore  obtenu 
une  année  du  Roi  très  Chrétien  pour  l'Ar- 
bitrage. Sa  Majefté  a même  alluré  cet  Am- 
bafladeur,  qu’elle  repondoit  de  ce  tems  là  * 
outre  les  autres  engagemens  dont  elle  étoit 
déjà  convenuë  avec  fa  Majefté  Catholique  à 
cet  égard.  Le  Roi  a dit  aulli  à cet:  Ambaf- 
fadeur,  qu'il  alloit  envoyer  le  Chevalier  South- 
•wcl  au  Comte  de  Monttrej  , pour  le  conju- 
rer, de  ne  fe  pas  laifler  entraîner  dans  une 
guerre,  par  de  petites  dilputes,  vqu'il  feroit 
à preient  facile  de  décider  : Et  fur  tout  de 
ne  pas  pourfuivre  le  deflèin  de  defendre  les 
marchandées  de  France  , vu  que  cela  pou- 
roit  être  envifagé  comme  une  infradion  du 
Traité  des  Pjrences . Je  n'ai  pas  vu  le  Com- 
te depuis  qu’il  a parlé  à fa  Majefté,  pour  f*- 
voir  à quel  point  il  eft  fatisfait  de  cette  Au- 
dience: Cependant  comme  je  crains  qu'il  ne 
perlcvere  dans  la  mauvaife  humeur  qu'il  a af- 
fedée  depuis  un  certain. tems,  bien  qu'il  me 
regarde  d'un  oeil  un  peu  plus  doux , j'ai  cru 
vous  devoir  apprendre  tout  ceci  au  plûtôt, 
afin  que  vous  le  rêprefentiez  à la  Reine  Ôc 
aux  Minières,  & que  vous  leur  falliez  con- 
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noitre  ce  qu'ils  doivent  aux  foins  que  fa  Ma- 
jcfté  prend  de  leurs  interets. 

Mylord  SunderUnd  eft  encore  à famaifon 
de  Campagne.  Cependant  comme  le  Roi 
trouve  fon  départ  plus  neceflaire  que  jamais, 
il  m'a  ordonné  de  lui  faire  favoir  qu’il  de- 
voit  fe  préparer  à partir  en  pofte  cette  femai- 
ne,  ou  la  fuivante  pour  fe  rendre  à Madrid, 
& d’envoyer  fes  e'quipages  par  mer.  Je  n’ai 
pas  voulu  manquer  auflî  de  vous  l'apprendre, 
afin  que  vous  ayez  le  tems  de  préparer  vôtre 
maifon  pour  le  recevoir , & vos  gens  pour  le 
fervir,  au  cas  que  la  Cour  ne  lui  fournifle  pas  ■ 
tout  ce  qui  lui  fera  neceflaire  * comme  cela 
fe  pratiquoit  de  mon  tems.*  Je  n'ajouterai 
rien  à ceci,  que  pour  vous  apprendre  que  j'ai 
reçu  vôtre  Lettre  du  13.  de  ce  mois  N.  S. 
& que  Mylord  SundtrlancL  vous  doit  porter  , 
les  lettres  de  creance  & les  Inftrudions  ne* 
ceffaires , pour  prendre  à l’avenir  le  titre  Ôc 
la  qualité  d'Ambaffadeur  ordinaire  de  f à Ma- 
jçfté.  Je  ne  manquerai  pas  auffi  de  faire 
régler  au  plutôt  vôtre  penfton  à laTrcfo- 
rcric. 

- Je  fuis,  firc. 

•J . * * *•  • *• 

« 

• . . I 

\ 

} : ' . * Mylord, 
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a Whttehal  le  4.  Décembre  1671. 
* M Y LO RD , 

Depuis  le  départ  de  Mylord  Sunderland  je 
n’ai  reçu  aucunes  Lettres  de  vôtre  Ex- 
cellence, qu’un  double  auquel  j’ai  répondu, 
dans  les  Lettres  qu’il  vous  porte  de  ma  part. 
J'efpcre  qu’il  eft  bien  avancé  dans  fqn  voya- 
ge , & qu’il  fera  arrivé  auprès  de  vous  avant 
cette  Lettre; 

Lors  qu’il  partit  d’ici  nous  foupçônnîonrS 
que  Don  Manuel  de  Lira , avoit  conclu  à 
la  Ha/e  une  efpece  de  ligue  defenfive  avec 
Meilleurs  les  Etats.  Mais  nous  avons  appris 
depuis  fon  départ , tant  du  Chevalier  South* 
wely  qui  eft  à Bruxelles , que  par  nos  Let^ 
très  de  la  Ha/e , que  cela  ne  s’eft  pas  fait. 
Lors  que  ce  bruit  là-*  ie  rependit  ici , le  Roi 
en  parla  au  Comte  de  Molina , qui  aflura  fa 
• Mâjefté  qu’il  n’en  avoit  aucune  connoiflance.  - 
Ce  Comte  m’étant  venu  trouver  aujourd’hui, 
pour  m’apprendre  qu’il  doit  fe  rendre  en 
France  en  peu  deffturs  , m’a  dit  qu’il  avoit 
appris  , en  s’informant  dé  cette  affiire,  que 
la  Flandre  & la  Hollande  craignant  égale- 
ment, au  commencement' de  l’été  paffé,  une 
invafiqn  de  la  «part  de  la  France , ils  s’éf oient» 
mutuellement  promis  du  fecours,  au  cas  que 
cela  arrivât.  Il  m’aaflaré  de  plus  que  lors 
/ . . . S * 5 - que 

* Il  lui  donne  ce  titre  en  qualité  d'AmbaJfndcur, 
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que  cela  fe  fit,  on  vous  en  donna  connoifi. 
iance  à Madrid  dans  les  formes.  Je  lui  ai 
répondu  que  je  ne  me  fouvenois  pas  que  vous 
m’en  eufïicz  averti , ce  que  j’étois  perfuadé 
, que  vous  n’euiliez  pas  manque  de  faire  , en 
ce  cas.  En  nous  feparant  il  m’a  promis  de 
m’envoyer  un  papier  fur  cette  affaire,  lequel 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  communiquer 
dés  que  je  l’aurai  reçu. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  les  diflficultcz  qu’on 
avoit  fait  ici  de  recevoir  Don  Francifco  de 
Melloy  en  qualité  d’Ambafladeur  du  Prince 
de  Portugal.  Cette  affaire  a été  en  fufpens 
pendant  quelque  tems  : Mais  enfin  il  -a  été 
admis  à faire  ion  entrée  publique,  & il  a eu 
fon  Audience  dans  les  formes  ordinaires.  Le 
papier  inclus  , qu’il  m’a  écrit  fur  ce  fujet, 
vous  fera  connoitre  la  raifon  d’une  partie  de 
nos  fcrupules  à cet  egard,  & la  maniéré  dont 
il  les  a levez.  Je  n’ai  rien  à ajouter  que  . 
mes  complimens  à Mylord  Sunderland , 5c 
les  affurances  de  la  lîncerité  avec  laquelle 
je  fuis,  &c.  fp 


a Whttehal  le  il. Décembre  1671. 

Mylord, 

11  y a long  tems  que  je  n*ai  pas  reçu  de  Let* 
très  de  vôtre  Excellence.  Je  vous  parlai  dans 
ma  derniere  d’un  difeours  que  le  Comte  de 
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Molina  avoit  eu  avec  Ta  Majefté,  & qu'il 
lui  avoit  promis  de  le  mettre  en  écrit. ...  Il 
Ta  fait  depuis  , & je  vous  en  envoyé  la 
copie.  C'cft  une  chofe  qui  nous  a fort  fur* 
pris,  & lur  tout  de  trouver  qu'il  affirme,  - 
qu’on  vous  l’ait  communiquée.  Le  Roi  nous 
a ordonné  fur  cela  , d’examiner  toutes  vos 
Lettres  depuis  l'arrivée  de  Monficur  Van  Bc- 
verning  à Madrid  , jufques  à fon  départ. 
Elles  difent  toutes  , au  contraire  , que  ce 
Miniftre.  avoit  fait  une  proportion  de  li* 
gue  offenfive  & défenfive  entre  fes  Maitref 
& la  Couronne  d’Efpagnc , mais  inutile- 
ment. 

Je  ne  doute  pas  que  Mylord  Sunderland  î 
ne  foit  arrivé  avant  cette  Lettre.  Je  vous 
prie  de  faire  mes  complimens  à fon  Excel* 
jence  & à Monfieur  Godolphin ; & de  lcut 
dire  que  j’ai  reçu  les  Lettres  qu’ils  m'ont  écri- 
tes de  Paris t auxquelles  je  ne  répondrai  , pas 
que  je  n’aye  quelques  autres  apàircs  à leur  , 
communiquer. 

Le  Chevalier  Downing  a çu  bien  de  la  pei- 
ne à fortir  de  la  Riviere  , & nous  cfperons 
qu'il  eft  prelentemcnt  en  Hollande. 

Les  diferens  que  nous  avions  avec  le  Roi 
de  Dannemarc  étant  terminez  à la  fatisfaâiorï 
de  fa  Majefté  , & la  Reine  de  Dannemarc 
étant  accouchée  depuis  peu  d’un  Prince,  fa  ^ 
Majefté.  a relolu  d’y  envoyer  le  Duc  de  Rkh* 
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mond , en  qualité  d'Ambaffadeur  Extraordi- 
naire. Je  fuis,  &c. 


0 Whïtehtd  le  4-  Janvier  167». 

Mylord, 

Comme  on  a eu  foin  de  vous  apprendre 
auffi  bien  qu'à  Mylord  SunderUnd , l'in- 
difpofition  que  j'ai  eue,  j'efpere  que  vous 
exeufèrez  mon  ltlence  depuis  un  tems,  vû 
que  je  n’ai  pas  manqué  de  vous  faire  com  - 
muniquer toutes  les  choies  qui  pouvoient  être 
utiles  à vôtre  Négociation. 

Je  trouve  par  la  Lettre  de  vôtre  Excellen- 
ce du  1 N.  S.  qu’elle  a reçu  celle  que  je  lui- 
ai  écrite  par  le  Sieur  Jo.  Sam  fort.  SaMaje- 
ilé  eft  très  fatisfaite  du  difeours  que  vous  a- 
tez  eu  avec  le  Comte  de  Penerande  , & du 
nlemoire  que  vous  avez  prefenté  à la  Reine* 
au  fujet  des  ordres  que  vous  avez  reçus  parce 
Courier.  Çomme  Mylord  SunderUnd  eft 
arrivé  à Madrid  avant  le  Traité  de  Don  Ma- 
nuel  de  Lira  , nous  ne  doutons  pas  qu'on 
n'ait  accordé  à fon  Excellence  une  Audience 
* favorable  fur  tous  les  points  qu'elle  avoit  à 
propofer  , & nous  nous  flattons  même  que 
ce  ne  fera  pas  fans  fuccés.  Il  eft  arrivé  une 
chofe  en  ces  quartiers  qui  poura  y contri- 
buer. Ç'eft  que  l’on  a accommodé  les  dife» 
rens  qui  regnoient  entre  l'Eleâeur  de  C6« 


Digitized 


d'E  T A T.  4ÏI 
togne  , & la  ville  de  ce  nom.  Les  Articles 
en  font  tenus  fecrets  , & il  n’y  a rien  de  vi- 
able , linon  que  le  Régiment  Hollandois\ 
qui  étoit  dans  cette  Ville  r en  cft  forti,  & 
que  Ton  a reçu  en  fa  place  quelqucsTroupcs 
de  IVcftphalie.  . Le  Marquis  de  Grana  en 
paroit  allez  latisfait^  & cela  confirme  une 
nouvelle  que  nous  tenons  de  bonnes  mains. 
Je  vous  envoyé  deux  Lettres  alfer  extraordi- 
naires en  leur  genre  , l’une  de  Meilleurs  les* 
Etats  à fa  Majefté  très  Chrétienne,  & la  ré- 
ponfe  de  ce  Prince. 

Le  Chevalier  Downing  fît  Ion  entrée  à Ta 
Hajt  vendredi  palTé  , de  forte  que  nous  ne 
doutons  pas  qu’il  ne  foit  prclentement  au 
fort  de  la  Négociation. 

Le  Chevalier  Soùtbwel  cft  rapellé  , maisîl 
n*eft  pas  encore  arrivé.  Le  dernier  difeours 
qu’il  a eu  avec  le  Comte  de  Monttrej , au 
lüjet  du  Traité  de  Don  Manuel  de  Lira,  eft 
à peu  près  fcmblablc  à ce  que  vous  a dit  fc 
Comte  de  Pencranda.  Nous  n’apprennons 
pas  encore  que  Monficur  Coventry  ait  ache- 
vé fa  négociation , mais  les  dernieres  Lettres 
qu’il  nous  a écrites  nous  donnent  lîeu^de 
croire  qu’elle  aura  un  bon  fuccés. 

Quoi  que  le  Duc  de  Richmond  falïè  toute 
la  diligence  polïîble  pour  le  rendre  en  Dan* 
vemarc , je  crains  pourtant  bien  qu’il  ne  lui 
faille  encore  un  mois  de  tems  pour  cela. 

’ S 7 Mon- 
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. Monfieur  Montaigu , partira  pour  P arts , 
au  commencement  de  la  femaine  prochaine 
tout  au  plus  tard.  Apres  vous  avoir  appris 
de  cette  maniéré,  toutes  nos  nouvelles  ctran* 
gères , permettez  moi  de  vous  dire  auflï  ce 
.qui  fe  pafle  ici.  Son  Altcfle  Royale  a don- 
né des  Commifïïons  aux  Capitaines  des  vaif- 
feaux  , par  ordre^de  fà  Majclté,  & Mylord 
d ’Offcry  eft  de  ce  nombre,  à Ion  grand  con- 
tentement. Tout  cela  fait  croire  ici  que  l'on 
fera  quelque  chofe  cet  été*  d'autant  plus  que 
le  Roi  a refolu  cette  femaine  , en  fon  Con- 
feil,  de  révoquer  les  Afïignations  qu'il  avoit 
données * de  fe  mettre  en  poffeflion  de  tous 
fes  revenus  courans  ; & de  diferer  le  paye- 
ment de  fes  dettes, pendant  le  cours  d'une  an- 
née, en  donnant  fixpour  cent  de  celles  dont 
il  eft  obligé  de  payer  l'interet.  Cela  a fait 
beaucoup  de  bruit  dans  la  Ville,  où  il  re- 
gnoit  déjà  plufîeurs  autres  mécontentement. 
Cependant  nous  efperons,  que  lors  que  ceux 
qui  ont  prêté  de  l'argent  aux  Banquiers  , y 
auront  fait  refle&ion  , ils  s'appaileront  en 
confiderant  que  leur  capital  & leur  interet 
eft  plus  en  fureté  qu'il  ne  l'étoit,  & que  cela 
les  empêchera  de  craindre  les  mauvaifes  con- 
fequcnces,  que  l'on  tâche  de  leur  perfuader 
qu'aura  cette  affaire. 

Je  fuis,  &c„* 

A Mÿ«  - . 
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A Mylord  Sunderland. 

V 

4 Wbttebal  le  S.  Janvier  167** 

Mylord, 

Je  n'ai  point  reçu  de  Lettres  de  vôtre  Ex- 
cellence, ni  de  Moniteur  Godolpbin,de- 
puis  vôtre  départ  de  Bottrdcaux.  Cela 
me  fait  un  peu  de  peine  : Je  m'en  coniole 
pourtant  dans  l’elpcrance  que  la  diligence^ 
que  vous  avez  faite  vous  a fait  oublier  vôtre 
écritoire.  Je  n'ai  auiTî  reçu  aucunes  nouvel- 
les du  Chevalier  Godolphmt  depuis  celle  qu'il 
m'a  mandée  de  fon  procédé  envers  la  Reine 
& envers  les  Minières  , apres  l'arrivée  des 
dépêches  qu'on  lui  à envoyées  par  Jo.Samfon. 
De  forte  que  j’ai, fort  peu  de  choies  a dire  à 
vôtre  Excellence. . , 

Le  Chevalier  Downing  a commencé  /a 
Négociation  en  Hollande  , ou  plutôt  à y 
faire  fes  plaintes»  Il  les  a introduites  par 
un  mémoire,  qu'il  a prefentc  à Meilleurs  les 
Etats,  au  iujet  du  refus  que  leur  Flote  fît  au 
mois  d’Aout  dernier  de  bailler  le  Pavillon 
devant  celui  de  fa  Majeftc.  Nous  en  atteo* 
dons  tous  les  jours  la  réponlê.  Nous  appre- 
nons cependant  qu’ils  lont  en  fi  mauvais  é« 
tat , & qtfe  leurs  aprehenfîons  font  telles 
qu'il  n'y  a rien  qu’ils  ne  nous  promettent, 
à condition  que  nous  ne  nous  joignions  pas 

aux 
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aux  François.  Outre  cela  , ils  font  en  de 
grandes  inquiétudes  , bien  qu'ils-  n'en  con- 
viennent pas,  d’apprendre  fi  YEfpagtte ^ vou- 
dra ratifier  le  Traite  de  ligue  defenlivc  qu’el- 
le a fait  avec  eux.  Le  Comte  de  Monterej 
a parlé  avec  beaucoup  d'ambiguité  au  Cheva- 
lier South w et  fur  ce  fujet,  lors  qu’il  a pris 
congé  de  lui.  Et:  comme  lé  Marquis  del 
JFrefho  eft  allé  à Bruxelles,  au  lieu  de  le  ren- 
dre direâement  ici , nous  ne  {aurions  efpercr 
l'édairciflement  de  cette  affaire  que  par  vôtre 
canaL 

Je  marquai  au  Chevalier  Godolphin  dâtvs 
ma  dernicre  Lettre , que  le  Roi  avoit  fufpcn- 
du  pour  un  an,  le  payement  de  toutes  lèS' 
Aflignations  qu'il  avoit  données  fur  les  Fi- 
nances. Enfuite  de  cela  on  a rcfolu  au  Con- 
feil  de  faire  publier  la  déclaration  indufe  de 
fa  Màjeftë;  Cela  a encore  augmenté  les  me» 
contentemens  & les  murmures  du  peuple  : 
Surquoi  fa  Majefté  a envoyé  quérir  les  Ban- 
quiers, qui  fe  font  rendus  dans  la  Trefore- 
rie,  ou  la  Majefté  lés  a.aflurez  qu'elle  ne 
manqueroit  pas  de  leur  payer  ponftuellement 
les  {ommcs  qu'elle  leur  doit,  des  fubfidés  què 
le  Parlement  lui  donnerait  dans  la  feance 
prochaine,  ou  de  fcs  propres  revenus.  En- 
(uite  de  cela  fa  Majefté  les  a priez  de  le- 
ver l'arrêt  qu’ils  ont  mis  fur  le  payement 
des  femmes  courantes  que  les  Marchands 

ont- 
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ont  depofées  entre  leur  mains,  non  pour  en 
difpofer,  ni  pour  en  tirer,  de  l'intérêt,  mais 
fimplement  pour  le  mettre  en  lieu  de  fureté , 
vû  que  e'eft  là  le  principal  fujet  des  clameurs 
cfes  Marchands,  par  ce  que  cela  les  empêche 
d'ofcr,&  même  de  pouvoir  accepter  ou  pajrer 
des  Lettres  de  change  3 de  continuer  leur  né- 
goce dans  les  pais  etrangers , ou  de  payer  les 
droits  de  leurs  vaifleaux  à la  Douane.  Apres 
que  le  Roi  leur  eut  parlé  allez  long  tems  fur 
ce  fujet  , & d'une  maniéré  fort  engageante  , 
ils  fe  retirèrent  affez  fatisfâits , en  promettant 
à fa  Ma  jette  de  commencer  dés  le  même  jour, 
à fatisfaire  les  Marchands.  J'apprens  qu'ils  fe 
(ont  déjà  acquitez  de  leur  parole,  &que  cela 
a vifiblement  diminué  les  mécontentement 
du  peuple.  Nous  ne  doutons  même  pas  que 
cela  ne  foit  oublié  en  peu  de  jours , & par 
cônfequent  que  fa  Majefté  ne  foit  en  état 
d’équiper  la  Ffote,  avec  de  l'argent  content,  • 
& de  fo  utenir  fa  part  des  operations  que  l'on 
prépare  pour  cet  été. 

Moniteur  de  Montais*  n’eft  pas  encore 
parti,  à caufc  du  defordre  qui  eft  arrivé  par- 
mi les  Banquiers  : Mais  il  fe  flatte  de  tou- 
cher Ion  argent  en  peu  de  jours. 

* 

Je  fuis  , &c, 

/.  ’ , * % » 

. 4 1 

A My- 
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A Mylord  Sunderland. 

, 1 ■ • * , « ■ / 

à Whitébtd  le  18.  Janvier  1672. 

Mylord,  -i 

Je  n’ai  encore  reçu  aucunes  de  vos  nouvel- 
les depuis  vôtre  départ  de  Bowrdèaux , 
& je  crois  que  Monfieur  le  Chevalier 
Godolphin  attend  aufli  vôtre  arrivée  à Ma- 
drid pour  m’écrire.  Une  perfonïie  de  fa  fa- 
mille nous  a appris  que  l’on  vous  croyoit  a 
quinze  lieues  de  Madrid  le  6.  de  ce  mois  N. 
S.  Je  n’ai  guère  eu  de  nouvelles  à vous  man« 
der  depuis  ma  derniere  Lettre  j dans  laquelle 
je  vous  entretins  de  l’affaire  des  Banquiers. 
Cette  affaire  va  de  mieux  en  mieux,:  & le 
négoce  eft  aufli  bien  rétabli , qu’il  l’étoit  a- 
vant  ce  grand  événement  là  , & le  change 
eft  remis  fur  ie  vieux  pied. 

Nous  attendons  tous  les  jours  des  nouvel- 
les de  Monfieur  Covtmrj , par  le  dernier  ex- 
près que  nous  lui  avonsenvoyc.  Noifs  n’ap- 
preunons  encore  rien  non  plus  du  Chevalier 
Downing  : Mais  félon  toutes  les  apparences 
la  Hollande  va  être  plongée  dans  des  delor- 
dres  inexprimables  , tant  par  la  terreur  que 
lui  do'nne  la  France , que  par  les  brigues  qui 
fc  forment  pour  & contre  le  Prince.  Six  des 
Provinces,  & par  confcquent  les  Etats  Ge- 
neraux iouhaitent  de  le  faire  Capitaine  Ge- 
neral 
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neral  ad  Vitam  ; mais  Jes  Etats  de  Hollande  _/ 
font  également  refol  us  à ne  le  choifir  que 
pour  cette  expédition,  & avec  un  pouvoir  fi 
limité  que  ces  amis  ne  lui  confeillent  pas  de 
l’accepter.  Il  faut  pourtant  qu’ils  fe  refol- 
vent  au  plutôt  fur  cette  affaire;  mais  il  ne 
fera  pas  fi  facile  d’appaifer  leurs  allarmes  par 
raport  au  dehors.  Les  préparatifs  que  la 
France  forme  contr'eux  font  terribles , & les 
.leurs  font  fi  lents  à:  tous  égards,  que  bien 
:des  gens  croyent  que  c’efl:  une  politique  de 
' Monfieur  de  Wït , pour  les  obliger  à s’a6* 
commoder  avec  la  France , ou  même  à fe 
Soumettre  à elle.  En  un  mot  il  voit  que  la 
guerre  contribue  tellement  à l’élévation  du 
Prince , qu’il  ne  fe  foucie  pas  a quel  prix  on 
faffe  la  paix,  vu  que  l’incapacité  où  fe  trou-* 
ve  l’Etat,  eft  fufifânte  pour  juftifier  fa  con- 
duite, tous  leurs  alliez  les  abandonnant,  fans 
qu’il  s’en  trouve  aucun  qui  pareille  ouver- 
tement en  leur  faveur.  Le  C.  hevalier  Dtw- 
ning  n’a  pas  encore  reçu  de  réponfe  au  mé- 
moire qu'il  leuraprefenté,  touchant  l’affai- 
re du  Pavillon:  Il  leur  a pourtant  dit  fran- 
chement qu’il  ne  lui  étoir  pas  permis  de  Né- 
gocier quoi  que  ce  foit  avec  eux  , jufques  à 
ce  que  cette  affaire  fût  décidée.  Cela  a obli-  * ' 
gé  l’Ambaffadeur  de  Hollande  à donner  le 
mémoire  inclus  à fa  Majefté.  Le  Roi  y a 
fait  lareponfe  ci  jointe,  que  l’on  ne  lui  en- 
- - voyera 
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voyera  que  demain  au  matin.  Je  n’ai  cepen- 
dant pas  voulu  perdre  cette  occafion  de  l'en- 
voyer à vôtre  Excellence;  Les  choses  étant 
telles  que  je  vous  les  marque  ,*fans  lesag'gra- 
ver  le  moins,  du  monde  y jugez  de  i’ambaras 
ou  te  trouvera  YEfpagne , au  cas  qu'elle  veuil- 
le les  defendre.  Elle  ne  poura  le  faire, 
outre  cela  , fans  s'attirer  la  France  fur  les 
bras,  St  Dieu  fait  à quoi  poura  aboutir  une 
guerre  pareille..  Mais  je  ne  veux  pas  m’éteri- 
: dre  fur  ce  fujet,  avant  que, d'avoir  reçu  des 
. nouvelles  de;  vôtre  Excellence.  * Monlieur  de 
Montaign , n'eft  pas  encore  parti , Je  Roi 
l'ayant  retenu  pour  quelques  raifons  particu- 
lières ; Mais  il  dit  qu'il  ne  manquera  pas  de 
le  dépêcher  cette  femaine.  Je  fuis,  &c. 


A Myîord  Sunderland. 

À Whitehal  le  tf.  Janvier  i6?u 

Mylord, 

Hier  au  foir  je  reçus  la  Lettre  du  Cheval- 
lier Gedolphin , du  6.  N.  S^avcc  la  re- 
ponfe  du  papier  qu'il  mit  entre  les  mains  du 
Comte  de  Fcnerande  le  premier  jour  de  l'an 
N.  S.  Elle  eft  remplie  des  équivoques  qu'il 
a obfervécs  à ce  Comte  ; mais  on  ne  doit 
pas  s’en  étonner,  puis  qu'ils  ne  fauroient 
s'expliquer  fur  te  qu’ils  veulent  nous  don- 
2.  nerv 
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«er,  qu’ils  ne  vous  ayent  entendu , & qu'on 
ne  leur  aie  offert  des  conditions  fort  confide- 
rables.  Nous  en  attendons  l'évenement  avec 
impatience.  J’ai  pareillement  reçu  la  Lettre 
de  vôtre  Excellence  du  13.  N.  S.  quelques 
heures  apres  celle  du  Chevalier  Godolphin. 
Elle  nous  apprend  fimplement  vôtre  arrivée, 
& qu'on  veut  vous  faire  palier  par  toutes  les 
formes  incommodes  de  cette  Courf  avant  que 
de  vous  donner  Audience.  Je  vois  bien  par 
cela  qu'ils  veulent  étudier  parfaitement  le 
Traité  de  Don  Manuel  de  Lira , lequel  ar- 
riva à St.  Sebaftien  par  mer  le  7.  à ce  que 
nous  apprennons,  & par  confequent  devoit 
être  à Madrid  le  u.  au  plus  tard. 

Les  brigues  continuent  toujours , avec 
beaucoup  de  chaleur  , à la  Haye , touchant 
l'éleftion  dp  Prince  d* Oranger.  Ses  meilleurs 
amis  lui  concilient  de  refuier  cette  commil- 
fion  avec  les  limitations,  marquées  par  les  E- 
tats  de  Hollande , dans  l'elperancc  qu'il  l’ob- 
tiendra fans  cela  , puis  que  MeflSeurs  les  E- 
tats  Generaux  femblent  enclins  à la  lui  don- 
ner. Ils  n’ont  point  encore  fait  de  réponce 
. au  mémoire  du  Chevalier  Downtng  touchant 
le  Pavillon.  Le  parti  du  Prince  à1  Orange 
iouhaite  qu’on  fatisfalfe  (a  Majefté  : Mais 
Moniteur  de  Wit , & les  autres , veulent 
s'accommoder  avec  la  France.  Us  croyent 
encore  la  choie  faifablc,bicn  qu'ils  affirment 

polî- 
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politivcmcnt  que  Y Angleterre  & la  France 
font  d'accord  contr'eux.  Ils  le  confirment  • 
en  difant  que  la  France  a fait  pafTcr  de  l’ar- 
gent ici , & que  le  Duc  de  Monmouth  lève 
un  Régiment  de  deux  mille  quatre  cent  hom- 
mes pour  le  fervice  de  la  France.  La  vérité 
eft  qu'ils  ne  fe  trompent  guère,  vû  que  nous 
devons  ligner  demain  le  Traité  avec  \n  Fran- 
ce y & le  concert  pour  la  jonâion  de  nos  for- 
ces Navales.  Monfieur  l'AmbalTadeur  Co-' 
ventrj  ne  nous  donne  gucre  d’cfperance  de 
reülïir  dans  fa  négociation.  Il  ne  tient 
pourtant  qu'à  une  petite  fomme  d'argent, que 
la  France  a promife  , & que  nous  cfperons  : 
lui  perfuader  de  donner.  ; 

Le  Comte  de  Molina  a eu  plus  de  fuccés 
que  vôtre  Excellence , à un  égard , puis  qu-if  < 
a déjà  obtenu  une  audience  privée  de  fa  Ma- 
jefté  très  Chrétienne.  Cela  me  fait  fouve- 
nir  de  vous  dire  qu'il  ne  nous  à jamais  parlé 
un  mot  du  Traité  de  Don  Manuel  de  Li- 
ra à la  Haje\  & même  qu'il  n’a  jamais  vou- 
lu  convenir  qu'on  y travailloir.  Le  Cheva- 
lier Godolphin  ne  fera  pas  mal  de  le  dire  au 
Comte  de  Penerande. 

Je  fuis , &c. 

■ ! . , * ’ i.  . 

• # , * 4 | ‘ # 

Mylord, 

> 


Digitized  by  Ct^ogle 


«T  E T A T. 


4)i 

• À Wbitebal  le  I.  Février  1672. 

Mylord  , 

11  y a deux  jours  que  je  reçus  la  Lettre  de 
vôtreÆxcellence , du  20.  Janvier.  Je  l'ai 
montrée  à fa  Majefté  , laquelle  a bien  de 
l’impatience  d'apprende  le  progrès  que  vous 
faites  dans  vôtre  Négociation.  Elle  ne  fau- 
roit  plus  guere  être  diferce,  puis  qu’on  a 
nommé  le  Miniftre,qui  doit  traiter  avec  vous,  * 
& que  la  faifon  de  l’année  obligera  la  Cour 
d ’Efpagne,  nonobftant  la  lenteur  qu'elle  a à 
prendre  des  refolutions , à fc  déterminer. 
Les  HolUndois  femblent  defefperer  d’un 
accord  avec  la  Trtnct,  & n'ont  guere  meil- 
leure opinion  de  leurs  affaires  par  raport  à 
l' Angle  ter  re  $ fur  tout  depuis  qilfe  le  Che- 
valier Downing  a commencé  à déménager, 

& a.  demandé  un  paffeport  pour  fc  retirer. 
Comme  cela  a fort  furpris  Meilleurs  les  E- 
tats,  ils  ont  envoyé  ordre  à leur  Ambaflà* 
deur , par  un  exprès , de  donner  au  Roi  la 
réponfe  qu'on  preparoit  pour  le  Chevalier 
Downing.  Cette  réponfe  paroit  affez  raifo* 
nable,  à ceux  qui  ne  la  lifent  pas  avec  atten- 
tion : Cependant  il  eft  certain  qu'elle  eft  con- 
çue en  termes  captieux  & ambigus,  & qu'el- 
le laide  toujours  lieu  aux  difputes  qui  pou- 
roient  encore  naître  par  raport  au  lalut  que 
l'on  doit  faire  au  Pavillon  du  Roi,  quand 

même 
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même  nous  pourions  la  recevoir.  Le  Roi 
nous  a ordonné  d’y  répondre  entre  ci  & de- 
main. Nous  ne  manquerons  pas  de  com- 
muniquer cette  réponfe  à vôtre  Excellence 
par  le  premier  ordinaire.  Je  fuis,  £c. 


k fVhi/cbal  le  j.  Février  1674, 

M YLORD, 

Ie  vous  importune  plus  que  je  ne  fe- 
rois  , pour  donner  un  bon  exemple  à 
vôtre  fcxcellence  , & au  Chevalier  Go - 
dolphin  , & vous  obliger  de  m'écrire  plus 
fouvent  que  vous  ne  faites.  Je  vous  envoyé 
la  répliqué  de  fa  Majefté,  à la  réponfe  que 
l’Ambafladeur  de  Hollande  a faite  au  mé- 
moire du  Chevalier  Downing  , : touchant  le 
falut  du  Pavillon.  Elle  vous  apprendra, 
mieux  que  tout  ce  que  je  vous  pourois  dire, 
Pétat  prefent  des  affaires  entre  nous  & cette 
nation.  Monfieur  de  St.  Evremont , qui  en 
eft  arrivé  depuis  deux  jours  , nous  afïurc 
qu’ils  n’ont  point  perdu  Teiperance,  & qu'ils 
travaillent  avec  vigueur  aux  préparatifs  necef- 
faires  par  mer  & par  terre.  Il  dit  que  bien 
qu’ils  ne  fe  flattent  pas  de  nôtre  amitié , ils 
ne  doutent  nullement  de  celle  de  YEfpagne , 
& qu’ils  attendent  tous  les  jours  la  ratifica- 
tion du  Traité  de  Don  Manuel  de  Lira, 
Quant  à moi  je  fuis  perfuadé  que  YE/pagne 
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fera  plus  , ou  moins  , qu’elle  n’eft  obligée 
de  faire  par  ce  Traité.  Car  bien  qu’on  lui 
donne  ce  nom  là,  ce  n’eft  qu’un  fcul  Arti- 
cle , & une  promette  de  fe  fccourir  mutuel- 
lement, fans  aucune  condition,  qui  oblige 
les  uns  ni  les  autres  à ne  rieirxonclure  ou 
traiter  avec  la  France , fans  la  participation  ou 
le  confentement  de  l’autre.  Mais  il  cft  inu- 
tile de  vous  dire  des  choies  que  vous  favez 
mieux  que  nous.  Je  me  contenterai  donc 
d’apprendre  à vôtre  Excellence  l’arrivée  de 
Madame  Sunderl+nd  à Goringhoufe  , où  je 
crains  bien  qu’elle  ne  foit  pas  fi  commodé- 
ment,qu’elle  tâche  de  nous  le  perfua’der.  M’é- 
tant donné  l'honneur  de  lui  rendre  mes  de*» 
voirs  aujourd’hui , je  l’ai  trouvée  occupée  a 
faire  une  grande  Lettre  , qu’elle  doit  m’en- 
voyer, pour  vous  la  faire  tenir  avec  la  mienne. 
Pour  ne  pas  vous  empêcher  de  la  lire,  je  con- 
clus en  vous  affinant  que- je  fuis,&c. 


AMylord  Sundtrlanà  & au  Che- 
valier Godolphitt. 

à Whttehd  le  8.  Février  1671.' 

M YL  ORD  S, 

J’ai  reçu  la  Lettre  que  vos  Excellences  m’ont 
écrite  conjointement,  en  date  du  24.  Jan- 
vier N.  S.  par  mon  exprès , qui  arriva  hier  au 
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loir.  C’eft  la  première  que  j’aye  reçue  de 
vous  fur  ce  (ujet.  Je  fuis  bien  aile  de  trou- 
ver, par  la  maniéré  dont  vous  avez  commen- 
ce vôtre  Négociation,  que  vous  ne  fauriez 
manquer  de  la  bien  conclure.  Ce  compli- 
ment là  ne  vous  furprendra  pas,  lors  que  vous 
aurez  appris  ce  quieft  arrivé  à nôtre  Ambaf- 
làdeur,  qui  a furpaflé  Tes  ordres  : J'entensle 
Chevalier  Downing,  qui  arriva  ici  le  6 . le 
maûvais  tems  ayant  arreté  nôtre  exprès,  qui 
lui  portoit  de  nouveaux  ordres  , plus  précis 
que  les  autres  , pour  l'empêcher  de  partir. 
Nous  ne  faifons  aucun  fontR  fur  les  dernie- 
tcs  observations  qu’il  a faites  en  Hollande , 
•parce  qu'elles  «font  outrées  pour  lui  fervir 
d’exeufe.  De  forte  que  nous  ne  faurions  ju- 
ger fainement  des  choies  , que  nous  n’ayons 
vû  la  réponfc  que  TA  mbalïàdeur  de  Hollande 
a ordre  de  faire  à nôtre  derniere  répliqué  ; 
’ dont  j'envoyai  la  copie  à vos  Excellences  l'or- 
dinaire pafle.  Je  vous  envoyai  en  même  tems 
Ja  réponfe  qu'on  a faite  au  dernier  Mémoire 
du  Chevalier  Ognati , avec  la  copie  de  ce 
Mémoire,  afin  que  vous  pûfïîez  vous  en  fer- 
vir lors  que  l’occalîon  s’en  prefentera.  Je 
n'ai  rien  à ajouter , finon  que  nous  attendons 
avec  impatience  la  nouvelle  du  fuccés  de  vô» 
trç  Négociation.  Je  fuis, &c. 

A PO  STILLE. 

Je  répondrai  la  pofte  prochaine,  le  mieux 

qu'il 
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qu’il  me  fera  poffible,  à la  petite  Lettre  é- 
critc  de  la  propre  main  de  Mylord  Sunder - 
landy  que  vous  m’avez  envoyée  enlemble.  En 
attendant  j*ofe  vous  afîurer,  que  vous  ne  de- 
vez faire  aucune  dificulté  d’aflurer  le  Roi  & 
la  Reine  d ’Efpagne,  que  le  Roi  Angleter- 
re garantira  la  paix  de  VEfpagne , même  au 
delà  de  la  minorité  du  Roid ’Efpagne,  pour- 
vu que  Monfieur  y veuille  confentir.  Ser- 
vez vous  de  1025.  pour  lui,  dans  vos  chif- 
fres. 


• à Whtîehal  le  if.  Février  167Z. 

Mylords, 

Je  n’ai  reçu  aucune  Lettre  de  vos  Excellen- 
ces , depuis  celle  que  mon  exprès  m’a 
apportée  ; & pour  dire  la  vérité,  je  ne 
puis  guere  en  attendre  que  par  une  occafion 
pareille.  Cependant  nous  en  avons  grand 
befoin  pour  décider  une  grande  queftion,  fur 
laquelle  on  offre  de  faire  des  paris  confidera- 
bles,  à favoir  fi  la  Reine  d ’EJpagne  a ratifié 
le  Traité  de  Don  Manuel  de  Lira.  Le  Che- 
valier Ognati  l’affirme  pofitivement , auflî 
bien  que  plufieurs  Lettres  de  la  Haye.  Je 
lui  dis  pourtant  que  la  confideration  que  j’ai 
pour  la  Cour  d 'Efpagne  ne  me  permet  pas  de 
le  croire,  ni  qu’elle  foit  capable  de  faire  une 
chofe  de  cette  nature,  apres  les  avertiflemens 
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qu’elle  a reçus , & les  difcours  que  le  Comte 

de  Penerande  a tenu  à vos  Excellences  de- 
• 

puis  qu’on  vous  a mis  entre  fes  mains.  Mais 
ce  n’eft  pas  tout , la  France  craint  tellement 
qu’on  le  fade,  qu’elle  nous  prefle  de  renou- 
veller  nos  menaces  envers  XEfpagne  , & de 
l’aflurer  qu’au  cas  qu’elle  fe  joigne  à la  Hol- 
Unde  nous  romprons  avec  elle.  Comme  XAn- 
gleterre  eft  à peu  près  dans  les  mêmes  fcnti- 
mens,  j’ai  ordre  de  vous  commander  de  don- 
ner la  dernière  épouvante  à XEfpagne  fur  ce 
fujet,  & de  lui  faire  connoitrc,  que  nous  fe- 
rons obligez,  nonobftant  toute  la  confédération 
que  nous  avons  pour  elle  , d'en  venir  aux 
dernieres  extremitez , au  cas  ,quelle  affifte  la 
Hollande , vu  l’Alliance  que  nous  avons  fai- 
te avec  la  France.  En  un  mot  vous  en  par- 
lerez de  maniéré  à lui  faire  craindre  une 
rupture  avec  Y Onglet  erre.  Il  faut  que  l’Am- 
baffadeur  de  France  fâche  demain  que  vous 
avez  ordre  de  tenir  ce  langage.  Vous  ajou- 
terez prefentement  à cela,  fans  aucun  détour, 
au  cas  que  vous  ne  l’ayez  pas  déjà  fait , que 
le  Traité  entre  X Angleterre  & la  France  ^ cft 
ligné  & ratifié.  De  forte  que  l’on  ne  peut 
plus  s’en  dedire  de  part  -ni  d’autre.  La  der- 
nière dépêche  que  la  France  a envoyée  en 
Suede , nous  fait  efperer  quelle  poura  em- 
brafler  nôtre  parti. 

J’appris  à vos  Excellences  dans  ma  derniè- 
re 
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rc  Lettre,  qu'on  ayoit  envoyé  le  Chevalier 
Downing  à la  Tour  ; & dans  la  precedente, 
la  réponle  du  Roi  aux  Etats  fur  l'affaire  du- 
Pavillon.  Nous  avons  appris  depuis  cela,, 
que  l’on  a donné  au  Princp  Orange  la  char- 
ge de  General  & d’Amiral  pour  cette  expé- 
dition, & qu'il  l’a  acceptée  fur  la  promeffe 
folemnclle  qu’on  lui  a faite  de  lui  confirmer 
cet  emploi  ad  Priant,  au  mois  de  Novembre 
prochain.  Ils  parlent  encore  d’envoyer  ici 
un  Ambafladeur  Extraordinaire,  avec  de  l’ar- 
gent pour  acheter  nôtre  amitié.  Us  fc  flat- 
tent aufli  de  nous  appaifer , par  l’avancement 
du  Prince  d 'Orange , & en  nous  donnant  fa- 
tisfadion  fur  l'affaire  du  PaVillon.  C’eft 
Monficur  Boreel  leur  Ambaffadeur  en  cette 
Cour  qui  leur  perfuade  cela.  Je  fuis,  &c. 

Apostillé. 

Le  Roi  d' Angleterre  envoyé  lé  Chevalier 
Gafcoyn , pour  le  nom  duquel  vous  mettrez 
3 67.  dans  vôtre  chifre  , à la  Ptinceffe  à* In» 
(prucki  pour  laquelle  vous  mettrez  aufli  dans 
vôtre  chifre  4 66.  Deux  jours  apres  il  doitfe 
rendre  auprès  de  l'Empereur/  Vous  voyez 
que  nous  ne  perdons  aucun  tems  dafts  cette 
« affaire  là.  Nous  fommes  perfuadez  que  la 
Cour  de  Madrid  nous  en  (aura  bon  gré.  Je 
voudrois  bien  que  le  Chevalier  Godolpbin 
voulut  nous  apprendre  ce  que  nous  ferons  de 
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Don  Carlos , & ce  que  fes  Lettres  font  deve- 
nues. 


* 

A Mylord  Sunderland , & au  Che- 
valier Godolphin. 


À Wbttehal  le  4.  Mars  1 671. 

Mylords, 

Je  viens  de  recevoir  la  dépêche  de  vos  Ex- 
cellences, par  Monficur  Godolphin  , qui 
eft  arrivé  en  bonne  fanté,  bien  qu'il  ait 
fait  une  grande  diligence.  Nous  trouvons 
par  les  papiers  ^lu  Comte  de  Pcncrandc,  qu’il 
inftnue  des  menaces  au  lieu  de  s'adoucir. 
Vous  lui  direz  qu'elles  ne  peuvent  produire 
aucun  effet  fur  l'efprit  du  Roi  nôtre  Maitre. 
Le  Marquis  del  Frefno  en  eft  tellement  per- 
fuadé,  que  je  ne  doute  pas  qu’il  ne  lui  con- 
feille  de  les  épargner  à l’avenir.  Il  eft  vrai 
que  le  Roi  en  a agi  avec  lui  , de  la  maniéré 
du  monde  la* plus  franche:  Car  bien  qu'on 
eut  pû  faire  traîner  les  choies  çn  longueur, 
comme  on  a fait  à vôtre  égard , Mylord  Sun  - 
derland^  fur  ce  qu'il  n'avoit  pas  encore  eu 
d'audience  publique,  fa  Majefté  n’apaslaifTé 
de  m'ordonner  de  le  voir  deux  fois  chez  lui, 
pour  lui  apprendre  fes  intentions,  & les  rai- 
ïons.  Elle  s’eft  entretenue , elle  même , a- 
ycc  lui  lur^ce  fujet,  & le  Chevalier  Ognati  a 
• été 
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été  fon  interprète  : De  forte  que  bien  qu'il 
ne  foit  pas  dans  nos  fentiracns , il  me  lem- 
ble  qu’il  fouhaiteroit  y pouvoir  être. 

Le  papier  que  Monfieur  Godolpbin  .m’a 
donné,  & que  vos  Excellences  ont  préparé 
pour  fervir  de  réponfe  à celui  du  Comte  de 
Pencrande , eft  parfaitement  bien  écrit,  & ^ 

ne  lauroit  manquer  de  juftifier  vôtre  Argu- 
ment , quand  même  il  ne  les  convaincrait 
pas.  Vous  continuerez  toujours  de  leur  mar- 
quer h neceflîté  invincible  ou  le  trouve  le  Roi 
de  faire  la  guerre  , ôc  vous  ne  ferez  que 
rire  de  la  menace,  qa’ils  font  d’interompre  t 
le  Commerce  à*  Angleterre  , puis  que  nous 
ne  manquons  ni  les  moyens  de  le  reparer, 
ni  de  nous  en  vanger.  En  un  mot , vous 
leur  donnerez  Kallarme  autant  qu’il  vous  fera 
poffible.  \ C’eft  tout  ce  que  je  vous  puis  di- 
re aujourd’hui*  -Je  luis,  &ç.  . r- . 


A Mylord  SunderUnd , &auChe-  * - 

■ - valier  Godolphiti.  *•'  i ::- 

1/  .»  • 

. ' À Whirehal  le  n.  Mars 

. MYLORDSj 

11  y a aujourd’hui  huit  jours  que  je  vous  ap« 
pris  l’arrivée  de  Monfieur  Godolphin.  J’a- 
vois  deflein  de  vous  écrire  jeudi , mais  com- 
me il  m’a  allure , que  cela  ne  me  ferait  ga-  „ 
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gner  aucun  tems  , & que  vous  étiez  tous 
perfuadez  qu'il  valloit  mieux  écrire  le  Lundi, 
je  m'y  conformerai  à l’avenir. 

Il  m'a  remis  depuis  entre  les  mains, 
. les  deux  Ratifications,  & tous  les  autres  pa- 
piers dont  il  e'toit  chargé,  & entr'autres  ce- 
lui que  vous  avez  préparé  pour  répondre  au 
Comte  de  Penerande.  Le  Roi  & tous  ceux, 
qui  étoient  prefens  à la  ledure  qu'on  en  a 
faite  , l'ont  unanimement  approuvé.  Plus 
nous  examinons  cette  affaire,  plus  nous. trou- 
vons lieu  de  craindre  que  la  Cour  à’Efpagne 
ne  perfifte  dans  la  refolutioh  d'afîifter  les  HoU 
. landais.  Nous  ne  voyons  même  pas  qu’il  y 
ait  d'autre  remede  à cela , que  de  leur  faire 
entendre  que  Y Angleterre  rompra  avec  eux, 
au  tfi  bien  que  la  France , en  ce  cas  là.  Ce- 
pendant il  faut  que  vous  temperiez  fi  bien 
vos  menaces  , qu'elles  ne  les  obligent  pas  à 
rompre  avec  nous*  le  Roi  ne  fouhaitant  pas 
de  qucrele  avec  1 Efpagne , s’il  eft  poffible 
de  l'éviter,  bien  qu'il  Toit  refolu  de  fe  join- 
dre à la  France  , pour  faire  la  guerre  à la 
Hollande.  Mais  il  faut  que  vous  preniez  gar- 
de de  cacher  ce  fecret  là  à YEfpagne,  auffi 
bien  qu’au  Marquis  d ePÏ/lars,  Ambafladeur 
de  France , en  menaçant  les  premiers,  & en 
le  failànt  connoitre  au  Marquis. 

„ Pour  cet  effet,  le  Roi  m'a  ordonné  de 
vous  dire,  Mylord  SmderUndy  qu'iladef- 
: . ..  fein 
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fein  de  vous  envoyer  des  Lettres  de  révoca- 
tion dans  quinze  jours.  Vous  pourrez  en 
parler  par  avance,  au  cas  que  vous  jugiez 
que  cela  pui (Te  contribuer  à l'avancement  des 
affaires  qu’on  vous  a confiées. 

Samedi  dernier,  Monfieur  Meerman  arri* 
va  ici  en  qualité  d’Ambafladeur  Extrordinai- 
re  des  Etats.  Nous  avons  eu  une  conférence 
avec  lui  aujourd’hui:  Cependant  nous  ncfau« 
rions  juger  par  fon  difcours , s’il  a ordre  de 
donner  à fa  Majefté  la  fatisfa&ion  qu’elle  fou* 
haite.  Quoi  qu’il  en  foit , il  ? la  mortifica- 
tion d’apprendre  que  les  Frégates  de  fa  Ma- 
jefté, qui  croifent  dans  la  manche,  ont  ame- 
né pluiieurs  vaifleaux  Hollandais  dans  fes 
ports.  Ce  Miniftre  en  a demandé  la  reftitu* 
tion,  & que  l’on  fît  punir  les  Capitaines. 
Toute  la  réponfe  qu’on  lui  a faite  eft,  que 
fa  Majefté , apres  avoir  demandé  long  tems 
inutilement  la  fatisfaâion  des  injures  & des 
indignitez  qu’on  a faites  à faperfonne  &afes 
Etats,  avoit  donné  ordre  à fes  Officiers  de  fc 
faifir  des  dits  vaifleaux,  defefperant  d’obtenir 
cette  fatisfaâion  , & voulant  fe  prévaloir  de 
la  conjoncture  prefente  des  affaires , & de  la 
iaifon.  Que  fa  Majefté  avoit  cependant  dé- 
fendu la  confifcation  de  ces  vaifleaux , & a- 
voit  donné  ordre  que  l’on  iie  fît  aucun  mal 
aux  Matelots  ni  aux  Navires.  Cela  fufit 
pour  faire  connoitrc  à vos  Excellences,  que 
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nous  fommes  à la  veille  d’une  guerre.  Dieu 
nous  en  donne  une  bonne  ifluë.  Nous  fom- 
mes perfuadez  que  nôtre  Flote  fera  en  mer , 
avant  celle  de  Hollande , la  (aifon  ayant  été 
plus  incommode  pour  eux  que  pour  nous. 
Outre  cela  fon  Altefle  Royale  travaille  avec 
beaucoup  duplication  à la  faire  équiper  , é- 
tant  refoluë  de  la  commander  en  perfonne. 
Je  fuis,  &c. 

Apostille. 

Le  Marquis  del  Frefno  ne  m’a  pas  encore 
rendu  mes  deux  vifites , & je  n’apprens  pas 
même  encore  qu’il  fe  préparé  à faire  (on  en- 
trée. Je  n’en  faurois  comprendre  la  rai(on, 
mais  le  Chevalier  Ognati  dit  que  c’eft  qu’il 
attend  fes  Carofics  & fes  Chevaux. 


A Mylord  Snnderjand. 

. . . ✓ 

à Wkitehal  le  18  .Mars  1671.  ' 

Mylord, 

J’ai  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Excellence  du 
2.  Mars  N.  S.  écrite  trois  jours  apres  le 
départ  de  Madrid  , dé  Moniteur  Go- 
dolphin > (î  je  ne  me  trompe.  Il  y a quinze 
jours  qu’il  eft  ici,  comme  vous  aurez  vû  par 
mes  Lettres.  Je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  que 
je  vous  mandai  dans  ma  dernicre,  loit  par 
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raport  à vôtre  perfonne,  ou  à vos  affaires, 
jufques  à ce  que  le  Comte  de  Pcnerande  m'en 
fourniffe  la  matière  , apres  avoir  mûrement 
confideré  le  papier  que  Monfieur  Godolphin 
nous  a apporté.  Cependant  je  fuis  perfuadé, 
par  les  difcours  que  j'ai  eus  avec  le  Marquis 
del  Frefno  , qu'il  eft  convaincu  que  le  Con- 
feil  d ’Efpagne  a agi  avec  trop  de  precipatioti 
& d’emportement,  ente  déclarant  fi  franche- 
ment en  faveur  de  la  Hollande.  Il  m'a  avoué 
que  l'on  ne  croyoic  ni  à Madrid  ni  à Bru* 
xelles  que  le  Roi  nôtre  Maitre  voulut , ou 
paie  faire  la  guerre  à la  Hollande  ; Mais  il 
voit  bien  prefentement  qu'il  n'y  a plus  aucun 
lieu  d'en  douter  , comme  vous  verrez  par  la 
déclaration  indufe  de  fa  Majefté.  Je  vous 
en  envoyé  outre  cela  une  autre,  d'une  nature 
bien  diferente.  Nous  nous  flattons  qu'elle 
nous  procurera  la  paix  au  dedans,pendant  que 
•nous'aurons  la  guerre  au  dehors.  Je  fuis,  &c. 

• Apostille. 

L'ordinaire  prochain  j’envoyerai  à vôtre 
Excellence  les  Lettres  de  révocation  de  fa  Ma- 
jeflé,. laquelle  defefpcre  abfolument  du  fuc- 
cés  de  vôtre  Négociation. 

• La  Gazette  vous  apprendra,  aufli  bien  que 
nous  pouvons  le  faire  à prefent , la  rencon- 
tre que  nous  avons  eue  avec  les  Hollandois 
dans  la  Manche, 
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. . à WhitehtU  le  lf.  Mars  1672. 

,t  Mylord,  . . 

Il  y a aujourd’hui  huit  jours,  que  j'envoyai 
à vôtre  Grandeur  les  deux  Déclarations 
de  fa  Majefté,  lcfquelles  ne  failoient  que  for- 
tir  de  la  preflè.  Je  vous  appris  en  même 
terne  ce  qui  c’étoit  pjjlc  dans  une  rencontre 
que  nous  avons  eue  avec  les  Hollandois  dans 
Ja  Manche.  Il  ne  s’eft  rien  parte  depuis  ce- 
la entre  nous,  linon  que  Moniteur  Meermafi  • 
à eu  fon  audience  de  congé. 
v Nous  attendons  pareillement  tous  les  jours 
la  déclaration  du  Roi  àe  France  y qui  le  met- 
tra en  campagne,  dés  qu’il  y aura  de  l’her- 
be aux  champs.  Moniteur  Godolphin  le  pré- 
pare à l’y  luivre,  & nous  allons  envoyer  des 
Lettres  de  révocation  à Monlieur  Mont  aigu. 

Je  vous  aurois  envoyé  les  vôtres  aujourd’hui, 
fi  j’en  avois  reçu  hier  de  vous.  Moniteur 
Godolphin  8c  le  Chevalier  IVilliamfon  en  ont 
reçu  de  vôtre  famille  , par  lefquelles  nous 
apprennons  , que  vôtre  Excellence  a jîris  ' 
polïeffion  de  fa  propre  roaifon.  J’en  fuis 
fâché  parce  que  je  n’ignore  pas  qu’elle  n’a 
pu  le  faire  fans  s’expoler  à plus  de  dépence 
& de  peine,  qu’il  n’étoit  ncceflaire  pour  le 
peu  de  teins  qu’elle  a à y relier.  Nous  trou- 
vons, de  plus  en  plus  tous  les  jours,  que  les 
Efpa^nols,  loin  de  fè  joindre  à nous  pour 
• . /•  * iaire 
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faire  la  guerre  à la  Hr^ande  y ne  veulent  pas 
feulement  fe  contenter  de  la  Neutralité.  Et 
bien  que  nous  ne  puiflïons  concevoir  que 
cette  Monarchie  en  puifle  tirer  aucun  avan- 
tage, il  eft  évident  qu’elle  s’ell  engagée  de 
maniéré  à ne  pouvoir  s’en  dédire.  Les  der- 
nières Lettres  de  Hollande  nous  apprennent 
.même  que  le  Comte  de  Monterey  a emprun- 
té de  l’Infanterie  des  Hollando'ts  , pour  gar- 
nir les  places}  & qu’il  leur  a prêté  de  la  Ca* 
valerie  pour  la  de  des  leurs*  Il  a même 
fait  cela  plutôt  qu’il  n’étoit  neceflaire,  pour 
engager  d’autant  plus  la  Reine  d ’Efpagne  dans 
leur  interet.'  Cependant  ils  devroient  confi- 
derer  que  bien  que  la  France  ait  affifté  le 
Portugal  contr’eux , cette  afliftance  av*bit  des 
conditions,  que  le  Mardis  de  la  Fuente% 
ne  lauroit  avoir  oubliées.  Et  je  fuis  perfua- 
dé  que  fi  YEfpa^ne  avoit  les  mêmes  égards  , 
par  raport  au  fecours  qu’elle  donne  à la  Hol- 
lande y peut  être  que,  & je  ne  puis  dire  que, 
peut  être  que  la  Couronne  de  France  y fer- 
meroit  les  yeux.  Cette  matière  eft  pourtant 
trop  délicate  pour  en  répondre , & je  ne  dou- 
te pas , que  dans  quelques  mois , YEfpagnt 
n’ait  lieu  de  fe  repentir  de  fon  procédé,  tant 
envers  Y Angleterre  qu’envers  la  France . 

On  dit  que  l’Ambafladeur  d’ Efpagne  a an 
grand  équipage,  mais  je  n’appréns  pas  enco- 
re qu’il  parle  de  faire  fon  entrée.  Nous  fai- 

T 7.  fons 
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fons  tous  nos  efforts^pour  mettre  bientôt  4a 
Flote  en  mer,  & tous  les  domeftiques  de  fou 
Alteflc  Royale , ont  ordre  de  Te  rendre  à 
bord  en  quinze  jours  de  teins.  On  dit  que  la 
Flotte  de  Hollande  fera  plus  nombreufe  que 
les  deux  nôtres  $ au  cas  qu'ils  puiffent  trou- 
ver aflez  de  monde  , dont  nous  doutons. 
Nous  nous  flattons  de  vous  envoyer  de  bon- 
nes nouvelles  de  Suède  , la  femaine  prochai* 
une.  Je  fuis,  &c.  > ; « > 


A Mylord  Sunderland , & au  Che- 
valier Godolphin . 

* à Whttehal  le  i.  Avril  1672. 

Mylords, 

J'ai  reçu  la  Lettre  de  vos  Excellences  du 
16.  du  mois  pafle  , arec  la  relation  de  la 
répliqué  que  vous  avez  faite  au  Comte 
de  P en  er  an  de . Elle  répond  exaftement  à 
celle  dont  vous  nous  avez  envoyé  la  copie 
par  Monlieur  Godolphin.  Et  comme  il  n'y 
a nulle  apparence  qu'elle  produife  l'effet  qu'on 
en  pouroit  efperer,  le  Roi  a jugé  à propos 
d’envoyer  à Mylord  Sunderland  les  Lettres 
de  révocation,  fon  honneur  ne  lui  permet- 
tant pas  de  le  laifler  languir  à Madrid , où 
fa  Négociation  n’a  produit  aucun  effet,  apres 
s’être  acquité  en  confcience  de  ion  devoir 
. ; envers 
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envers  cette  Cour.  Je  yous  en  envoyé  la 
copie,  qui  fervira  d’inftrudion  à (on  Excel-» 
lence , à l’égard  de  (on  Audience  de  congé; 
enfuite  de  laquelle  le  Roi  fouhaite  qu'elle  fe 
rende  ici  avec  toute  la  diligence  poflSble.  Je 
ne  crois  pourtant  pas  qu'il  puifle  le  faire  avant 
d'avoir  reçu  encore  une  de  mes  Lettres. 

J'ai  a ajouter  , au  Chevalier  Godolphin , 
qu'il  n'a  paru  aucunes  de  Tes  Lettres  dans 
mon  Bureau,  par  raport  à Don  Carlos , juf- 
ques  à celle  du  ï6 . du  mois  pafle.  Sa  Ma- 
jefté  m'a  ordonné  de  lui  fournir  un  fécond 
u4yada  de  Cofia , pour  le  conduire  où  il  lui 
plaira.  Nos  dernières  Lettres  de  Suède  nous 
apprennent  que  nôtre  Traité  y approchoit 
de  (a  condufion , & félon  toutes  les  apparen- 
ces, à nôtre  fatisfa&ion. 

Je  n'ai  aucunes  nouv^es  à ajouter  aux 
dernieres  que  je  vous  ai  mandées.  Le  Roi 
& fon  Alteflc  Royale  travaillent  avec  tant 
d'application  à l'armement  delà  Flote,  que 
nous  ne  doutons  pas  qu'elle  ne  (oit  prête  dans 
dix  ou  dopzes  jours.  11  n’y  manque  plus  que 
• quelques  Matelots,  que  j'efpere  que  nousau* 
rons  entre  ci  & là.  Ën  attendant  nous  avons 
la  fatisfa&ion  d’apprendre  que  la  Flote  de 
Hollande  eft  encore  moins  prête  que  la  nô- 
ire. 


Je  fuis , &c. 


A Mon 
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A Monfieur  le  Chevalier  Godolphin.  *v 

« : \ 

/ 

à Whitehal  le  if.  Avril  167*. 

Mylord, 

J'ai  reçu  les  Lettres  de  vôtre  Excellence  du 
28.  & du  30.  du  moispadé,  N.  S.  La 
première  contient  la  réponfe  du  Comte  de 
Peneranàe  à vôtre  papier}  & la  dernière  vos 
fèntimenspar  raport  aux  nouvelles  refolutions 
de  la  Cour.  Je  tâche  de  me  perfuadcr  que 
ce  changement  procédé  de  ce  qu’ils  ont  com- 
muniqué tous  vos  papiers  aux  Miniftres  é- 
trangers,  vû  que  fans  cela  il  feroit  impoffi- 
ble  d'excufer  un  procédé  fi  extraordinaire,  Sc 
fi  contraire  à la  maniéré  obligeante  dont  fa 
Majefté  en  a agi  envers  eux.  Ayant  repre- 
fenté  l’autre  jour^ui  Marquis  del  Frefno , ce 
que  la  Cour  A’EJpagne  doit  au  Roi  nôtre 
JVlaitre  dans  cette  conjoncture  , il  me  preflâ 
de  lui  dire  jufques  où  nous  étions  engagez 
avec  la  France.  Je  l’aflurai  que  nôtre  uni- 
que bût  étoit  de  mortifier  un  peu  la  Hollan - 
de  y en  nous  joignant  à la  France , & qu'en 
tous  autres  égards,  un  fi)s  de  la  maifon  à' Au- 
triche auroit  pû  faire  lè  même  Traité.  11 
me  répondit  , qu'il  reprefentcroit  cela  à la 
Cour,  & que  c’étoit  tout  ce  qu'il  pouvoit 
faire.  Il  fit  famèdi  une  très  belle  entrée.  Je 
l'accompagnai  hier  au  dîner  du  Roi,  chez 
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le  Chevalier  Williams  ,’  & il  doit  avoir  de- 
main fa  première  audience  publique.  Il  nous 
paroi*  homme  d’efprit  & d’un  temperam- 
ment  allez  doux,  de  forte  que  fa  perfonne 
nous  feroit  très  agréable,  s’il  n’afïè&oit  pas 
tant  les  maniérés  de  Madrid , & qu’il  eut 
un  peu  plus  de  celles  du  Nord.  Nous  ne 
fongeons  preiêntcment  qu’aux  préparatifs  de 
la  Flotte,  & fon  Altefle  Royale  à relolu  de 
partir  d’aujourd’hui  en  huit  jours.  Dieu 
veuille  lui  donner  un  bonfuccés.  Je  fuis,  &c. 


A Mylord  Sunderland. 

àWhitehal  le  15,  Avril  167s? 

Mylord, 

Comme  j’arrivai  un  peu  tard  à'Eurfton , il 
y a aujourd’hui  huit  jours,  je  ne  pus  re- 
pondre à la  Lettre  de  vôtre  Excellence  du 
23.  N.  S.  ni  à celle  que  vous  m’avez  écrite 
avec  vôtre  Collègue  , en  date  du  28.  aux- 
quelles je  n’ai  même  rien  à dire  à prc- 
fent , à moins  de  reïterer  ce  que  je  vous  Mar- 
quai dans  ma  derniere.  Et  comme  je  fuis, 
pcrluadé  que  l’incommodité  du  lieu,  où  vous 
étiez,  lors  que  vous  aurez  reçu  les  Lettres 
de  Révocation  de  fa  Majefté,  vous  aura  obli- 
gé à en  partir  au  plutôt Jf  doute  fort  que 
cette  Lettre  vous  trouve  encore  à Madrid. 

" Au 
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Au  cas  que  vous  ne  receviez  aucun  ordre  con- 
traire aux  derniers , avant  vôtre  arrivée  à P a - 
ris,  vôtre  Excellence  ne  fera,  pas  mal  éc  s'y 
arrêter,  & il  faudra  confiderer  alors  s’il  fera 
à propos  que  vôtre  famille  vous  y aille  trou- 
ver, ou  que  vous  la  veniez  prendre  ici.  Je 
vous  fouhaite  un  bon  voyage,  & luis,  &c. 


. à Whitebal  le  XX.  Avril  1672* 

M Y LORD, 

Je  n'écris  plus  à Mÿlord  Sundcrland , étant 
perfuadé  qu'il  eft  parti  de  Madrid , où 

Îu'il  le  fera  avant  que  cette  Lettre  y arrive. 

'ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez  écrite 
enfemble‘  du  r$  ; deux  Lettres  feparées  de 
Mylord  Sunderland  du  13.  & du  16,  & une 
des  vôtres  du  14.  Au  cas  que  fon  Excellen- 
ce fut  encore  auprès  de  vous,  je  vous  prie 
de  lui  dire  que  je  n’ai  rien  à ajouter  à 
ma  derniere  Lettre  par  rapport  à la  per- 
fonne.  ’ 

Je  vois  bien  que  vous  ne  pouvez  rien  ob- 
tenir , (oit  pour  une  Ligue  defenfive , ,foit 
pour  la  Neutralité,  & par  confequent  je  n'ai 
point  de  nouvelles  Inftrudions  à vous  don- 
ner. Il  faut  pourtant  que  je  vous  apprenne 
que  le  bruit. court  ici,  que  Don  Manuel  de 
Lira  a fait  un  feïbnd  Traité  avec  les  Etats 
Generaux  ,,  & -qu'il  en  a déjà  reçu  la  Rati- 
fication, 
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fication,  contenant  particulièrement  une  pro- 
metTe  mutuelle  de  rompre  avec  ctux  qui  at- 
tacqueront  l’un  ou  l’autre.  On  dit  même 
que  cela  s’étend  jufques  à l’ Angleterre , au 
cas  qu’elle  attacque  la  Hollande.  Bien  que 
fa  Majefté  eût  peine  à y ajouter  foi , elle  m’a 
ordonné  d’en  parler  au  Marquis  del  Frefno , 
lequel  m’a  alluré , de  la  maniéré  du  monde 
la  plus  forte , qu’il  étoit  perfuadé  que  cela 
n’etoit  pas  vrai , & que  fa  Majefté  Catholi* 
que,  n’en  pouroit  feulement  foufrir  la  pen* 
fée.  Je  lui  ai  répondu  que  le  Roi  étoit  dans 
Jes  memes  féntimens , & qu’il  ne  pouvoit 
croire  que  la  Couronne  d ’Efpagnc  pût  avoir 
fi  peu  de  reconnoiftance  de  fa  manière  d’a* 
gir  envers  elle  par  le  pafle  , & même  dans  fa 
conjoncture  prefente.  J’ajoutai  à cela  qu’il 
étoit  pourtant  certain , que  la  Flandre  & la 
Hollande  donnoient  lieu  à cette  croyance , & 
même  que  la  France  vouloit  bien  que  nous 
le  cruiïions  , nonobftant  l’amitié  qui  nous 
lie. 

Le  Roi  ayant  permis  la  fortie  d’un  très 
grand  nombre  de  vaifTeaux  Marchands , tant 
pour  l’avantage  du-Commerce  , qu’à  caufe 
que  c’eft  fon  intérêt  au  commencement  de 
l’année,  nous  lommes  un  peu  dépourvus  de 
Matelots , & par  confequent  nous  n’avons 
pas  encore  pû  faire  fortir  nôtre  Flote.  Non- 
obftant cela  le  Roi  eft  parti  ce  foir,  pour 

• aller 
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aller  la  faire  rendre  aux  Dunes , & je  dois  le 
fuivre  demqjn  à la  pointe  du  jour.  Nous  ap- 
prennons  quela  Flote  Hollandoifc  eft  fortie, 
pour  tâcher  d'empêcher  nôtre  jonétion  avec 
les  François.  Mais  nous  avons  peine  à croi-  - 
re  qu’elle  foit  en  état  de  le  faire,  étant  per- 
fuadez  qu’ils  ne  font  fortis  que  pour  fe  ren- 
dre au  rendes  vous  general  , afin  d’y  faire  la 
jon&ion  des  diferens  partis  de  leur  propre 
Flote. 

C’eft  Monfieur  Godolphin  qui  m’a  con- 
feillé  de  vous  écrire  le  Lundi,  ayant  obfervé 
par  les  chemins,  & lors  qu'il  étoit  à Paris , 
que  les  Lettres  qui  partent  d'ici  le  Lundi , 
partoient  de  Paris  par  le  Courier  de  Flan - 
ares  vers  la  fin  de  la  femaine , & par  confe- 
qucnt  que  les  Lettres  qui  partent  d’ici  le 
mardi , ne  partoient  pour  Y Ef pagne  que  le 
famedi  fuivant  : Et  que  lors  qu'elles  partoient 
. plutôt,  elles  reftoient  en  chemin,  en  atten- 
dant l’arrivée  de  l’autre  Courier , & qu'elles 
couraient  plus  grand  riqfue  d'être  perdues 
^>u  enlevées , que  lors  qu'elles  croient  en 
mouvement.  Outre  cela  nous  apprennons 
d'un  Marchand  qui  s'y  connoit  parfaitement, 
que  la  voye  la  plus  fure  eft  de  n’écrire  qu'u- 
ne fois  en  quinze  jours  pour  Madrid , & le 
Lundi.  C'eft  ici  le  Lundi  de  la  quinzaine, 
la  plus  propre  pour  la  diligence. 


Au  Che- 
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Au  Chevalier  Godolfhin . 

* Whitéhal  le  13,  Mai  167»; 

Mylord, 

J’ai  a répondre  à deux  Lettres  de  vôtre  Ex-, 
ccllence,  dir  1$.  & du  27.  La  première 
nous  apprend  les  dificultez  que  vous 
trouvez  à tirer  vôtre  argent  de  la  Trefo- 
rerie.  Je  m'en  fuis  plaint  à Mylord  Clif- 
ford , qui  m'a  promis  d’y  donner  or-  • 
dre  en  très  peu  de  tems  , apres  qu’on  au- 
ra fait  le  gros  payement  de  la  Flotc.  . La 
derniere  nous  marque  que  vous  n'avez  en- 
core rien  avancé  avec  le  Comte  de  Pene- 
rande%i  ~ \ 

Les  Lettres  que  nous  Recevons  de  Flan - 
dres  difent  que  le  Comte  \de  Monterey  ne 
marque  plus  tant  de  chaleuV  en  faveur  de  la 
Hollande y depuis  qu’il  voit  que  ce  n'eftqu’à 
elle  que  la  France  en  veut,  & qu’elle  a a f- 
furé  pofitivement  fon  Envoyé,  qu’elle  ne  tou- 
cheroit  pas  aux  Païs*bas  Efpagnols.  Cepen- 
dant s'il  eft  vrai  que  les  François  ayent  afïîe- 
gé  Maftricht , comme  on  le  dit , je  ne  fai 
pas  quel  changement  cela  poura  produire , 
puis  que  cela  ne  fauroit  manquer  d'étre  très 
fenfible  aux  Efpagnols  , bien  que  cela  ne 
contrevienne  pas  à la  promette  de  fa  Majeffé 
très  Chrétienne.  Vous  aurez  appris  par  les 

Let- 
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Lettres  de  la  femaine  paflée,  que  nôtre  Flo- 
re s’eft  jointe  à l'Efcadre  d c France;  8c  qu'el- 
les cherchoîent  celle  de  Hollande Mais 
comme  le  vent  a toujours  continué  à l’Eft, 

& au  Nord  Eft,  fon  Alteffe  Royale  n'a  rien 
pû  faire  depuis  Mecredi , que  de  s'avancer 
avec  la  Flote,  depuis  l'Ifle  de  Wight  jufques 
à la  Rje.'  La  Flote  de  HoHande  eft  auprès 
des  Sables  du  Goodwin , où  elle  n’a  rien  à 
craindre  de  nôtre  part  : Mais  comme  il  lui 
feroit  très  facile  de  venir  à nous,  il  paroit 
qu'elle  n’a  pas  envie  d’en  venir  à un  com- 
bat. J’ai.de  l’impatience  d'apprendre  le  dé- 
part de  Madrid , de  Mylord  Sunderland.  Je 
fuis,  &c.  . . 

Apostille. 

Le  Sieur  Rojf,  Secrétaire  de.l’Ambaflade 
de  Monfieur  Coventry , arriva  hier  ici  avec 
le  Traité  conclu  & ligné.  Il  oblige  les  Sué- 
dois à demeurer  neutres  dans  la  querelle  que 
nous  avons  ayec  les  Hollandois , & a le  join- 
dre à nous,  au  cas  que  l’Empereur,  ou  aucuns 
•des  Princes  Allemagne^  alïiftent  nos  enne- 
mis. Nous  ne  doutons  pas  que  cela  ne  re- 
froidifle  un  peu  la  chaleur  que  l'Eleé^eur  de 
Brandenbourg  fait  paroitre  pour  eux. 

* N 

Mylord, 
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a Whitehal  le  20, Mai  1672, 

' ' M YLORD, 

J'ai  reçu  vôtre  Lettre  du  1 1.  Mai,  avec  le 
papier  inclus  du  Comte  de  Penerande , • 
& la  belle  réponfe  que  vôtre  Excellence 
y a faite.  Comme  vous  ne  demandez  pas 
d'autres  Inftru&ions , & qu'effe&ivement  je 
n'en  ai  point  à vous  donner,  vous  fuivrez 
celles  que  vous  avez  trouvées  dans  la  daufè 
. de  la  révocation  de  Mylord  Sunderland  , & 
vous  fufpendrez  pour  un  tems  vôtre  Négo- 
ciation avec  le  Comte  de  Penerande , jufques 
à ce  que  les  changemens  qui  pouront  arriver 
dans  les  affaires,  nous  faflcnt  prendre  d'au- 
tres fentimens  de  part  ou  d'autre. 

Il  me  femble  qu'ils  ont  déterminé  deux 
chofes;  de  ne  point  recevoir  les  propofitions 
que  nous  leurs  faifons,  de  fe  joindre  à nous, 
ou  de  garder  la  Neutralité  , & de  ne  pas  af- 
filier la  Hollande , de  maniéré  à nous  pouf- 
fer à bout.  Je  ferôis  bien  aife  de  favoir  vos 
fentimens  à cet  égard,  & ce  qu'en  penfe  le 
Marquis  de  V Mars,  afin  de  pouvoir  prendre, 
nos  mefurcs  là  deflus.  Le  Marquis  del  Frefno 
continue  d'attendre  l'ifluë  de  la  campagne. 
Cependant  il  fe  fait  aimer  de  tous  ceux  qui 
ont  l'honneur  de  le  fréquenter  ; & ce  n’eft 
pas  peu  de  chofe  en  l'état  ou  font  les  affaires 
entre  la  Cour  d ’Efpagne  & nous. 

Le 
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Le  vent  s’étant  tourné  au  Oueft  depuis 
nos  dernîeres  Lettres , nôtre  Flote  eft  venuë 
à l’embouchure  de  la  Tamife , d’où  les  Hoï-  : 
landois  fe  font  retirez  vers  leurs  côtes , à ce 
que  nous  croyons.  Le  bruit  court  ce  foir, 
que  nôtre  Flote  Vs  y a pourfuivis,  qu’il  y a 
eu  un  combat,  & que  nous  avons  pris  tren- 
te de  leurs  vaifleaux , mais  nous  n’y  ajoutons 
aucune  foi.  Nous  nous  datons'  cependant 
d’un  bon  fuccés,  au  cas  qu’on  en  vienne  aux 
mains,  foit  par  Mer,  foit  par  Terre.  Nous 
n’apprennons  rien  de  l’Armée  Françoifc  th- 
quelle  a diferé  le  fiége  de  Majlricht , Às’eft 
failie  de  trois  portes  avantageux , par  le  moyen 
defquels  elle  a reqfermé  la  Garnifon  de  cette 
Place,  en  forte  qu’elle  fera  inutile  aux  Païs 
d’allentour.  J’ai  reçu  la  Lettre  de  Mylord 
Sunderland  avec  la  vôtre , mais  je  n’y  ferai 
point  de  réponfe,  qu’il  ne  foit  arrivé  à Pa- 
ris , étant  perfuadé  qu'il  eft  en  chemin.  Je 
fuis,.&c.  v ' 


À Whitehal  le  30.  Mat  1672. 

Mylord, 

Je  n’ai  reçu  aucunes  Lettres  de  votre  Ex- 
cellence depuis  huit  jours  : Mais  j’en  ai 
reçu  une  petite  de  Mylord  Sunderland  du 
18.,  dans  laquelle  il  me  marque  Ample- 
ment qu’il  attendoit  fes  Lettres  de  Crean- 
ce, 
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ce , & qu’il  fe  préparait  à partir  avec  toute 
la  diligence  poffiblc.  Je  fuis,  &c. 


à Whitébal  le  10.  Juin  167*. 

M YLORD, 

Vous  m’avez  enfin  apris  par  vôtre  Lettre 
du  20.  May,  vos  fentimens,  à l’égard 
du  bois  de  Campêche , que  les  habitans  de  la 
Jamaïque  ont  coupé  : Cette  Lettre  ne  re-  / 
quiert  aucune  réponfe,  non  plus  que  celle 
du  25. 

Je  vous  envoyé  la  relation  du  combat  de 
Sole-baj , laquelle  ne  vient  que  d’être  impri- 
mée, Ion  Altefle  Royale  n’ayant  pu  faire  af- 
(embler  plutôt  les  Amiraux  & les  Capitaines 
de  la  Flote,  pour  en  (avoir  les  particularitez. 

La  Flote  eft  prefentement  au  Buoj  du  Nord ; 
où  le  Roi  a été  cinq  jours  , & n’en  eft  d e 
retour  que  depuis  hier.  Comme  j’ai  été 
obligé  de  l’y  accompagner  , je  n’ai  pu  vous 
mander  plutôt  ce  que  nous  n’en  avions  ap- 
pris qu’imparfaitement  j mais  je  ne  doute  pas 
que  d’autres  n’ayent  eu  foin  de  le  faire.  Pen- 
dant le  (èjour  que  nous  y avons  fait , nous 
avons  reçu  les  premières  nouvelles  des  pro- 
grès furprenans  des  Armes  de  (aMajefté  très 
Chrétienne. 

Je  fuis,  &c. 

‘ V Mylord, 


? 
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à Whttehal  le  17.  J utn.  1672. 

Mylord, 

J'ai  eu  foin  de  vous  envoyer  toutes  les  nou- 
velles qui  font  parvenues  jufques  à nous , 
dés  que  j'ai  pu  le  faire  avec  certitude. 
Depuis  ma  derniere  Lettre  j’ai  reçu  la  vôtre 
du  8.  N. S.  laquelle  ne  requiert  aucune  ré- 
ponfè.  Le  Chevalier  Lockjpart  vient  d’arri- 
ver de  l’Armée  Françoife,  qui  s’étoit  empa- 
rée ÜArnhcm  avant  ion  départ.  Il  dit  que 
le  Prince  d’ Orange  & Monfieur  de  Wurts  le. 
font  retirez  fur  cela  à Antfierdam , où  Mcf- 
fieurs  les  Etats  fe  font  pareillement  rendus  de 
la  Haye.  C’eft  effectivement  le  feul  endroit 
où  ils  puiflent  être  en  fureté , ayant  inondé 
tous  le  Pays  d'allentour.  Il  ajoute  cepen- 
dant , que  lors  qu'il  cft  parti  de  Bruxelles , le 
bruit  y couroit  que  les  François  i>’étoiem  ren- 
dus maicre  du  feul  endroit  qui  leur  fournit 
de  l’eau  douce,  & que  le  Comte  de  Monte - 
rey  en  étoit  fort  touché.  Nous  apprennons 
à prefent,  que  ce  Comte  fe  plaint  de  ce  que 
Meilleurs  les  Etats  ont  envoyé  quatre  Dépu- 
tez au  Roi  de  France  , fans  lui  en  donner 
connoillance,  & autant  au  Roi  nôtre  Maitre. 
Il  en  eft  arrivé  deux  ici , qui  ont  rencontré 
dans  la  Rivierre  Moniteur  Boreel>  qui  s'en 
retournoit  : Et  comme  ils  font  venus  fans 
Paflcport,  faMajeflé  les  a envoyez  à Hamp - 

fe  ton- 
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ton Court , pour  y refter  jufques  à ce  qu'elle 
juge  à propos  de  leur  donner  Audience. 

Le  Roi  & la  Reine  font  allez  voir  laFIo- 
te.  Nous  efperons  qu'elle  fera  en  mer  dans 
huit  jours  d’ici,  pour  vu  que  la  çuriofité  de 
leurs  Majeftez  n'y  apporte  point  de  retarde* 
ment. 

Le  Marquis  del  Frefno  fe  comporte  très  pru* 
demment  parmi  nous,  où  il  n'a  guere  d'occu?* 
pation.  Il  paroit  cependant  très  fatisfait  des 
affurances  reïterées  que  fa  Majefté  lui  donne* 
de  ne  contrevenir  en  aucune  maniéré  aux 
‘Traités  qu  elle  a faits  avec  la  Couronne  d\E- 
jpagne;  mais  au  contraire  qu'elle  fera  toujours 
prête  de  rendre  à un  H grand  Allié,  tous  les 
bons  offices  qu'il  lui  fera  poffible.  Vous  ne 
devez  pas  manquer  d'en  adurer  la  Reine  & 
tous  les  Minières. 

Comme  je  fuis  perfuadé  que  vous  pre- 
nez part  à to^t  ce  qui  me  touche,  je  ne  dois 
pas  oublier  de  vous  apprendre  que  fa  Maje- 
fté m'honora  la  femaine  paflee  du  cordon 
bleu.  Je  fouhaiterois  que  cela  pût  contribuer 
à me  rendre  plus  capable  de  vousfervir,  puis 
que  je  fuis,  &c. 


V i M Y* 
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Mylord  Clifford  , au  Chevalier 
Godolphin. 

kWhitehal le  il. Juillet  1671. 

Mylord, 

J'ai  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Excellence  du 
22.  dupaflé,  & fuis  bien  fâché  qu’on  ait 
négligé  fi  long  tems  vos  payemens.  Je  ta-, 
cherai  pourtant  de  vous  tirer  de  l'ambaras  où 
cela  vous  met,  nonobftant  les  neceflitez  où 
la  guerre  nous  réduit.  Je  le  ferai  peu  à peu, 
mais  je  le  ferai  indubitablement. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  été  con- 
ftamment  informé  de  la  Négociation  du  Duc 
de  Buckingham  & du  Comte  d’ Arlington . 
Nous  ne  croyons  plus  à prefent  qu'ils  filfent 
la  paix , de  forte  que  nous  les  attendons  à 
tous  momens.  Ils  ont  deflein  de  pafïcr  par 
Anvers  & par  Bruxelles  , & 4e  parler  forte- 
ment au  Comte  de  Menterq , au  fujet  des 
Troup  es  qu'il  envoyé  tous  les  jours  au  fecours 
des  Hollandois.  Il  y a prefentement  tout  au 
moins,  entre  dix  & douze  mille  hommes  de 
fes  Troupes,  Infanterie  & Cavaleiie,  à leur 
fervice  & dans  leurs  Garnifons.  Cela  eft 
pourtant  contraire  au  Traité  qu’ils  ont  fait 
avec  nous,  comme  vous  l’avez  très  bien  ob- 
fervé,  avec  Mylord  Sunderland , dans  vôtre 
Mémoire  : Car  bien  qu'ils  pufîent  envoyer 

des 
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des  Troupes  Auxiliaires  , nonobftànt  tous 
les  Traités  qu’ils  ont  faits  avec  la  France , ils 
n’en  devraient  pas  envoyer  en  fi  grand  nom- 
bre, de  peur  de  provoquer  le  Roi  très  Chré- 
tien , à marcher  directement  à Bruxelles  avec 
fon  Armée.  On  eft  meme  pcrfuadé  quecet- 
te  place  ne  pouroit  pas  faire  beaucoup  de  re- 
iiftance , affoiblie  comme  elle  eft  par  l’abfen- 
ce  de  ces  Troupes  là,  & je  crois  que  pcr- 
fonne  ne  trouverait  à redire  au  procédé  de  ce 
Prince.  Le  Roi  en  a parlé  au  Marquis  del 
Frefno , lequel  ne  femble  pas  trop  approuver 
la  conduite  de  ce  Comte.  Nous  ne  doutons' 
même  pas  qu’il  n’ait  outrepalTé  les  ordres 
qu’il  a reçus  de  Madrid.  C’eft  pourquoi  fa 
Majefté  vous  ordonne  de  prefenter  au  plutôt 
un  Mémoire  à,  la  Cour,  & de  vous  plaindre 
de  ce  procédé  comme  d’une  infraétion-du 
Traité.  Vous  en  donnerez  toute  la  faute  au 
Comte  de  Monterej , auquel  on  devra  uni- 
quement attribuer  une  guerre  , qui  parait 
prefquc  inévitable  entre  les  trois  Couronnes, 
au  cas  qu’il  continue  à agir  de  cette  ma- 
niéré. 

. R01*  n a pas  voulu  fè  plaindre  des  ak 

fronts  & des  injures  particulières,  qu’il  a re- 
çues de  ce  Comte , lequel  a donné  quatre 
cent  écus  à la  perfonne  qui  lui  a apporté 
la  nouvelle  de  la  défaite  de  nôtre Flotc,  bien 
que  fauflè , & que  fon  Al  telle  Royale  a voit 

y 3 ‘ été 
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^té  brûlée  en  cette  occafion.  Sa  Majefté 
*’étoit  flatée  que  le  tems  & l'experience  pou- 
roient  mettre  finaux  irrégularités  de  ce  Com- 
te: Mais  puis  qu'il  les  poulie  à un  excès, 
qui  pourroit  interrompre  la  paix  qui  efi  éta- 
blie entre  les  deux  Couronnes  , le  Roi  ne 
fauroit  plus  les  loufrir  , & vous  ordonne  de 
donner  inceflamment  le  Mémoire  fufmention- 
né,  par  raport  au  nombre  des  Troupes  Au- 
xiliaires qu'il  envoyé  à nos  ennemis.  Je 
fuis,  &c.  * ! ' 

CLIFFORD. 


( • 

à Whitehal  le  xi.  Juillet  1672. 

Mvlord, 

Comme  vôtre  Excellence  n’ignore  pas  ou 
j'ai  été  tout  le  mois  paflé  , je  ne  doute 
pas  quelle  n'excule  mon  lilence  pendant  ce 
tems  là.  Les  progrès  lurprenans  & inopinez 
qu'ont  fait  les  armes  de  France  , & la  difpo- 
fition  que  les  Etats  ont  fait  paroitre  pour  la 
Paix,  en  envoyant  ici,&  au  Roi  de  France, des 
Députez  pour  en  traiter,  ont  obligé  là  Majefté 
d'envoyer  le  Duc  de  Buckingham  & moi, 
Vers  le  Roi  très  Chrétien , en  qualité  de  Plé- 
nipotentiaires de  la  part.  Nous  avons  palîc 
quelques  jours  dans  l'Armée  de  France , en 
Attendant  le  retour  des  Députez  de  Hollan- 
de , lelquds  ayoient  demandé  la  permiifion 
* ' y ' d'aï- 
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d’aller  trouver  leurs  principaux  , pour  en  re- 
cevoir  des  pouvoirs  plus  étendus.  Maiscom- 
me  ils  ne  font  pas  revenus,  & que  fa  Ma- 
jefté  très  Chrétienne  avoit  autant  d’envie  de 
retourner  à Paris , que  nous  de  nous  rendre 
ici,  toute  nôtre  Négociation  s’eft  terminée, 
en  faifant  un  Aéte,par  lequel  nous  nouslom- 
mes  obligez  mutuellement,  à ne  faire  aucun 
Traité  , ni  ne  conclure  jamais  la  paix  avec 
nôtre  ennemi  commun , fans  la  participation 
& le  confentement  des  deux  parties.  Enfuitc 
de  cela  nous  nous  fommes  rendus  à Envers , 
où  nous  avons  eu  une  Conférence  avec  le 
Comte  de  Montcrey , dans  un  lieu  tiers. 
Nous  y avons  fait  de  grandes  plaintes  à fon 
Excellence,  fur  le  grand  nombre  de  Troupes 
qu’elle  a envoyées  dans  les  places  Frontières 
des  Hollandois  , ce  qui  a arrêté  les  progrès 
des  Armes  de  fa  Majefté  très  Chrétienne,  8c 
2 empêché  les  Hollandois  defonger  à la  paix. 
Il  a répondu  à cela,  qu'il  n’avoit  rien  fait  à 
cet  égard  , fans  ordre  exprès  de  la  Reine  fa 
Maitrefle  ; bien  que  le  monde  s’imaginât  le 
v contraire.  Nous  avons  reprefentc  enfuitc  à 
fon  Excellence , que  nous  craignions  que 
ce  procédé  ne  donnât  lieu  à une  guerre  ou- 
verte entre  la  France  & V E/pagne,  nonob» 
ftant  tous  les  foins  que  le  Roi  nôtre  Maitre 
avôit  pris  pout  l’empêcher,  & la  capitulation 
expreflc  qu’il  ayoit  faite  dans  fon  Traité  avec 
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le  Roi  de  France , pour  prévenir  ce  malheur, 
lia  répondu,  qu’il  n'avoit  fait  que  s'acquiter 
de  (on  devoir,  & que  YEfpagnc  n*avoit  rien 
fait  aufli  en  cela , qui  fût  contraire  aux  termes 
exprès  du  Traite  des  Pyrcnnées , & qu’elle  ne 
pût  juftifier  par  l'exemple  des  François  mê- 
mes, en  Portugal.  Nous  lui  avons  dit  que  le 
fecours  donné  au  Portugal , étoit  d’une  au- 
tre Nature,  que  celui  qu’il  avoit  envoyé  aux 
Hollandais : Que  le  Roi  de  France  n’en  étoit 
pas  demeuré  d'accord:  Et  enfin,  qu’il  n'a- 

voit  envoyé  tout  au  plus  en  Portugal , que 
trois  mille  fantafiins  & douze  cent  chevaux, 
& nous  avons  condû  en  lui  difant  que  nous 
craignions  les  confequences  d'un  tel  procédé» 
Nôtre  converlation  (e  termina  avec  beaucoup 
de  civilité  de  part  & d'autre,  de  forte  qu’il 
(ouhaita  que  nous  dinâflions  enfemble  le  jour 
fuivant  chez  le  Comte  de  Marfin.  On  nous 
y traita  avec  grande  magnificence,  & onbit 
avec  bien  de  la  ceremonie  & du  refpcft , la 
fanté  du  Roi  & celle  de  fon  Alefle  Royale. 
11  nous  dit  apres  dîné  , qu'il  avoit  apris  a- 
vec  chagrin,  qu'on  l’acculoit  de  s'être  fervi 
de  termes  ofiènçans,  en  parlant  de  la  Guerre 
de  Hollande  : Et  il  me  demanda  fi  je  pouvois 
croire  qu'un  homme  élevé  à la  Cour  d’Efpa - 
gne  , & fils  de  Don  Louis  de  Harat  pût 
commettre  une  faute  pareille.  Lors  qu'il  eut 
appris  que  nous  avions  deflèinde  refterquel-, 

ques 
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ques  jours,  il  trouva  1rs  moyens  de  nous  en- 
gageràquiter  nôtre  Auberge , pour  une  mai* 
(on  particulière,  où  nous  avons  été  traitez  & lo- 
gez avec  toute  la  magnificence  poflible,  pen- 
dant le  fêjour  que  nous  y avons  fait.  A fon  ex- 
emple,  on  nous  a traitez  enfuite,  avec  beaucoup 
de  ceremonie  & d'honnêteté  dans  tous  les  lieux 
où  nous  avons  pafTé. 

Pour  ce  qui  eft  des  apparences  de  la  Paix, 
elles  (ont  encore  fort  éloignées.  Les  Hollan» 
dois  ont  repris  coeur  par  l’union  qu’ils  ont  fai- 
te avec  l’Empereur  , PEleâeur  de  Brandon* 
bourg , & quelques  autres  Princes.  , Outre 
cela  , le  defefpoir  où  on  les  a réduit , & les 
divisons  qui  régnent  parmi  eux  , les  em- 
pêchent de  prendre  une  refolution  pareille. 
Cependant  comme  nous  fommes  perfuadez 
que  ce  n’eft  qu'un  feu  de  paille , qui  s’étein- 
dra bien-tôt,  il  y a encore  lieu  de  croire  qu'il 
ne  feront  pas  longtems  fans  fouhaiter  encore 
une  fois  la  Paix , avec  la  même  ardeur  qu'ils 
l'ont  déjà  fait  paroitre.  Nous  en  pourons 
mieux  juger  par  le  retour  du  Chevalier  SU - 
t nus  y qui  eft  allé  trouver  le  Prince  d’Oran - 
ge , avec  des  propofitions  de  nôtre  part  & de 
celle  du  Roi  dt  France.  Il  a ordre  aufti,  de 
faire  entendre  qu’on  poura  les  modérer , au 
cas  qu’ils  veuillent  entrer  effe&ivement  en 
Traité  avec  les  deux  Rois.  « 

Le  Chevalier  Gascoynéc rit  deFiennCydans 
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fa  derniere  Lettre , qu’on  ne  lui  fait  que  des 
reponles  affez  froides  , & memes  fort  incer- 
taines touchant  la  PrincelTe.  Sa  Majefte  na’a 
"ordonné  de  lui  écrire  demain , pour  l’obliger 
‘à  demander  une  réponle  cathegorique  au  plti- 
^tot,  fur  la  propofition  qu'il  a faite.  Le  Roi 
en  parlera  lui  même  ce  foir  à l’Ambafladeur 
d ' Efpagne^  pour  lui  faire  connoitre  qu’il  fou- 
baite  que  l’on  accorde  cette  PrincefTe  à fon 
Al  telle  Royale,  ou  du  moins  que  l’on  s'ex- 
plique pofitiveinent  à cet  égard,  de  forte  que 
v Cette  affaire  fera  bien*  tôt  vuidée. 

* Les  derniers  nouvelles  que  nous  avons  re- 
çues de  fon  Altefle  Royale,  ne  nous  appren- 
nent rien  , finon  qu’elle  étoit  en  parfaite  famé 
avec  toute  la  Flote,  entre  le  Texel  & le  Dog- 
gcr  bank^:  Qu’elle  étoit  en  très  bon  état,  (ans 
avoir  fait  de  perte  confiderable  , nonobftant 
les  bruits  que  les  Hollandois  en  font  courir. 
J Je  fuis,  &c.  • f 


à Whachal  le  5,  Jout  167  a, 

Mylord.  ' 

La  derniere  Lettre  que  fai  écrite  à vôtre  Ex- 
cellence étoit  du  25.  du  mois  paflé.  J’ai 
reçu  depuis  la  vôtre  du  20.  laquelle  neconte- 
noit  que  des  nouvelles;  & une  autre  de  feli« 
citation , fur  l’honneur  que  leRoi  a eu  la  bon- 
té de  me  faire.  11  y en  a ajouté  un  autre,  par 
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le  Mariage  d'un  de  fes  fils  avec  ma  611e,  com- 
me  vous  verrez  par  la  gazette. 

Le  Chevalier  Stlvius  eft  de  retour  ici , fani 
avoir  rien  fait  à nôtre  gré.  Il  n'y  a même 
pas  d'apparence  que  les  Hollandois  devien- 
nent plus  railonables,pre(entement  qu'ils  font 
encouragez  par  le  retour  de  leur  Flotte  des 
Indes  Orientales , qni  a pafïé  à côté  de  la  nô- 
tre pendant  la  nuit , fans  qu’elle  les  ait  apper- 
çus.  Deux  de  nos  Frégates  qui  croifoient 
pour  en  apprendre  des  nouvelles , l'ont  attac- 
quée,  mais  inutilement,  n'ayant  pas  afïez  de 
force  pour  cela.  Depuis  le  départ  de  fa  Ma- 
jefté  Très  Chrétienne,  l’Armée  de  France 
n'a  rien  fait  que  s'appliquer  à mettre  en  fu- 
reté les  conquêtes  qu'elle  a faites,  & à fe  deV 
lâfler , pour  être  en  état  de  faire  tête  aux 
Troupes  qui  pourroient  tâcher  de  lui  en  di- 
fputer  la  poflefïion. 

Il  y a de  l’apparence  que  nôtre  F!ote  ira 
vers  les  cotes  de  Hollande  pour  tâcher  d'en- 
gager de  Ruiter  à un  combat.  On  ne  man- 
quera pas  à l'avenir  de  vous  communiquer 
ponctuellement  tout  ce  qui  fe  paffera.  En  at- 
tendant je  vous  dirai  que  les  Hollandois , par 
leurs  artiHces  , & un  nommé  Fonftca , par 
des  impertinances  infuportables,  & dontl'in- 


difcretion  ne  fauroit  demeurer  impunie , ont 
rempli  nos  marchands  d'allarmes  & d'appre- 
henûons,  qu’on  ne  faililîe  les  effets  qu'ils  ont 
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en  Efpawe.  Nous  ignorons  cependant,  auflî 
bien  qu’eux , fur  quel  pretexte  cela  fe  pour- 
voit faire.  Neantmoins  , comme  cela  fait 
beaucoup  de  bruit  ici,  le  Roi  veut  que  vous 
vous  en  plaigniez  aux  Miniftres,  & que  vous 
tâchiez,  de  la  manière  que  vous  jugerez  la 
plus  propre  pour  cela  , d’obtenir  de  la  Cour 
des  aflurances  capables  de  calmer  leurs  éfprits, 
afin  qu’ils  puiflent  continuer  leur  Commer- 
ce avec  plaifir:  Ou  que  vous  les  advirtiffic* 

de  bonne  heure , de  retirer  leurs  effets. 

Apres  tout  ce  que  fa  Majefté  a fait  Ü 
fouffert , pour  la  Monarchies  à*Efpagnet  fe- 
roit  il  bien  poflîble  qu’elle  pût'fe  refoudre  k 
rompre  avec  nous,  à caufe  que  le  Roi  tâche 
de  fe  vanger  d’un  voifin  infupportabîe,  qui 
eft  prelentement  ami  de  YEfpagne,  & qui  ne 
lie  fera  plus , dés  qu’il  poura  trouver  le  moin- 
dre avantage  en  rompant  avec  elle.  Il  eft 
certain-  que  fi  l’élévation  du  Prince  d 'Orange^ 
& de  fon  parti , ne  tenoit  en  bride  celui  de 
Monfieur  de  tVït,  ils  fe  feroient  déjà  mis  fous- 
la  protedion  de  la  France. 

Les  demieres  Lettres  que  nous  avons  re- 
çues du  Chevalier  Gafcojn , marquent  que  les 
Miniftres  de  l’Empereur  enagiffentaffezfran* 
chement  avec  lui , & que  toute  i’oppofition 
qu’il  a trouvée  ne  procédé  que  de  la  froideur 
du  Marquis  de  Los  Balbaccs.  Le  Roi  ayant 
appris  cependant , que  l'on  imputoit  cela  à 
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la  douceur  avec  laquelle  il  a toujours  parlé  à 
l’Ambafiadeur  d 'Efpagnc  qui  eft  ici , l’a  fait 
à la  fin , en  des  termes  & avec  une  chaleur 
capables  de  lui  faire  ouvrir  les  yeux.  II.  a 
donné  ordre  en  même  tems  au  Chevalier  Gaf 
cojn , de  demander  une  reponfe  pohtive  à la 
Cour  de  Vienne.  Au  cas  qu’elle  foit  telle 
qu’on  la  fouhaite , il  a ordre  d’afiurcr  les  Mi- 
niftres  , qu’on  y envoyera  inccfiamment  le 
Comte  de  Peterborough , en  qualité  d’ A nibaf- 
fadeur  Extraordinaire  : Et  en  cas  qu’elle  ne 
le  foit  pas  , ou  qu’on  veuille  tirer  la  chofe 
en  longueur,  il  le  retirera  immédiatement. 

Le  Roi  m’a  permis  de  dire  au  Marquis 
del  Frefno,  que  bien  qu’il  fouhaite  ardem- 
ment ce  mariage  là  pour  fon  Alteffe  Royale 
fon  Frere,  fa  Majefté  ne  changeroit  pourtant 
pas  les  mefures  qu’elle  a prifes,  par  raport  à 
fês  affaires , pour  l’obtenir. 

La  Couronne  de  Suède  envoyé  des  Am* 
bafladeursaux  deux  Rois , pour  moyennerune 
paix,  & on  dit  quel  cDannemarc  fera  la  mê* 
me  chofe.  Jcfuis  &c. 

Apostille  en  chifre. 

Il  faut  que  vous  m’appreniez  au  plutôt  vos 
fentimens  fur  la  Ligue  $ Allemagne , & fi 
Vous  croyez  qu’elle  encourage  YEJpagneihi* 
re  la  guerre  à la  France.  Au  cas  qu’ejle  ne 
ioit  pas  prête  pour  cela  , elle  fera  bien  die 
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fatisfaire  cette  Couronne , à l'égard  des  mc- 
contentemens  qu’elle  a reçus  du  Comte  de 
Monterej.  . ,*  / : -r>  r ,*  , 


% a Whttehal  le  12.  Août  1671. 

M Y LORD. 

J'ai  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Excellence  du 
17.  N.  S.  Je  ne  manquerai  pas  de  vous 
envoyer  au  plutôt  la  copie  des  propo- 
rtions, que  fa  Majeité  Tres  Chrétienne  & 
nous,  avons  fait  faire  aux  Hollandais^  par  le 
Chevalier  Silvius.  Je  vous  envoyerai  en  mê- 
me tems  celle  du  Traité,  dont  nous  devons 
demain  faire  l’échange  des  Ratifications,  avec 
l’Ambafladeur  de  France. 

Les  Lettres  que  nous  avons  reçues  au- 
jourd’hui de  Ion  Altefle  Royale,  font  d119.de 
la  Baye  de  Burlington.  Elles  ne  nous  ap- 
prennent rien  de  nouveau.  Ce  Prince  fem- 
ble  louhaiter  de  relier  en  Mer,  & voudroit 
qu’on  lui  envoyât  les  chofes  dont  il  a beloin. 
Mais  le  Roi  lui  a envoyé  ordre  de  fe  rendre 
au  Bouj  du  Nord  j ou  il  fera  ravitaillé  plus 
facilement  & en  moins  .de  tems. 

Nous  n’avons  rien  appris  de  Hollande  de- 
puis ma  derniere  Lettre , finon  qu’ils  ont  de£ 
lein  d’envoyer  de  nouveaux  Ambafladeurs  en 
France  8c  en  Angleterre.  Leur  irrefolution 
eft  extraordinaire  à cet  égard  -,  de  ils  font  moins 
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embaraflfez  à fatisfaire  les  deux  Rois  , que 
par  les  émulations  & les  jaloufles  qui  ré- 
gnent parmi  eux.  Elles  les  empêchent  d'en 
pouvoir  venir  aux  conclurions  neceffaires  pour 
le  bien  de  leurs  affaires.  Car  nonobftanc 
qu'ils  ayenc  flatté  le  peuple  de  l'efperance , 
que  i'Efpagne  & l'Empire  (e  declareioient 
en  leur  faveur , nos  dernieres  Lettres  nous 
font  connoitre  que  les  premiers  ne  font  pas 
encore  en  état  de  le  faire , & que  les  derniers 
font  allarmez  du  mauvais  état  des  affaires  de 
Pologne  &i  de  Hongrie.  Ce  font  des  chofes 
que  Ion  n'ignore  même  pas  en  Hollande, 
Je  fuis  &c.  ' 


à Whttehal  le  if.  Août 

M YLORD, 

J'ai  vû  la  lettre  de  vôtre  Excellence  du  3. 
de  ce  mois,  à Mylord  Clifford,  dans  laquel- 
le vous  lui  marquez  les  Conférences 
que  vous  avez  eues  avec  les  Miniftres,  au  fujet 
du  voyage  que  le  Duc  de  Buckingham  & moi 
avons  fait  auprès  de  fa  Majefté  Très  Chré- 
tienne, en  qualité  d'Ambafladeurs  Extraor- 
dinaires.» Mes  dernieres  lettres  vous  en  au- 
ront appris  le  fucces , & vous  aurez  vû  dans 
les  Gazettes  que  nous  avons  fait  l’éfchan- 
ge  des  Ratifications  de  nôtre  Traité  avec  la 
France.  Nous  apprenons  de  Hollande  qu'on 
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s’y  préparé  à envoyer  de  nouveaux  AmbalTà- 
deurs  ici  & en  France»  Cependant  rien  ne 
les  embarafle  davantage  , que  les  fa&ions  & 
les  brigues  qui  régnent  dans  le  Gouverne- 
ment, & qui  les  empêchent  de  pouvoir  pren- 
dre des  refolutions  vigoureufes.  Ils  crai- 
gnent auflî  de  le  fruftrer  desfecours  qu’ils  at- 
tendent d’ Allemagne^  en  travaillant  à un  Trai- 
te de  Paix.  Sa  Majefté  Catholique  ne  fauroit 
trop  faire  de  reflétions  fur  tout  cela.  U» 
pais  de  Négoce,  en  l’état  où  eft  la  Hollande > 
ne  fauroit  fubflfter  longtems  fans  commerce, 
fur  tout  étant  expofé  à des  dévaluations  con- 
tinuelles , tant  par  fes  amis  que  par  lès  En- 
nemis. 

Les  dernieres  nouvelles , que  nous  avons 
reçues  de  Ion  Alteflë  Royale  , étoient  de  la 
Baye  de  Burlington  , où  elle  faifoit  ravitail- 
ler lès  Vaifleaux,  à deflein  de  fe  rendre  au 
Buoy  du  Nord  avec  le  premier  vent  favora- 
ble. Je  fuis  &c. 


à Wbitéhal  U 29.  Août  167*. 

Mylord, 

J’étois  fur  la  Flote  avec  fa  Majeftc  , il  y 
a quatre  jours  , où  je  reçus  la  lettre  de 
vôtre  Excellence  du  17.  N.  S.  avec  le 
Mémoire  inclus  , en  Anglois , & en  Efpa - 
gnol , que  vous  ayez  donné  au  Comte  de 
* Ecn* • 
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Penerande , au  fujet  des  fecours  excefïîfs  que 
* le  Comte  de  Montcrcy  envoyé  aux  Hollan~ 
dois.  Le  Marquis  del  Frefho  nous  aflure 
qu'il  s’en  eft  plaint  asiffi  en  termes  exprès. 
Je  ferais  bien  aife  de  voir  la  réponfe  des  Mi- 
niftrcs.  Cependant  les  lettres  A’ Allemagne 
marquent  pofitivement,  que  la  Cour  à’Efpa- 
gne  a refolu  de  rompre  ouvertement  avec 
la  France ,&  de  fe  joindre  avec  l'Ele&eur  de 
Brandenbourg  , qui  affcmble  Tes  Troupes 
pour  venir  au  fecours  de  la  Hollande.  Cela 
pourra  les  animer  un  peu  pour  le  prefent, 
& nous  embaraflfer,  mais  je  fuis  le  plus  trompé 
du  monde  , fi  les  Efpagnols  n'ont  lieu  de 
s'en  repentir  à la  longue.  Il  eft  évident  par 
le  procédé  du  peuple  de  la  Haye,  contre  Mef* 
fieurs  de  IVit , que  leur  haine  & leur  anima* 
fité  n'etoit  fondée  que  fur  ce  qu'ils  les  croio- 
ent  auteurs  de  la  Guerre  , & par  confe- 
quent  il  n’y  a pas  d’apparence  que  la  conti- 
nuation leur  en  plaife.  Cela  étant,  il  eft  fa- 
cile de  juger  du  fonds  que  Y Efpagne  peut 
faire  fur  eux , & qu'ils  fè  rebuteront  de  la  guer- 
re avant  que  la  France  8c  elle  foient  d’accord. 
Les  pertes  qu’ils  ont  faites  cet  été  , & la 
mort  de  Meilleurs  deWity  n'auront  pas  man- 
qué d’abattre  leurs  orgueuil:  De  forte  que 
n'ayant  plus  rien  en  vue,  que  leur  profit, 
je  ne  faurois  m’imaginer  qu'ils  veuillent  rc- 
fter  dans  une  fituation  qui  y eft  li  oppoféc. 

J’ai 

O 
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J'ai  pris  la  liberté  d’en  dire  mes  fentimens 
au  Marquis  del  Frefho,  qui  ne  fauroit  dif- 
convenir  du  défavantage  auquel  YEfpagne 
s'expofe  par  cette  jondiion.  Mais  il  dit  que 
l'état  où  la  Flandre  eft  réduite  par  Tabaifife- 
ment  de  la  Hollande  , oblige  YEfpagne  à 
. prendre  des  mefures,  qu'elle  n'approuve  pas 
elle  même.  En  un  mot , il  parle  comme  il 
a toujours  fait  depuis  (on  arrivée  en  cette 
Cour,  avec  toute  la  prudence  dont  un  Mi- 
niftre  eft  capable  , dans  une  conjon&ure  fi 
fâcheufe.  11  ne  veut  pas  même , pour  nô- 
tre fàtisfa&ion  , me  permettre  d'ajouter  foi 
aux  bruits , que  je  lui  dis  que  Fonfeca  , un 
de  les  domeftiques  -,  fait  courir  à la  Bowr- 
fe9  que  YEfpagne  eft  fur  le  point  de  rompre 
arec  F Angleterre , & de  faifir  tous  les  Effets 
des  Faéfeurs  Anglois , dans  tous  les  lieux  de 
la  Monarchie  d’Efpagne.  Je  lui  reprelènte 
louvent  que  ces  bruits  là  ne  peuvent  lervir 
qu'à  aigrir  la  Cour,  & à la  difpofcr  à prêt» 
ter  l'oreille  à des  propofitions  défavanta» 
geufes  à Efpagne.  Il  me  promet  de  corri- 
ger l'indilcretion  de  Fonfeca  à cet  égard; 
mais  je  fuis  perfuadé  qu'il  aura  bien  de  la  pei- 
ne à le  rendre  fage , ou  honnête  homme. 

Le  Chevalier  Gafcojn  , marque  dans  les 
dernieres  Lettres  que  j^en  ai  reçues  , qu'il 
ne  doute  pas  du  fucces  de’fa  Négociation, 
& en  peu  de  tems  * pourvu1  que  le  Marquis 
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del  Frefno  y veuille  donner  les  mains  : C'eft 
adiré,  en  meilleurs  termes,  au  cas  que  l'E- 
fpagne  y confente.  J’attens  vos  fentimens  là 
defiüs  ; & je  vous  ai  mandé  que  le  Roi 
m'avoit  ordonne  d'écrire  au  Chevalier  Ge- 
fcojtty  de  demander  une  réponcc  decifive  fur 
ce  fujet. 

Son  AltelTc  Royale  entra  dans  la  Riviere 
la  femaine  paflée  avec  toute  la  Flotte , qui  a 
été  fort  mal  traitée  du  gros  tems  qu’il  a fait, 
depuis  qu'elle  nous  a quité  , fans  Pinterpo- 
fitioif  d'un  fcul  beau  jour.  Cela , & les  ma- 
ladies qui  régnent  fur  la  Flote  nous  emba- 
raflent,  & cependant  nous  éfperons,  qu'elle 
pourra  (c  remettre  encore  une  fois  en  mer 
avant  l'hiver.  Nous  nous  flattons  auflï  que 
nous  aurons  une  belle  automne  apres  un 
été  fi  orageux. 

Je  ne  fi' rois  refu(èr,aux  importunité*  de 
Mylord  Caftlebaven , de  vous  prier  de  tâcher 
de  lui  obfiteir  fâ  fitcldo  de  fergeant  Major  de 
Bataille.  J'ai  trouvé  en  partant  par  la  Flan- 
dres, qu’il  eft  fi  mal  dans  l'elprit  du  Comte 
de  Monter ej%  que  je  l'ai  découragé  de  s'ad- 
drerteràlui,  par  mon  canal:  Mais  comme 
il  a trouvé  le  Marquis  del  Frefno  , un  peu 
plus  indulgent , Ôc  qu'il  fe  flatte  des  bon- 
nes grâces  du  Connétable  , il  m'a  perluadé 
qu'on  pouroit  lui  rendre  fervice  avec  fon 
alfiflance.  S'il  étoit  capable  de  prende  un 
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bcfengano,''  il  y a longtcms  qu’il  auroit  pûle 
faire  de  bonne  grâce. 

J’oubliai  à vous  envoyer,  dans  ma  der- 
nière lettre,  la  copie  du  Mémoire  que  j'ai 
donné  depuis  peu  à l’Ambafladeurd'É^dgw*, 
pour  répondre  à un  autre  que  nous  avons  re- 
çu de  lui.  Il  fera  à propos  que  vous  entre- 
teniez le  Comte  de  Penerandc  fur  ce  lujetlà, 
vû  que  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  l'ait  déjà 
reçu,  & par  confequent  qu'il  ne  foit  prêt  à 
y répondre.  Je  fuis,  &c. 


à Wbitebal  le  1 6,  Septembre 

Mylord. 

Il  y a quelque  tems  que  je  n'ai  écrit  à vôtre 
Excellence  ; ayant  été  obligé  d'accompa- 
gner fa  Majefté  fur  la  Flotte.  Le  mauvais 
tems  augmentant  tous  les  jours,  on  a été  o- 
bligé  de  defarmer  les  gros  Vai  fléaux,  & d'en- 
voyer le  Chevalier  Spragg , aflurer  nôtre  pê- 
che de  harrangs,&  molcller  celle  des  Hollan- 
doit.  Cela  a fait  arrêter  les  pofles  pendant 
plufleurs  jours  , pour  empêcher  le  Ennemis 
d'apprendre  ce  qui  fe  pafloit  ici.  Son  Altefle 
Royale  eft  ici  à prcfent  eri  parfaite  fanté,  a- 
pres  une  Campagne  remplie  de  tempêtes  & 
d'orages  , qui  continuent  encore.  La  pre- 
mière chofe  que  ce  Prince  a demandée  à fon 
retour  , eft  l’état  de  ion  mariage,  dont  vô- 

tre 
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tre  lettre  du  14.  de  ce  mois,  ne  nous  don* 
ne  pas  grande  elperance  du  côté  de  YEfpagne. 
Cependant  le  Marquis  del  Frefno , s’en  eft 
expliqué  aujourd'hui  à moi , d’une  manière 
allez  latisfaifante,  en  m'aflurant  que  le  der- 
nier Courier  qui  eft  parti  pour  Vienne^  eft 
chargé  du  confentement  de  la  Reine.  Lors 
que  nous  l’aurons  appris  delà  , il  fera  teins 
d'en  remercier  fa  Majefté  j mais  pas  aupara- 
vant , fuivant  nos  maximes  Septentrionales. 
Les  plaintes  qu'ils  en  font  , me  font  fou- 
venir  du  peu  d'exemples  que  cette  Cour  là 
nous  a donnez  à cet  égard,  ne  nous  ayant  pas 
encore  remercié  de  la  Paix  du  Portugal  ni 
de  celle  d ’Aix  la  Chapelle.  Elle  n'a  pour- 
tant pas  oublié  de  nous  faire  des  reproches, 
fur  l'une  & fur  l'autre, par  les-Miniftres  qu'- 
elle entretient  ici , comme  fi  nous  fongions 
à y contrevenir  : Et  cependant  nous  louf- 

frons  patiemment  qu'ils  afïiftent  les  Hollan- 
dais, ennemis  déclarez  de  fa  Majefté,  ce  qui 
eft  directement  contraire  au  dernier  traité  que 
nous  avons  conclu  enfemble. 

Le  Prince  d f Orange  nous  a fait  faire  des 
complimens  depuis  peu  par  un  Gentilhom- 
me, fans  y rien  ajouter.  Toutes  nos  Let- 
tres de  Hollande  nous  apprennent , qu'on  y 
eft  fort  éloigne  de  fonger  à la  Paix.  Car  ou- 
tre les  Troupes  auxiliaires  qu’on  y attend 
d * Allemagne  , les  mécontens  les  flattent  de 

l'opi- 
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•l’ppinion , que  le  Parlement,  qui  doits'aflem- 
bler  vers  la  fin  du  mois  d'Qdobre , fera  des 
merveilles  en  leur  faveur,  & obligefa  le  Roi 
à faire  la  paix  à des  conditions  avantageufes 
pour  eux , & à fe  féparer  de  la  France . Le 
Roi  voulant  leur  faire  connoitre  Terreur  où 
ils  font , a prorogé  le  Parlement  jusqu'au 
mois  de  Février  prochain.  Et  comme  il  fau- 
dra  fe  déterminer  au  plutôt  dans  cette  faifon, 
à continuer  la  Guerre,  ou  à faire  la  Paix  , il 
fera  d'autant  plus  facile  de  juger  des  fommes 
qu'il  faudra  que  fa  Majefté  demande  au  Par- 
lement. 

Nos  Lettres  de  Tanger  ne  parlent  que  du 
mauvais  traitement  que  Ton  nous  fait  dans 
tous  les  Ports  d ’Efpagne,  voifins  de  cette  pla- 
ce, par  raport  à elle.  Le  Roi  fouhaite  que  • 
vous  en  fafliez  des  plaintes  à la  Cour , & je 
ne  doute  pas  que  le  Comte  de  Aiidleton  , 
qui  en  eft  Gouverneur  , ne  vous  ait  donne 
des  Inftrudions  lufifantes  fur  cefujet.  Je 
fuis,  &c. 


d Whitehal  le  zS.  oBobre  167 z. 
Mylord.  # 

J’ai  été  à la  Campagne  depuis  le  commen- 
cement du  mois  jusques  au  milieu  de  la 
femaine  paflée.  Et  comme  je  n’ai  vu  fa 
Majefté  que  lors  qu'elle  nous  y a honoré  de 

fa 
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la  prefence , & que  je  n'ai  rien  eu  de  parti- 
culier à mander  à vôtre  Excellence,  j'efpere 
qu'elle  excu/era  mon  lilence.  Un  peu^vanc 
le  retour  du  Roi  en  cette  Ville,  il  y eft arri- 
vé deux  Ambafladeurs  de  Suède , qui  n’ont 
pas  encore  eu  d'audience  publique , leurs  é-  „ 
quipagcs  n'étant  pas  encore  prêts.  Ils  ont 
pourtant  tâche  de  perfuader  au  Roi,  en  par- 
ticulier, de  prêter  l’oreille  à des  proportions 
de  paix  ; d’accepter  la  médiation  du  Roi  leur 
Maître;  de  nommer  un  lieu  pour  traiter  ; & 
d'admettre  une  ceflation  d'armes.  Sa  Maje- 
fté  leur  a répondu  qu'elle  ne  pouvoitricn  fai- 
re, par  raport  aux  deux  derniers  points , fans 
l'aveu  de  fa  Majefté  Très  Chrétienne,  mais 
qu'elle  étoit  prête  de  confentir  aux  deux  pre- 
miers. Et  afin  de  marquer  la  fincerité  de  fes 
intentions  à cet  égard , elle  a déclaré  aux  dits 
Ambafladeurs  , qu'il  n'étoit  pas  neceflfairc 
qu’ils  attendirent  leurs  équipages,  ni  qu'ils 
priflent  une  mailonj  qu'elle  les  feroit  condui- 
re à leur  Audience  dans  fes- propres  carofles, 

& qu'elle  les  defrayeroit  pendant  leur  fejour 
ici.  Bien  que  les  affaires  de  l’Europe  iem- 
blent  être  fort  agitées,  & dans  une  crife  qui 
pourroit  bien  contribuer  à la  paix,  quoi  qu'il 
puifle  arriver  , & que  les  Troupes  auxiliai- 
res de  l'Empire  & celles  de  France  ne  foient  pas 
éloignées  les  unes  des  autres,  fur  les  bords  du 
Rhin  : Neantmoins  il  paroit  que  les  Impe- 
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piaux , ne  fauroient , ou  ne  veullent  pas  pafler 
cette  Riviere,  de  crainte  de  s'oppofer  à la  paix. 
Ceffcndant  le  Prince  d’ Orange  voulant  reparer 
le  mauvais  iucces  qu'il  a eu  à Wordcn , fait  des 
préparatifs  extraordinaires  pour  quelque  gran- 
de enti  eprife.  Quel  qu'en  puiflc  être  le  fuc- 
ces,  il  y a de  l’apparence  , comme  je  viens 
de  dire,  que  les  HolUndots  traiteront  pour 
obtenir  la  paix*  à quelque  prix  que  ce  loit. 
Avec  tout  cela,  fi  les  dernieres  nouvelles  que 
nous  en  avons  reçues  font  véritables,  j’en 
defefpererois  : Elles  marquent  que  les  Hol - 
landois  ont  refolu  de  retirer  leurs  Troupes  de 
Maflricht , & des  autres  villes  concjuijes  , 
comme  ils  les  nomment , pour  les  remettre 
entre  les  mains  de  YEfpagne  j chofe  a fiez  di- 
ficile  à croire.  Le  Chevalier  Gafcoyn  a con- 
clu le  Marriage  de  Ion  Alteffc  Royale  avec  la 
jeune  Archi-Duchelfe,  à des  conditions  allez 
peu  convenables  avec  la  nature  de  nôtre  Gou- 
vernement j mais  en  fubftance  allez  agréables  à 
fa  Majefté  & à fon  Altelfe  Royale.  De  for- 
te qu'aux  cas  que  YEfpagne  approuve  ce  ma- 
riage, comme  là  demiere  Lettre  de  vôtre  Ex- 
cellence , en  date  du  1 2.  de  ce  mois,  fem- 
ble  nous  l'aflurer , nous  le  tenons  conclu. 
Dans  cette  vue,  Mylord  Peterborougb  fe  pré- 
paré pour  fon  Ambaflade  Extraordinaire  à la 
Cour  de  tienne  ; d'où  il  fe  rendra  a Infpruc J^, 
pour  épouler  la  Princeffe,  & la  conduire  en 
.Angleterre.  Je  luis,  &c.  My- 
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à iPhitchal  le  74.  Novembre  \6-jil 

Mylord, 

Ma  derniere  Lettre  étoit  du  28.  O&obre. 

J’ai  reçu  depuis  la  vôtre  du  2 6.  avec 
le  récit  des  conferrences  > que  vous  avez  eues 
avec  le  Comte  de  Penerande , fur  l'apprehen- 
fi on  où  étoient  nos  marchands  5 qu'on  ne 
faifît  leurs  effets  ; & par  confequcnt  que  la 
Couronne  d 'Efpagne  rie  fongeât  à rompre 
avec  le  Roi  nôtre  Maître  : fur  quoi  vous 
avez  demandé  aux  Miniftres  une  aflurance 
par  écrit  à cet  égard.  Nous  ne  faurions  rien 
conclure  de  ces  conférences  , finon  que  les 
Efpagnols  font  encore  dans  l’incertitude  par 
raport  à nous.  Mais  fi  l’on  peut  ajouter  foi 
aux  bruits  communs  , & aux  lettres  que 
nous  recevons  de  Hollande  & de  Flandres , 
le  Comte  de  Montercy  eft  fur  le  point  de 
rompre  avec  la  France . Cela  paroit  par  tou- 
te fa  maniéré  d'agir  , & par  les  fecoürs  ex-  . 
ceflîfs  qu'il  donne  à la  Hollande  , fur  tout 
pour  l'expédition  que  le  Prince  d'Orange  à 
deflein  de  faire.  Ce  Prince  doit  joindre  les 
Troupes  auxiliaires  de  l'Empire  , avec  tout 
ce  qu’il  pourra  raftembler  de  Troupes,  pour 
faire  tête  aux  François.  Nous  en  attendons 
tous  les  jours  l'évenement , apprennant  de 
toutes  parts  que  les  Impériaux  le  préparent 
à paflèr  le  Rhin , & que  Monficur  de  7«- 
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renne  cft  rcfolu  de  $'y  oppofer.  Tout  cela 
a obligé  le  Roi  a prendre  une  refolution  fi- 
nale , fur  le  projet  des  Articles  du  mariage 
de  fon  Alteflc  Royale  , avec  la  fereniflîme 
Archiducheffe  , que  le  Chevalier  Gafcojn 
nous  a envoyez.  Je  lui  ai  écrit  la  Lettres  in- 
clufe  fur  ce  fujet,  laquelle  m'épargnera  la  peine 
de  vous  apprendre  les  derniers  ièntimens  de 
fa  Majeftc  fur  cette  affaire.  Lors  que  vous 
les  aurez  communiquez  auxMiniftres  d’Efaa- 
gne , je  vous  prie  de  nous  apprendre  au  plu- 
tôt les  leurs , & s'il  cft  poflîble , avant  le  de- 
part  de  Mylord  Petcrborough  ,puis  que  je  fuis 
perfuadé,  que  nous  apprendrons  d'eux  auffi 
bien  que  de  Vienne  le  refultat  de  cette  affai- 
re. Comme  cette  Lettre  vous  autorife  de  ré- 
pondre de  vôtre  chef  aux  objection*  qu’on  y 
pourroit  faire,  il  feroit  inutile  d’y  rien  ajou- 
ter. 

Hier  au  foir  les  Ambafladeurs  de  Sùede  pri- 
rent congé  de  fa  Majeltc , très  fatisfaits  en 
apparence  de  la  reponfe  qu'elle  a faite  à la 
propofition  du  Roi  leur  Maître,  par  raport  à 
la  médiation  de  la  paix  ; comme  vous  verrez 
par  la  copie  indufe  de  la  répliqué  que  l’on 
a faite  à leur  mémoire.  Je  vous  envoyerai 
en  même  rems  , fi  elle  eft  prête  , la  reponfe 
de  fa  Majeffé  aux  Lettres  de  l'Elcdeur  de 
Brandenbourg  , avec  le  memoire  de  fon  En- 
voyé. On  lui  a fait  entendre  en  même  tems 
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que  le  Roi  fouhaitoit  qu’il  s’en  chargeât 
lui  même,  & qu’il  s’en  retournât,  vû  qu’en 
letat  où  font  les  affaires , Ton  fejour  ici  eft 
inutile:  Outre  que  fa  Majefté  eft  perfuadée, 
que  fes  ennemis  en  tireraient  de  l’avantage, 
& que  fes  amis  en  concevraient  de  l’om« 
brage. 

Les  affaires  étant  dans  une  fituation  fi  dé- 
licate, je  ferais  ravi,  d’avoir  de  vos  nouvel- 
les plus  fouvent  que  je  n’en  ai  s & d’appren- 
dre vos  fentimens.  Je  fuis  &c. 


k Wh'ttehal  le  zS.  Novembre  167». 

Mylord, 

J’ai  diferé  à repondre  à la  Lettre  de  vôtre 
Excellence,  du  8.  Novembre,  ne  pou- 
vant le  faire  qu’elle  n’eut  été  lue  devant 
fa  Majefté,  au  Commué  des  affaires  étrangè- 
res , avec  le  mémoire  que  vous  avez  prefen- 
té  à fa  Majefté  Catholique , pour  la  prier  de 
s'expliquer  fur  le  38.  Article  du  Traité  fait 
avec  cette  Couronne  , afin  que  nos  Mar- 
chands puiflent  prendre  leurs  mefurcs  par  ra- 
port  aux  effets  qu’ils  ont  en  Efpagne.  Cepen- 
dant vous  marquez  qu’on  ne  vous  a encore 
fait  aucune  réponfe,  & que  vous  ne  croyez  mê- 
me pas  qu’on  en  fafle,  outre  que  vous  craignez 
qu’ils  n’ayent  deffein  de  rompre  avec  nous. 
Le  Roi  ne  fauroit  pourtant  encore  y ajouter 
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foi , & m’ordonne  de  vous  dire  de  cefTer,  pour 
un  tems , de  prefler  fa  Majefté  Catholique  de 
fc  déclarer. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  foyez  mieux 
informé  que  nous  de  ce  qui  le  pafle  fur  le 
Rhin.  Il  nous  fembîe  qu’ils  le  font  tous 
portez  de  maniéré  à oblerver  les  mouvemens 
de  leurs  Ennemis,  fans  rien  entreprendre.  Et 
bien  que  le  lecours  que  préparé  le  Comte  de 
Monter ej , lemblc  être  d’un  force  à déclarer 
la  Guerre  a \n  France  ,\çs  lettres  que  nous  en 
recevons  portent,  que  la  Majefté  Catholfquc 
a rejette  les  inftances  que  les  Minirtres  de 
i’Empire  lui  en  ont  faites  à Madrid  ,1c  con- 
tentant de  fecourir  les  amis  , lèlon  le  pou- 
voir que  lui  en  donne  le  Traité  des  Pyrénées, 
fans  déclarer  la  guerre  pendant  la  Minorité 
du  Roi  Ion  fils.  C’cft  une  chofe  dont  vous 
pouvez  cependant  mieux  juger  que  nous. 

je  luis  marri  de  trouver  par  vôtre  lettre, 
que  Mylord  Midleton,  à Tanger, a fi  peu  de 
commerce  avec  vous.  Je  ne  manquerai  pas  de 
lui  en  dire  mes  fentimens  par  la  première  oc- 
calion.  En  attendant  le  Roi  vous  ordonne , & 
je  vous  confeille , de  co  nmencer  avec  lui,  & 
de  lui  apprendre  les  difpofitions  de  la  Cour 
de  Madrid  par  raport  à une  rupture  avec  fa 
Majefté. 

Mylord  Clifford  vient  d’être  fait  leul  Grand 
Trelorier.  Je  croi  que  cette  nouvelle  ne 

vous 


1 


Digitized  by 


d'  E T À T. 

vous  fera  pas  defagreable  vu  qu'il  vous  fera 
plus  facile  de  tirer  vos  effets  de  laTreforerie, 
que  lors  qu’elle  étoit  entre  les  mains  de  plu* 
ficurs  perlonnes.  Je  fuis  &c. 


À Whitehal  le  f.  Décembre  167  Z, 

M YLORD. 

J'ai  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Excellence, du 
z 3 Novembre  , dont  le  principal  point 
le  raporte  à la  precedente  , à laquelle  je 
fis  reponfe  il  y a aujourd'hui  huit  jours.  J'ai 
entretenu  le  Marquis  del  Frefno  fur  ce  fujet 
là  , & je  crois  meme  l'avoir  convaincu  que 
les  delais  que  la  Cour  à’Efpagnc  apporte,  à 
vous  donner  la  fatisfaêtion  que  vous  avez  de* 
mandée,  par  raport  au  36.  Article  du  Trai- 
té, ne  font  ni  politiques  ni  juflifiables.  Pour 
conclure  je  lui  ai  dit , que  le  Roi  avoit  fait 
fon  devoir  en  la  demandant , &’qu’il  depen- 
doit  d’eux  de  la  donner  ou  de  la  refufer:  Je 
lui  ai  même  fait  entendre  que  vous  aviez  or- 
dre de  ne  plus  faire  d'inftances  fur  ce  fujet. 

Le  Marquis  s'eft  plaint  avec  chaleur , à fop 
tour,  de  ce  que  l'on  a arrêté  Ôç  ouvert  quel- 
ques unes  de  fes  lettres  * à quoi  j'ai  fait  fa 
réponfe  inclufç  , ne  pouvant  lui  dire  autre 
çhofe.  Nous  avons  conçu  les  mêmes  foup- 
çons,  des  poftes  de  Paris , de  Bruxelles -&  4e 
Madrid , fans  pouvoir  y appoiter  de  remede. 
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J’avouë  que  le  procédé  de  ce  Seigneur  eft  fi 
noble  & fi  fincerc  , que  j'ai  beaucoup  de 
chagrin  qu’il  lui  arrive  la  moindre  mortifica- 
tion , bien  que  nous  n'en  foyons  pas  caufe. 

Les  Lettres  du  Rhin  portent  que  les  Ar- 
mées y font  portées  de  manière  qu'il  y a peu 
d'apparence  que  l’on  en  vienne  à un  com- 
bat , perfonne  ne  voulant  être  agrcfièur, 
ni  perdre  (es  avantages.  Je  fuis  même  per- 
fuade  que  le  Prince  ù'Orange  fera  obligé  de 
fe  retirer  (ans  rien  faire,  nonobftant  les  gran- 
des efperanccs  que  l'on  avoit  conçues  , lors 
qu’il  iè  mit  en  campagne.  Le  Comte  de 
Monterey  aura  (ans  doute  f3  part  du  chagrin 
que  cela  lui  donnera  , puis  qu'il  eft  à croire 
qu'il  n'auroit  pas  levé  le  mafque , comme  il— 
a fait , s'il  eut  cru  que  les  choies  en  fufient 
demeurées  là.  Nous  apprendrons  bien  tôt 
la  refolution  des  Etats , fur  les  propofiuons 
des  Ambafladeurs  de  Suède  , lesquels  ont 
été  reçus  d'abord  allez  froidement  en  ce  païs 
là.  Et  nous  ne  ferons  pas  longtems  non  plus* 
fans  favoir , fi  ce  procédé  fc  doit  attribuer 
à l'ardeur  avec  laquelle  ils  fouhaitent  de  ca- 
cher l'envie  qu’ils  ont  de  faire  la  paix , où  fi 
cette  médiation  ne  leur  eft  pas  agréable.  Ce- 
pendant nous  ne  voyons  pas  qu'on  en  puifle 
"propofer  une  autre  , tous  les  Princes  voifins 
"étant  engagez  en  cette  Guerre  , de  part  ou 
; d'autre.  Quant  au  lieu  du  congres,  le  Roi  nô- 
-r  , f - • tre 
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tre  Maître  a nommé  Donkerque  , cette  ville 
étant  fîtuée  entre  l’ Angleterre  la  France , & 
la  Haye.  Outre  que  Ton  nefâuroit  trouver 
une  Ville, à une  diftance  raifonable  de  Yj4rt“ 
gleterre,  que  l’on  puifle  proprement  nommer 
neutre.  Et  quand  même  il  s'en  trouveroit 
une  9 nos  couriers  & nos  lettres  n'y  pou- 
roient  aller  fans  pafler  par  la  Flandres  ou  par 
la  Hollande , que  nous  avons  également  lieu 
de  foupçonner  en  cette  occafion. 

Nous  fouhaiterions  de  tout  nôtre  coeur 
que  le  Roi  Très  Chrétien  voulût  fe  con- 
tenter, de  la  maniéré  dont  le  Duc  de  Ver  a - 
guas  à reprefenté  l'affaire  qui  s'eft  paffée  dans 
la  baye  de  Cadix  9 à l'égard  de  fes  fujets. 

Quant  aux  plaintes  des  prifonniers  sln- 
glois , que  l'on  a am  menez  de  la  nouvelle 
Efpagne  , il  faut  que  vôtre  Excellence  de- 
mande leur  clargiffemenr , & qu’elle  conti- 
nue de  fe  plaindre  des  injures  que  l'on  fait  a 
nos  marchands  , jusques  à ce  que  l'on  vous- 
ait  fatisfait  , ou  que  l'on  vous  faffe  une  ré- 
ponfe  à laquelle  vous  foyez obligé  d’acquicfler. 
Je  fuis,  &c. 


À Whitchal  le  16.  Décembre  1671. 

M YLORD  , 

11  y a longtems  que  je  n'ai  reçu  de  vos  nou- 
velles, Je  vous  envoyai, il  y a aujourd'hui 
X 4 huit 
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huit  jours , le  double  d’une  Lettre  que  je  vous 
avois  écrite  deux  jours  auparavant , par  un 
Courier  , au  fujct  du  fiege  de  Charleroi  fait 
par  les  Efpagnols . Je  ne  doute  pourtant  pas 
que  vous  n’ayez  appris  la  levée  de  ce  fiege, 
à Madrid  , avant  que  ma  Lettre  y foit  arri- 
vée. Si  les  Efpagnols  s’en  Ment  tenus  là, 
on  auroit,  peut-être,  encore  pû  raccommo- 
der l’affaire  , quoi  qu’avec  peine  , en  difant 
qu’on  n’avoit  pas  defiein  de  la  prendre.  Mais 
ils  font  allez  cnfuite  malheureufement  à Binch , 
dont  ils  ont  démoli  les  murailles  , bien  que 
cette  place  , aufli  bien  que  Charleroi , foit 
du  nombre  de  celles  que  l’on  a accordées  à 
la  France  par  le  Traité  d ’Aix  la  Chapelle. 
Enfuite  des  plaiutes  que  vous  en  ferez,  vous 
offrirez,  félon  les  infiruéHons  de  vôtre  Mé- 
moire , les  bons  offices  du  Roi  nôtre  Maître, 
pour  accommoder  cette  affaire  , entre  le  Roi 
très  Chrétien  & fa  Majefté  Catholique  ; au 
cas  que  la  Cour  d ’Efpagne  foit  difpofée , à 
en  faire  la  réparation. 

* Les  Lettres  de  Flandres  parlent  de  l’affai- 
re de  Charleroi  comme  celles  de  France . 11 

y a plus  de  quinze  jours  que  nous  n’en  avons 
reçu  de  Hollande . Nous  fbmmes  perfuadez 
que  ce  n’cft  que  pour  nous  empêcher  d’ap- 
prendre le  chagrin  qu’on  y a du  mauvais  fuc- 
cés  de  l’entreprife  du  Prince  d 'Orange  , a - 
près  les  grandes  efperances  qu’on  en  avoit 
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conçues.  Nous  nous  flattons  que  cela  les 
obligera , à prêter  l’oreille  à la  Médiation  de 
la  Suède , par  raport  à la  paix.  Sa  Majcftc 
fouhaitc  que  vôtre  Excellence  faiTe  tous  les 
efforts  pour  y contribuer  à la  Cour  de  Ma* 
drid , étant  perfuadée  que  les  HolUndois  fe- 
ront obligez  de  (uivrc  lcs  refolutions  qu’on 
y prendra. 

Nos  dernieres  Lettres  de  Flandre r,  mar- 
quent qu’on  te  flatte  en  Hollande , fans  au-' 
cun  fondement,  que  le  Parlement,  quidoit 
s’afTcmbler  le  4.  Février,  preflera  le  Roi  de 
coudurc  une  paix  feparée  avec  les  Etats  * à 
l’exdufton  de  la  France.  Ce  n’eft  pourtant 
là  qu’une  pauvre  rcfource  , en  l’état  où  ils 
font,  & je  fuis  meme  perfuadé,  qu’elle  ne 
répondra  pas  à leur  attente. 

Depuis  la  derniere  Lettre  que  je  vous  ai 
écrite , j’en  ai  reçu  une  du  Chevalier  Gafcoyn f 
lequel  me  mande  qu’il  a reçu  celle  , dont 
je  vous  ai  envoyé  la  copie.  Il  marque  qu’il 
le  raporte  à ce  que  la  Reine  d ’Efpagne  dira 
fur  ce  fujet , & qu’il  nous  fera  favoir  en  peu> 
de  jours  la  refolution  de  fa  Majeffé  Impéria- 
le, qu’il  ne  doute  pas  qui  ne  réponde  à cel- 
le de  fa  Majcftc  Catholique.  C’eft  pour- 
quoi nous  avons  beaucoup  d’impatience  d’ap- 
prendre de  vos  nouvelles  fur  ce  fujet.  Com- 
me le  fiege  de  Charleroi  eft  levé,  que  les 
Troupes  le  difpolcnt,  de  part  & d'autre,  à 
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en  trer  en  quartier  d’hiver,  nous  efpcrons  que 
Ja  Cour  d ’Efpagnc  aura  le  tems  de  fc  décla- 
rer, de  maniéré  ou  d’autre,  fur  cette  affaire. 
Son  Altcfifc  Royale  le  fouhaite  avec  impa- 
tience.’ Je  fuis,  &c.  . *.  * 


' À Whitehal  le  r.  Janvier  1673. 

. Mylord. 

J’ai  fait  répondre  à la  Lettre  de  vôtre  Ex- 
cellence, du  2.  Décembre,  n’ayant  pas  eu 
le  tems  de  le  faire  moi  même.  Nous  en  at- 
tendons une  autre  avec  impatience  , dans 
l’cfperance  d’apprendre  la  nouvelle  du  recou- 
vrement de  la  fanté  de  fa  Majcfté  Catholi- 
que. Nous  attendons  de  meme , à tous  ir.o- 
mens,  un  Courier  du  Chevalier  Ga[cojny  pour 
favoir  les  féminins  de  fa  Majefté  Impériale 
fur  les  exceptions  que  nous  avons  faites  à fon 
projet,  dont  on  ne  manquera  pas  de  vous 
rendre  conte  au  plutôt.  Son  A Itefîe  Royale 
fouhaite  toujours  également  la  condufion  de 
fon  mariage  avec  la  jeune  Archiducheffc  ; 
mais  elle  craint  bien  que  l’on  ne  traine  cette 
affaire  en  longueur,  en  la  faifant  paffer, com- 
me on  fait , d’une  Cour  à l'autre  , de  Ma~ 
drîd  à tienne  y &c.  II  me  fcmble  , que  ce 
qui  s’eft  paflé , depuis  que  je  vous  ai  envoyé 
la  copie  de  ma  dépêche  au  Chevalier  Gafcofry 
juftific  fuhfamment  la  précaution  que  fa  Ma- 
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jefté  a eue  d’exclure  les  deux  articles  du  pro« 

Depuis  la  derniere  Lettre  que  j’ai  écrite  à 
vôtre  Excellence  nous  avons  appris  de  Hol- 
lande , que  Moniteur  de  Luxembourg  s’cft 
rendu  Maitre  de  plulieurs  polies  conûde* 
râbles. 

Nonobftant  tous  les  malheurs  dont  cette 
nation  eft  accablée , nous  n’apprennons  pas 
qu’ils  fafient  paroitre  la  moindre  difpofition 
à traiter  de  la  Paix.  11  eft  certain  au  moins, 
que  les  AmbalTadeurs  de  Suede  ne  nous  en 
marquent  rien.  Peut  etre  que  les  premières 
Lettres  que  nous  en  recevrons,  nous  en  ap« 
prendront  davantage.  En  attendant  nous  avons 
de  l’impatience  de  lavoir  comment  vous  dé- 
pêcherez notre  Courier  , vu  que  cela  nous 
fera  connoitre  les  difpofitions  de  YEfpagne  > 
par  raport  à cette  Négociation. 

Je  vous  ai  déjà  dit  dans  plulieurs  de  mes 
Lettres  , que  Ton  ctoit  fort  mécontent  ici  du 
procédé  de  Fonfeca  : Il  cft  parvenu  à un  tel 
excès  depuis  , qu’il  eft  impoftible  de  le  lou- 
frir  plus  longtems.  Cependant  comme  on 
ne  faur'oit  lui  defendre  l’entrée  de  la  Cour , 
ni  ordonner  à TÀmbalTadeur  d ’Efpagne  de 
*’cn  défaire,  fans  chagriner  fon  JExcellcnce, 
le  Roi  a jugé  à propos  de  me  permettre  dfc 
Tcn  prier,  de  crainte  des  confequences  que  ce- 
la pouroit  avoir.  Mais  comme  cet  Ambafla- 
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deur  m'a  témoigné  qu’il  n'avoit  aucune  in- 
clination à le  faire  , fa  Majefté  m’a  ordonné 
de  vous  preflèr  de  foliciter  fa  Majefté  Catho- 
lique , de  donner  ordre  au  plutôt  à cet  Am- 
bafladeur  de  renvoyer  cet  hotnme  infupor- 
tablc. 

Le  pauvre  Chevalier  Ognati  eft  mort  à la  , 
fin , & de  chagrin , à ce  que  j’ai  appris  de 
fon  Médecin.  Ses  créanciers , qni  font  de 
pauvres  gens , font  beaucoup  de  bruit  pour 
ce  qui  leur  cft  du  : J'ai  prié  l’Ambaflàdeur 
üEJpagne  d'écrire  à Madrtd^oux  tâcher  d’ob- 
tenir une  partie  de  fa  penfion  pour  le  paye- 
ment de  fes  dettes.  Si  vous  nous  y pouviez 
fervir  vous  nous  obligeriez.  Je  fuis  &c. 


i Wbitehal  le  1 6.  Janvier  1673. 

M Y LORD, 

J'ai  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Excellence,  écri- 
te le  jour  de  Noël , vieux  ftile.  Je 
vous  avoue  que  ce  que  vous  me  mar- 
quez y fur  la  copie  de  la  Lettre  que  j’ai 
écrite  au  Chevalier  Gajcoyrty  ne  nous  fatis- 
fait  guere , par  raport  au  mariage  de  fon  Al- 
tefTe  Royale  avec  là  jeune  Archiduchefle  ; 
vu  que  vous  ne  faites  que  nous  renvoyer  à 
Vienne:,  & le  Chevalier  à Madrid , comme 
ft  vous  étiez  d'intelligence  à cet  égard.  Nous 
éperons  pourtant  que  le  Courier  que  nous 

attend 


Digitized  by  Google 


d’  E T A T.  495 
attentions  de  lui,  nous  parlera  plus  intelligi- 
blement. Son  Ailette  Royale,  cjui  commence 
à fe  laffer  de  tous  ces  delais , fouhaite  ardem-* 
ment  la  conclufion  de  cette  affaire,  d’une  ma- 
niéré ou  d’autre , afin  de  prendre  fes  mefures 
ailleurs.  Je  vous  dirai  même  franchement 
qu’elle  le  fera,  au  cas  que  l’on  fade  traîner  cet- 
te affaire  plus  longtems. 

Nous  avons  une  impatience  égale  d’ap- 
prendre ce  que  h Majeftc  Catholique  répon- 
dra aux  plainte?  V que  l’on  a faites  des  infra- 
ctions de  la  paix  , par  le  fiege  de  Charlcroi , 
dont  vous  ave2  eu  ordre  de  vous  plaindre, 
dans  la  Lettre  que  je  vous  écrivis  le  17.  Dé- 
cembre, & que  l’or*  yous  a envoyée  par  un 
Exprès.  " 

La  lettre  fufmentionnce  de  vôtre  Excel- 
lence, marque  que  rAmbafladeur  de  France 
s’en  eft  plaint  auffi,  comme  il  paraît  par  fon 
Mémoire,  que  vous  nous  avez  envoyé,  fans 
nous  apprendre  la  réponfc  qu’on  y a faite. 
Nous  ne  faurions  même  l'apprendre  de  Bru- 
xelles. Les  uns  difent  que  la  Cour  d ’Efpagnc 
defavouëra  la  conduite  du  Comte  de  Aion - 
terey  à cet  égard ; & d’autres  qu’elle  fe  fervira 
de  cette  occafion  pour  faire  la  guerre  ouver- 
tement. Nearitmoins  les  lettres  de  l’Envoyé 
de  Suède  à la  Hayet  & celles  des  Médiateurs 
marquent  qu’ils  trouvent  les  Etats  difpofez 
àprçtter  l’oreille  à utv  Traité,  & que  l’oa 
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a accepté  leur  Médiation  : Que  les  Etats  n’ont 
pas  refufé  Donk.erquet mais  que  pour  labien- 
feance  , il  faut  qu’ils  communiquent  cette 
propofition  à leurs  Alliez.  Qu’ils  ne  fem- 
blent  pas  portez  à donner  les  mains  à une 
fufpention  d’armes , fans  l’avoir  pourtant  re- 
fufée  , alléguant  que  comme  elle  leur  feroit 
prejudiciable , il  efi  à propos  qu’ils  commu- 
niquent ce  point  là  à leurs  principaux.  Au 
relie  ils  s’appliquent  avec  vdus  de  vigueur 
que  jamais  à lever  des  Troupes , & à trou- 
ver les  fonds  neccflaires  pour  la  Flotte  & pour 
l’Armée,  la  campagne  prochaine.  Ces  con- 
tradictions là  font  qu’il  cft  fort  dificile  de 
penetrer  leurs  véritables  intentions,  & de  fa- 
voir  s’ils  ont  delfein  de  traiter  , ou  s’ils  ne 
longent  qu’à  nous  amufer  par  de  faufles  ap- 
parences, à l’ouverture  de  la  feance  du  pro- 
chain Parlement,  auquel  le  Roi  doit  deman- 
der un  fubfide  pour  la  continuation  de  la 
Guerre. 

Sa  Majefté  fouhaite  que  vous  encouragiez, 
autant  qu'il  vous  fera  poflîble,  le  fieur  Staf- 
ford Conlul  à la  Corogne , à continuer  d’aflî- 
lier  les  pauvres  prifonniers  Anglois  , que  les 
Hollandois  y ammennent.  Vous  lui  fourni- 
rez aufli  les  moyens  de  les  faire  tranfporter 
ici,  en  lui  envoyant  les  cent  livres  fterling, 
que  vous  avez  deftinées  pour  cela , & davan- 
gc  s’il  eft  neccflaire , afin  ^u’il  puifle  nous 
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rendre  un  fervicc  fi  important.  Et  je  ne  man- 
querai pas  de  vous  rcmbourcer  cette  Tomme, 
lors  que  vôtre  Agent  me  viendra  trouver.  Je 
fuis  &c. 


À Whitehal  le  3 1.  Janvier  1675. 

Mylord  , 

T’ai  fait  favoir  à vôtre  Excellence  l’arrivée 
I de  la  Vall  en  cette  ville  , avec  tous 
les  papiers  dont  il  étoit  chargé.  Depuis 
cela  j’ai  aufii  reçu  l’original  de  vôtre  Lettre 
du  18.  dont  ce  Courier  m’avoit  apporté  le 
double.  En  un  mot  on  trouve  la  rcponlc  de 
fa  Majefté  Catholique  très  froide  & fort  am« 
bigu'ë.  l’Ambafladcur  de  France  dit,  que  le 
Roi  fon  Maître  l’a  priée  de  s’expliquer,  en 
faifant  punir  le  Comte  de  Aionterey  , & en 
réparant  les  dommages  faits  à Finch , & à 
Marimont.  Ainfi  le  Roi  nôtre  Maître  n’a 
plus  rien  à dire  fur  ce  fujet,  jusques  à ce  qu’il 
ait  appris  la  réponlè  de  fa  Majefté  Catholi* 
que.  Nous  ne  faurions  encore  rien  dire  non 
plus  par  raport  à la  paix. 

Les  Etats  ne  veulent  pas  confentir  à une 
fufpénfion  d’armes , mais  ils  ne  refufent  pas 
abfolument  de  traiter.  Ils  infiftent  que  l’on 
choififle  une  place  neutre,  au  lieu  de  Donkçr* 
que.  Il  n’y  a point  d’affeéhtion  ni  de  dégui- 
ièment  en  ce  choix  , & il  eft  certain  que  fa 
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Majefté  Trcs  Chrétienne  ne  l’a  fait  qu’à  Pin- 
fiance  du  Roi  nôtre  Maître , dont  elle  a goû- 
té les  raifons.  Ce  Prince  nous  a encore  pro- 
pofé  Aix  la  Chapelle  , comme  il  avoir  fait 
au  commencement  9 au  lieu  de  Donk^erejue, 
Mais  cette  derniere  place  nous  eft  fi  com- 
mode par  mille  raifons  , & l’autre  fi  incom- 
mode, que  le  Roi  infifte  fur  la  première  pro- 
pofition,&  qu’il  a prié  le  Roi  Très  Chrétien 
d’y  donner  les  mains.  En  un  mot  Donker - 
que  eft  fitué  au  centre,  entre  Parie,  Londres 
& la  Haye , & par  confequent  cette  ville  eft 
d’un  accès  facile  aux  couriers  de  toutes  les 
parties , fans  pafler  fur  les  terres  des  autres 
Princes.  Et  les  Alliez  des  Etats  feront  en 
afïurance,  étant  protégez  par  l’honneur  des 
deux  Rois.  Au  tontraire  nous  fommes  fort 
éloignez  d 'Aix  U Chapelle  , & il  faudrait 
que  nos  Ambaffadeurs  & nos  couriers  paf- 
faffent  nonfculement  fur  lés  terres  de  plu- 
fieurs  Princes  > mais  au  travers  de  leurs  Ar- 
mées pour  fe  rendre  dans  une  ville  ouverte , 
& fans  gouvernement , & même  fans  une 
fufpenfion  d’Armes  pour  leur  .fureté* 
je  marque  ces  principales  raifons  là  à vô- 
tre Excellence,  pour  lui  fournir  de  quoi  rc* 
pondre  aux  objeâions  que  nous  prévoyons 
que  l’on  fera  à la  Cour  d ’Efpagne,  contre  la 
perfcverance  du  Roi  nôtre  Maître  dans  fes 
premiers  fentiraens,  nonobûant  que  les  Mé- 
diateurs; 
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diateurs  Payent  prié  d’en  changer.  Cette  in- 
diference  de  nôtre  côté , & la  froideur  avec 
laquelle  les  Etats  femblent  recevoir  les  ou- 
vertures de  la  paix  , nous  perfuadent  qu’elle  * 
eft  encore  fort  éloignée.  Les  divifions  qui 
régnent  entr’euxA  leurs  Alliez , & l’efperan- 
ce  qu’ils  ont  conçue,  de  celles  dont  ils  fe flat- 
tent dans  nôtre  Parlement,  qui  doit  s’aflem- 
blcr  mardi  prochain , leurs  donnent  une  fierté 
& une  prefomption  égale  à celle  des  Con- 
querans.  Nous  efperons  neantmoins  que 
l’effet  ne  répondra  nullement  à leur  attente 
par  raport  à nôtre  Parlement.  Le  courier 
du  Chevalier  Gafcoyn  eft  de  retour  ici,  avec 
la  forme  du  25.  Article  de  fon  projet  , qui 
eft  conçue  en  des  termes  beaucoup  plus  agréa- 
bles que  le  precedent.  Cependant  comme  là 
Majefté  Impériale  n’en  pouroit  guere  tirer 
d’utilité,  & que  les  Alliez  de  fa  Majefté  en 
pourroient.  concevoir  de  l’ombrage  , le  Roi 
a jugé  à propos  de  faire  un  dernier  effort  par 
raport  à cette  affaire.  Au  lieu  de  vous  en 
marquer  les  particularitez,  je  vous  envoyé  la 
copie  des  Inftruéfions  que  l’on  envoyé  à ce 
Miniftre  , & celle  de  la  lettre  que  je  lui  ai 
écrite  en  même  tems.  J’ai  été  trouver  Y A m- 
baffadeur  d 'Efpagne^  pour  lui  apprendre  aufli 
le  contenu  de  ces  Inftrudions  là  , & lui  ai 
promis  que  vous  ne  manquerez  pas  de  les 
communiquer  aux  Miniftrcs  de  fa  Majefté 

Catho- 
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Catholique.  Je  l’ai  prié  en  même  tems,  au 
nom  de  fa  Majefté  & de  fon  Allefle  Royale, 
d'interceder  auprès  de  fa  Majefté  Catholi- 
que , & de  la  füplier  de  s'expliquer  clairement 
fur  ce  mariage  fans  aucun  delai , & fans  at- 
tendre ce  que  l'on  fera  à la  Cour  de  yienne. 
Et  comme  ce  Miniftre  ne  s'empreflera  peut 
être  pas  trop  de  le  faire  ,1e  Roi  vous  ordonne 
de  prêter  cette  affaire, avec  toutes  les  inftan- 
ces  poflïbles , & de  lui  faire  favoir  au  plutôt 
ce  qu'il  en  doit  attendre. 

Sa  Majefté  fe  préparé  à demander  au  Par- 
lement les  fccours  ncceffaires  pour  la  conti- 
nuation de  la  Guerre,  & elle  travaille  en  mê- 
me tems  à pourvoir  à toutes  les  chofes  qui  y 
peuvent  contribuer.  Elle  fait  lever  huit  nou- 
veaux Regimens  d'infanterie  , Ôc  n'oublie 
rien  pour  mettre  la  Flote  en  état  de  faire 
voile  de  bonne  heure.  Elle  a auflî  perfuadé  à 
fon  Aîtcflé  Royale  de  remettre  pour  cette  an- 
née le  commandement  de  la  Flote  entre  les 
mains  du  Prince  Robert  , afin  de  n'être  plus 
expolée  aux  craintes  dont  elle  fut  travaillée 
l'année  pafîée  par  les  dangers  auxquels  fon 
Frcre  fut  expofé.  Je  luis  &c. 

Apostille. 

Bien  que  j'aïc  dît  au  commencement  de 
ma  Lettre  que  le  Roi  n’avoit  plus  rien  à dire 
à la  Cour  d 'Efpagnc  touchant  l’infraftion  de 

la 
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la  paix,  par  le  fiege  de  Charleroi , cela  ne  vous 
doit  pas  empêcher  d’affifter  le  Marquis  de 
VikarsiL  régard  de  la  fatisfa&ion  qu’il  en. de- 
mande , & de  prefler  fa  Majcfté  Catholique 
de  la  lui  donner.  Vous  offrirez  toujours  pour 
cet  effet  les  bons  offices  du  Roi  nôtre  Maî- 
tre, pour  raccommodement  de  ce  different, 
de  la  même  maniéré  que  vous  l’avez  fait  dans 
le  mémoire  que  vous  avez  déjà  prefenté  fur 
ce  fujet.  ■ 


À Whitehal  le  H.  Février  1 673, 

M YLORD, 

Je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'écrire  à vôtre  Ex- 
cellence , depuis  l'arrivée  du  Courier* 
mais  j'ai  pris  foin  que  l’on  vous  apprît 
de  tems  en  tems  ce  qui  fc  paffe  ici.  La  der- 
nière Lettre  que  j’ai  reçue  de  vouseft  du  pre- 
mier de  ce  mois  N.  S.  Elle  me  marque  l’in- 
certitude des  difpofitions  de  la  Cour  par  ra- 
port  à la  paix.  Ce  n'eft  pas  un  fecret  ici , 
non  plus  qu'à  la  Haye , ni  même  dans  l'Em- 
pire. Je  ne  doute  pourtant  pas  qu'ils  n’ayent 
bien  tôt  lieu  de  s’en  repentir , vu  qu’il  eft 
certain  que  les  deux  Rois  la  fouhaitent  ar- 
demment , que  l'Empereur  eft  dans  les  mê- 
mes fentimens  , & que  les  Etats  fe  trouve- 
ront, peut  être,  obligez  un  de  ces  jours,  à 
traiter  fans  la  participation  de  YEfpagne . Ils 
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voyent  vifiblement  , que  le  fccours  qu'ils 
s etoient  promis  de  l'Empereur  „ ne  répond 
pas  à leurs  efperances  : Et  ils  font  fufifam- 
ment  convaincus  à prefent,  que  le  Parlement 
eft  relolu  de  donner  au  Roi  les  fubfides  dont 
il  a befoin  , nonobftant  les  difputes  qui  ré- 
gnent dans  cette  affemblée  par  raport  à leurs 
privilèges,  & aux  affaires  de  la  Religion.  Ils 
n'ignorent  pas  même  que  le  Bill  du  iubfide 
eft  déjà  aftez  avancé  dans  la  chambre  bafle. 

Les  Ambafladeurs  de  Suède,  qui  font  à la 
Haye,  femblent  être  perfuadez  , & tâchent 
de  nous  convaincre  que  les  Etats  feroient  bien 
aife  de  traiter , pourvu  que  le  Roi  voulût  con- 
(entir  à changer  Donner  que  ^ pour  une  place 
neutre.  Ils  ont  même  perfuadé  à fa  Maje- 
fté Très  Chrétienne  décrire  plufîcurs  fois,a- 
vec  inftance , au  Roi  nôtre  Maître,  pour  le 
porter  à ne  plus  infifter  fur  le  choix  de  cette 
ville  , Se  les  dits  Ambafladeurs  ont  fait  la 
même  chofè.  Je  vous  envoyé  ces  lettres  , 
avec  la  reponfe  que  le  Roi  y a faite  , afin  que 
vous  puiftiez  juger  des  raifons  qui  l’obligent 
à ne  point  changer  de  fentiment,  & je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  les  approuviez.  En  atten- 
dant  fa  Majefté  ne  fauroit  prendre  de  re- 
folution  finale  à cet  egard,  jusques  à ce  qu'- 
elle ait  reçu  leur  reponfe  , & qu'elle  ait  ap- 
pris les  derniers  •fentimiens  de  fa  Majefté 
Très  Chrétienne.  Nous  ne  laiflons  cepcn- 
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«tant  pas  de  faire  tous  les  préparatifs  neceflai- 
res  pour  la  continuation  de  la  guerre , dou- 
tant fort  du  fucces  de  la  paix,  vu  que  la  laifon 
cft  fi  avancée. 

Le  Chevalier  Gafcojn  , nous  mande  que 
la  Cour  de  tienne  cft  enfin  refolue  de  con- 
dure  le  mariage  de  fon  Alteffe  Royale  avec  la 
jeune  Archiducheffe  , aux  conditions  men- 
tionnées dans  le  plein  pouvoir  qu’on  lui  a en- 
voyé, & dont  vous  avez  la  copie. 

Nous  allons  faire  partir  le  Comte  de  Peter- 
borough,  dans  l’éfperance  que  l’Empereur  & 
la  Cour  d ’Efpagnc  n'appotteront  plus  de  de- 
lais à cette  affaire , fuivant  ce  que  je  vous  man- 
dai dans  ma  lettre  du  2.  Janvier , que  Ton 
vous  à envoyée,  depuis  l’arrivée  de  vôtre  Cou- 
rier, bien  que  je  me  fois  exprimé  d’une  au- 
tre manière  au  commencement  de  cette  let- 
tre. Je  vous  envoyé  la  copie  de  la  Procla- 
mation que  le  Chevalier  Lynch  a frit  publier 
aux  Indes  Occidentales , pour  empêcher  que 
l’on  n’y  trouble  les  Efpagnols.  Vous  recevrez 
auflî  en  même  tems,  un  extrait  de  plufieurs 
choies,  dont  on  s’eft  plaint  ici  à l’Ainbaffadeur 
d’Efpagne,  & la  Copie  de  la  plûpart  des  Mé- 
moires que  l’on  vous  a envoyez  , & dont  on 
n’a  reçu  aucune  réponfe  ni  de  lui,  ni  d c Ma- 
drid. 

. Je  fuis,  &c. 


M Y- 
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k Wb'ttthal le  12. Mars  1673.' 

Mylord, 

Nous  avons  été  tellement  occupez  depuis 
la  feance  du  Parlement  , que  je  n’ai 
pas  eu  le  tems  de  vous  écrire,  ni  de  répondre 
à vos  Lettres , du  1 5.  & du  28.  de  Février. 
Elles  marquent  toutes  deux  les  bonnes  difpo- 
fitions  de  la  Cour  d ’Efpagne,  par  raport  au 
mariage  de  fon  Alteflc  Royale  avec  la  jeune 
Archiduchefle  , & que  vous  avez  fait  vôtre 
entrée  publique.  Comme  le  Chevalier  Gaf- 
coyn  nous  mande  la  meme  choie  de  Vienne  y " 
nous  fommes  ravis  du  départ  de  Mylord  Pe - 
terborough.  Je  ne  doute  pas  qu’il  ne  vous  é- 
crive  de  Paris. 

Toutes  les  nouvelles  que  nous  recevons  des 
Païs  étrangers,  nous  perfuadent  que  l’Ele&cur 
de  Brandenbourgh , eft  fur  le  point  d’aban- 
donner la  Hollande.  Cela  les  mettroit  au  de- 
fefpoir  , fans  qu’ils  fe  flattent  que  YEfpagne 
déclarera  la  guerre  à la  France.  Ils  en  prci- 
fent  extrêmement  le  Comte  de  Montercy 
1 .quel,  pour  les  encourager, a donné  ordre  au 
Comte  de  Molina  à Paris  , de  prefenter  un 
Mémoire  à la  Cour  de  France , qui  femble 
la  menacer  de  la  guerre,  bien  que  d’une  ma- 
niéré fi  ambiguë,  qu’il  eft  facile  de  lui- don- 
ner un  autre  iens.  Je  ne  vous  en  envoyé  pas 
la  copie,  ni  celle  de  la  reponfe  de  fa  Majefté 
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Très  Chrétienne,  étant  perfaadé,  que  le  Mar- 
quis de  Villars  ne  manquera  pas  de  vous  les 
communiquer.  La  femaine  paflcc  les  Hol- 
landais eurent  quelque  éfperance , de  voir  de 
la  mésintelligence  entre  le  Roi  & fon  Parle-* 
ment.  Mais  (a  Majefté  y ayant  pourvu  par  fà 
prudence,  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  changent 
de  fentiment,  Si  qu'ils  ne  foyent  ravis  de  trai- 
ter par  tout  où  il  plaira  aux  deux  Rois.  Je 
ferai  ravi  de  vous  en  apprendre  la  nouvelle  9 
& celle  de  l'heureufe  conclufion  de  cette  fc- 
ance,  à la  fatisfa&ion  de  la  Majefté.  Je 
fuis,  &c. 


À Whttehal  le  2 7.  Mars  1673, 

Mylord, 

Je  n'ai  pas  écrit  à votre  Excellence  depuis 
le  12.  de  ce  mois  , ne  prenant  aucun 
plaiftr  à vous  apprendre  les  chagrins  & 
les  difieuftez,  qui  fe  font  rencontrées  par  ra- 
port  à l’aéte  du  fubfide.  Nous  en  fommes 
pourtant  venus  à bout  , grâces  à Dieu  , Si 
nous  travaillons  fans  relâche  à finir  les  autres 
Biils , que  l’on  doit  pafter  farnedi  prochain. 
Le  Parlement  fera  ajourné  ce  jour  là  , jus- 
ques  au  mois  d'O&obre,  ce  qui  donnera  le 
tems  à fa  Majefté,  de  pourvoir  aux chofès ne- 
ccftaires  pour  meure  la  Flotc  en  mer.  Nous 
ne  doutons  point  qu’elle  ne  foit  prête  en  peu 
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de  jours:  Et  nous  nous  préparons  à faire  par- 
tir nos  Plénipotentiaires  pour  Cologne  , dont 
les  deux  Rois  font  convenus , pour  le  lieu  du 
congres,  au  cas  que  fa  Majefté  Impcrialle en 
veuille  retirer  le  Régiment  de  Grana , ce  qui 
rendra  cette  ville  neutre.  Mais  au  cas  qu’elle 
en  fafle  de  la  dificultc  , on  choifira.  <dix  la 
Chapelle.  Le  Roi  a déjà  nommé  fes  Pléni- 
potentiaires , qui  font  Mylord  Sundcrland , 
îe  Chevalier  Jenkins  , & le  Chevalier  fVil- 
liamfon.  Les  Etats  qui  avoient  refufé,  jus- 
ques  à prelent , de  donner  les  mains  à une 
lulpenfion  d’armes,  la  fouhaitent  aujourd'hui. 

Le  Roi  n’y  a pas  encore  répondu:  Cepen-  . 

dant  je  fuis  perfuadé  que  le  Roi  Très  Chré- 
tien & lui,  ne  manqueront  pas  de  dire,  que 
comme  le  tems  auquel  on  l'a  offerte  eft  ex-* 
pire, que  l’on  a fait  de  grands  préparatifs  de- 
puis, & qu’il  feroit  dificilc  de  l’obfervcr  en 
mer , dans  la  faifon  où  nous  fortunes  , il 
vaut  mieux  n’y  pas  fonger,  fuivant  l’exemple 
qu’ils  nous  en  donnèrent  eux  mêmes  vers  la  fin 
de  la  derniere  guerre. 

Sa  Majefté  Impériale  a notifié  au  Roi  la 
mort  de  l’Impératrice.  La  Cour  en  prendra 
le  deuil  au  commencement  de  la  femaine  pro- 
chaine. Le  Chevalier  Gafcoyn  , dont  l’Ex- 
pres  nous  en  a apporté  la  première  nouvelle, 
nous  marque  qu’il  craint  que  l’Empereur  ne 
Ycuillç  garder  la  jeune  Princeffc  iïlnfpruch. 
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pour  lui.  Il  a ordre  de  la  demander  enco- 
re une  fois  , & de  fe  retirer  au  cas  qu’on 
ia  refufe.  Mylord  Peterborougb  reftc  à Pa- 
ris , pour  y attendre  l’ordre  de  revenir 
ici  , ou  de  continuer  fon  voyage.  Les  der-  ' 
nieres  Lettres  que  -j’ai  reçues  de  vous  étoienc 
du  iy.&du  1 6.  Elles  marquent  que  la  Cour 
avoit  confenti  à la  condufion  du  mariage  de 
Ion  Altelfe  Royale.  Le  Chevalier  Gafcoyrt 
me  mande  que  vous  lui  avez  écrit  la  même 
chofc.  Je  fuis,  &c. 


<i  Whi/ebal  le  9,  Avril  1673» 

Mylord. 

Il  y a aujourd’hui  huit  jours  que  je  vous  c- 
crivis.  J’ai  reçu  depuis  la  Lettre  de  vo- 
tre Excellence  du  29.  Mars  N.  S.  avec  la  ré- 
.ponfc  que  l’on  a faite  au  Mémoire  de  l’Am- 
bafladeur  de  France.  Cette  reponfe  , les 
plaintes  que  le  Comte  de  Molinas  a faites  à 
Paris  , & la  maniéré  dont  on  y a répondu  , 
donnent  lieu  de  douter  que  les  deuxCouron- 
nes  puiffent  confervcr  longtems  la  paix  , à 
moins  que  le  Traite  de  Cologne  , n’y  contri- 
bue. Il  eft  certain  , ail  cas  que  la  guerre 
éclate,  que  le  Comte  àtMonterey , trouvera 
bien  de  la  dificulté  à envoyer  un  lecours  con- 
fidcrable  aux  Hollandois  cette  campagne. 
Cela  joint  à l’accord  que  l’Eledcur  de  Bran - 
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denbourgh  a fait  avec  la  France  , & à la  re- 
traite des  Troupes  Impériales,  nous  perfuade 
que  nos  Plénipotentiaires  trouveront  de  la  difl» 
pofïtion  à la  paix. 

Les  Hollandais  ont  réfolu  de  faire  un  der- 
nier  effort  en  mer  , & pour  cet  effet  ils  font 
un  armement  auflï  confiderable  que  celui  de 
l’année  paffée.  Et  comme  toutes  les  lettres 
que  nous  en  recevons , nous  marquent  qu'ils 
fc  mettront  en  mer  en  peu  de  jours  ; nous 
éfpcrons  que  nous  ne  tarderons  guere  apres 
eux  j Vu  que  nous  faifons  tous  nos  efforts 
pour  réparer  les  delais  qui  ont  été  caufez, 
par  les  difficultez  qu'il  nous  a fallu  furmon- 
ter  dans  le  dernier  Parlement.  Nos  Pléni- 
potentiaires fe  dépêchent  auflï  autant  qu'il  leur 
cft  poflïble.  Je  fuis,  &c. 


a Whtehdl  le  14.  jiyrtl  1673. 

M YLORD, 

11  y a huit  jours  que  je  n'ai  reçu  de  vos  nou- 
velles. J'ai  aulfi  peu  de  chofe  à vous  ap- 
prendre , fïnon  que  le  Prince  Robert  doit 
s'embarquer  fur  la  Flotte  Lundi  prochain  j 
^ .dans  l’efperance  de  trouver  l'efeadre  de  Fran- 
ce à Portsmoutb.  La  nouvelle  que  nous  avions 
reçue  que  les  Hollandois  étoient  prêts  à fc  met- 
tre en  mer  , ne  fe  foutient  pas.  Au  contraire 
nous  apprenons  qu'ils  font  fort  éloignez  d'e- 
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tre  auffi  prêts,  qu’ils  avoient  tâché  de  nous 
Je  perluader,  pendant  qu’ils  ont  cru  que  cela 
pouroit  produire  un  effet  avantageux  pour 
eux , fur  l’efprit  de  nôtre  Parlement  , qui 
étoit  divifé  alors.  Ils  tâchent  même  à pre- 
fent , qu’ils  en  ont  perdu  l’elperance , de  per-» 
fuader  aux  Médiateurs  , de  faire  leurs  efforts 
pour  obtenir  une  fufpenfion  d’armes,  qu’on 
leur  a déjà  refufée,  & que  je  doute  fort  qu’on 
leur  accorde.  Le  Roi  nôtre  Maitre  cite  à cet 
égard  leur  propre  exemple  dans  la  dernierc 
guerre  , la  paix  ayant  été  conclue  à Breda% 
pendant  qu’ils  nous  attacquoient  à Chatham9 
outre  toutes  les  raifons  mentionnées  dans  ma 
dernierc  lettre. 

Le  Roi  s’étoit  flatté  , enfuite  des  plaintes 
que  l’on  a faites  de  l’attaque  de  Cbarleroi9 
que  la  Majcffé  Chatholique  auroit  pris  foin 
de  fatisfaire  fa  Majefté  très  Chrétienne  à cet 
égard,  & de  lui  en  faire  la  réparation.  Sa  pre- 
mière réponfe  lui  avoit  même  donné  lieu  de 
le  croire  : Mais  la  dernierc  que  vous  avez 
reçue  du  Comte  de  Pencrande  9 qui  affirme 
que  cette  attacque  n’eft  pas  une  rupture  de 
la  paix  , ne  nous  permettant  plus  de  croire 
qu’on  en  veuille  faire  la  réparation  , le  Roi 
ne  poura  plus  diferer  de  dire  les  fentimens  à 
cet  egard,  à rAmbafladeur  de  France  , qui 
l’en  preffe  fortement.  Il  fera  donc  obligé 
de  déclarer  » que  le  Roi  très  Chrétien  cft 
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bien  fonde  de  fe  vanget , contre  fa  Majefté 
Catholique  , & par  confequent  fa  Majefté 
poura  fc  difpenfer  de  garantir  la  paix  de 
YEfpagne  , pendant  que  la  Majefté  Catholi- 
que refulera  de  donner  la  fatisfa&ion  & la 
réparation  à laquelle  elle  eft  obligée.  Et  com- 
me le  Roi  nôtre  Maître  s'eft  fervi  de  tout 
fon  crédit  auprès  de  la  Majefté  très  Chré- 
tienne, pour  conlerver  la  paix  , nonobûant 
toutes  les  provocations  que  ce  Prince  a re- 
çues du  Comte  de  Monter ty , & l'exces  des 
troupes  Auxiliaires  qu’il  a fournies  aux  Hol - 
landois  , contre  le  contenu  du  Traité  qu'il 
a fait  avec  Y Efpagne , on  ne  doit  pas  s'éton- 
ner qu’il  embrafte  les  interets  d'un  Allié  qui 
a autant  de  conlideration  pour  lui , & qu'il 
s'acquite  de  ce  qu'il  doit  à (à  Majefté  Très 
Chrétienne.  C'eft  pourquoi  le  Roi  vous 
ordonne  de  prefenter  un  Mémoire  à la  Cour, 
fuivant  le  contenu  du  brouillon  inclus  , & 
d’y  ajouter  ce  que  vous  jugerez  le  plus  pro- 
pre, pour  perluader  à la  Reine  Catholique, 
qu’à  moins  qu’on  fatisfafle  le  Roi  Très  Chré- 
tien, par  raport  au  fiege  de  Cbarleroi  ,1a  paix 
ne  fera  pas  de  longue  durée  entre  les  deux 
Couronnes.  C'eft  pourtant  une  chofe  donc 
fa  Majefté  aura  beaucoup  de  chagrin  , apres 
avoir  fait  tant  de  chofcs  pour  la  conferyer. 
Je  vous  pre  de  m'apprendre  au  plutôt  l'effet 
que  cela  produira. 


Nos 


d?  E T A T.  ' joc> 
Nos  Plénipotentiaires  ne  font  pas  encore 
prêts,  mais  ils  (e  flattent  de  l'être  la  lemaine 
prochaine.  Je  n’ai  point  de  nouvelles  de  Vien- 
ne, ou.  nôtre  Exprès  eft  arrivé.  Je  fuis,  &c. 


» « V * * • « 

Plan  d’un  Mémoire  , que  le  Che- 
valier Go  dolphin  doit  prefenter 
à. fa  Majelté  Catholique. 

L’Ambaiîadeur  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne dit  qu’ayant  fait  favoir  au  Roi  Ion 
Maitre  la  déclaration  que  vôtre  Majefté  lui 
fit  faire  le  15.  de  mars  , par  le  Comte  de 
Pencrandc , à lavoir,  que  l’attaque  de  Char- 
leroi  , par  les  Troupes  de  fa  Majefté  Catho- 
lique , n’étoit  pas  une  Infra&ion  du  Traité 
à?  u4ix  la  Chapelle. 

Le  dit  Ambafladcur  a reçu  ordre  du  Roi 
fon  Maitre  de  rcprclenter  encore  une  fois  à 
vôtre  Majefté,  que  nonobftant  tous  les  égards 
qu’il  eft  obligé  d’avoir  pour  l’alliance  & 
l’amitié  établie  entre  fa  Majefté  Catholique 
& lui  , il  ne  lauroit  enviiager  l’attaque  de 
Charleroi  que  comme  une  infraction  mani- 
fefte  du  4.  Article  de  ce  Traité,  dont  il  eft 
garand.  Qu’en  vertu  de  cela,  il  déclaré  qu’il 
ne  s’eftime  nullement  obligé  de  garantir  le 
dit  Traité,  jusques  à ce  que  fa  Maj.eftc  Ca- 
tholique ait  donné  ample  fatisfaétion  à la 
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Majefté  Très  Chrétienne  pour  l'infraéh’on  de 
Ja  paix;  Vu  même  qu'il  n'eft  obligé  de  gar- 
antir ce  Traité  qu'au  cas  que  vôtre  Majefté 
foit  attaquée.  Et  enfin  , que  le  Roi  Ton 
Maître  n’envifagcra  aucunes  des  refolutions , 
que  fa  Majefté  très  Chrétienne  fera  obligée 
de  prendre  contre  vôtre  Majefté  à cet  égard, 
comme  un  infra&ion  du  4.  Article  du  dit 
Traité  d*j4ix  la  Capelle  , ni  du  a.  Article 
d’un  autre  Traité  fait  depuis,  contenant  une 
ligue  offenfive  contre  les  Etats  Generaux  de» 
Provinces  Unies,  entre  fa  Majefté  & le  Roi 
Très  Chrétien, en  vertu  duquel  il  cft  obligé 
de  maintenir  inviolablement  la  paix  avec  fa 
Majeftc  Catholique. 


. aWhitebal  let  1.  Avril  167}. 

Mtlord, 

J’ai  reçu  la  Lettre  de  vôtre  Excellence  du 
1 2.  Avril , par  laquelle  j’apprens  la  dou- 
leur que  l’on  a à Madrid  de  la  mort  de 
l'Imperatrice.  Elle  nous  en  a aufti  beaucoup 
donné , dans  la  crainte  que  cette  mort  ne 
faffe  perdre  la  Princcfle  d 'Infpruch  a fon  Al- 
tefle  Royale.  Je  vous  ai  déjà  mandé  que  le 
Chevalier  Gafcoyn  nous  a fait  entendre  que 
l’on  pouroit  peut  être  obtenir  la  feur  de  l'Em- 
pereur pour  fon  Altelfe  Royale  , au  lieu  de 
cette  princçftc , & de  quelle  maniéré  on  a 
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reçu  ici  cette  propofition,  Cela  juftifie  fufi* 
famment  la  prudence  que  vous  avez  eue  de 
répondre  au  dit  Chevalier  comme  vous  avez 
fait.  La  vérité  eft  que  les  delais  dont  on  s'eft 
fervi  à Vienne  pendant  le  cours  de  cette  Né- 
gociation , & l'affeéhtion  avec  laquelle  on  y 
prétend  donner  une  femme  à fon  Altefle 
Royale  , afin  d'obliger  fa  Majefté  à changer 
de  mefures , nous  ont  fort  rebutez.  Outre 
que  comme  il  y a près*  de  deux  ans  que  (on 
Altefle  Royale  vit  dans  le  Veuvage, le  Gou- 
vernement eft  intereflë  à le  marier  au  plutôt, 
& fon  Altefle  le  fouhaite. 

Il  feroit  inutile  de  redire  à vôtre  Excellen- 
ce ce  que  je  lui  mandai  il  y a aujourd'hui 
huit  jours.  Je  me  contenterai  donc  de  vous 
dire,  que  le  Prince  part  aujourd'hui  pour  fe 
rendre  à la  Flotte.  Nos  Plenepotentiaires 
feront  prêts  auffi  vers  la  fin  de  la  femaine.  Je 
fuis,  &c. 


À Whttchal-  le  26.  Mai  1 67  3. 

Mylord, 

Je  n’aurois  pas  été  fi  longtems  à vous  écrire, 
n'étoit  que  j’ai  été  à la  Compagne  pendant 
quelque  jours , avec  la  permiffion  de  fit 
Majefté.  J’ai  reçu  pendant  ce  tems-là,  deux 
Lettres  de  vôtre  Excellence,  du  16.  Avril 
& du  1 1.  de  ce  mois  $ & dans  la  première  la 
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copie  du  Traité  que  Mylord  Midleton  a con-* 
clu  avec  Gaytnnd.  - La  fécondé  fait  mention 
du  difeours  que  vous  avez  eu  avec  leMiniftrc 
de  l'Empereur,  fur  plufieurs  afaires,  & par- 
ticulièrement de  ce  qu'il  vous  a dit  par  ra- 
port  au  mariage  de  fon  AltefTe  Royale.  Bien 
que  le  Chevalier  Gafcoyn  ne  nous  ait  pas  en- 
core marqué  un  refus  pofitif  fur  cette  atfaire, 
il  nous  donne  fi  peu  d’efperance  du  fucces, 
en  nous  renvoyant  toujours  de  courier  en  Cou- 
rier, aux  nouvelles  de  Madrid,  que  le  Roi  & 
ion  Altcfle  Royale  feveullent  donner  eux  mê- 
mes un  defengano , que  la  courtoific  des  deux 
Cours  ne  leur  permet  pas  de  nous  donner. 
J’ai  écrit  encore  une  fois,  par  ordre  du  Roi, 
au  Chevalier  Gafcoyn , de  prendre  fon  conge 
&.  de  s'en  revenir  ici  , en  déclarant  aux  Mi- 
niftres,  que  fa  Majefté  a pris  de  nouvelles 
mefures , par  raport  au  mariage  de  fon  Altefle 
Royale. 

Les  vents  contraires  ont  retenu  fi  long- 
tems  nos  Plénipotentiaires  dans  la  riviere, 
qu'il  y a de  l’apparence  qu’ils  arriveront  des 
derniers  au  Congrès  , qui  fe  doit  tenir  à Co- 
logne. Le  Régiment  du  Marquis  de  Grana 
y a prêté  le  ferment  de  fidelité  entre  les  mains 
des  Mjgiftrats  de  la  Ville. 

Le  Roi  & fon  Ahefle  Royale  ayant  vu  fai- 
re la  jondion  des  Flotes,  les  ont  laifîées,  en 
g»  état  qui  leur  a donné  beaucoup  de  fatis- 
. > : fadion* 
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faftion.  Enfui  te  de  quoi  le  Prince  s’eft  mis 
à la  voile  avec  un  vent  favorable,  pour  aller 
vers  les  côtes  de  Hollande  , rendre  à Mon* 
fieur  de  Rujter  la  vifitc  qu'il  nous  a faite. 
Nous  n'avons  point  eu  de  leurs  nouvelles 
depuis  qu'ils  ont  quité  lés  côtes  à* Angleter- 
re ; de  lorte  que  nous  ignorons  fi  l'Ennemi 
les  attendra, ou  s'il  fe  retirera  dans  fes Ports. 
Comme  ils  ont  plus  de  foixante  & dix  voiles 
nous  ne  croyons  pas  qu'ils  le  faflent.  Au  con* 
traire  nous  efperons  qu'ils  nous  attendront,  & 
que  nous  en  viendrons  à un  combat , dans 
une  faifon  qui  approche  du  jour  de  la  naif- 
fance  de  (a  Majefté  ; Jour  auquel  il  a plu  à 
Dieu  de  nous  coqabler  de  tant  de  grâces. 

Cependant  nom  avons  reçu  une  nouvelle 
très  agréable  depuis  trois  jours  : C'efi  l'arri- 
vée du  Capitaine  Scarborough  à Plymoutb 
avec  la  Flote  du  détroit,  laquelle  eft  très  ri- 
che: Elle  nous  a ammené  beaucoup  de  Ma:- 
telots  , de  Marchandées  & de  l’argent,  Je 
fuis,,  &c.  , 


À Whttehal  le  9.  Juin  1673V 

M Y L O R D , 

J'ai  à répondre  à une  Lettre  de  vôtre  Ex- 
cellence du  24.  du  mois  pafle  , dans  la* 
quelle  vous  m’avez  envoyé  le  contenu* 
du  Mémoire  que  yous  prefentates  à faMajc- 
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fté  Catholique  le  22,.  Mai  , fuivant  les  mi- 
nutes que  Ton  vous  en  avoit  envoyées.  Vous 
me  marquez  de  plus  quelques  points  que 
vous  avez  obmis , & d’autres  que  vous  avez 
ajoutez.  Ceux  que  vous  avez  ajoutez  font  très 
à propos  , mais  avec  la  permiflion  de  vôtre 
Excellence  , ceux  que  vous  avez  obmis  font 
fi  effentiels  , & cette  obmiffion  eft  fi  con- 
traire au  papier  que  nous  avons  mis  ici  en- 
tre les  mains  de  l’Ambaffadeur  de  France , fur 
ce  fujet,  que  je  nai  encore  ofc,  jusques  à pré- 
sent , montrer  vôtre  lettre  au  Roi  ni  au  Com- 
mité  des  affaires  étrangères , tant  pour  l’amour 
de  vous  que  pour  l'amour  de  moi.  Le  Roi 
eft  Garrand  du  Traité  d tâix  la  Chapelle , & 
le  but  de  ce  Traité  étant  d’affurer  à fa  Maje- 
Üé  Très  Chrétienne  la  pofleflîon  des  Places 
qui  lui  ont  été  cedées  par  ce  Traité,  fa  Ma- 
jefté  eft  obligée  de  fe  plaindre,  lors  que  le 
Roi  Catholique  en  attacque  quelqu’une.  Elle 
ne  fauroit  nonplus  trouver  à redire  que  le  pre- 
mier tâche  d’obtenir  la  fatisfadion  que  l’au- 
tre lui  refufe , fur  toutsdc  la  maniéré  dont  elle 
eft  unie  à ce  Prince  dans  la  caufc  commune 
contre  la  Hollande.  Il  eft  même  certain  que 
le  fecours  que  fa  Majeftc  Catholique  leur  don- 
ne , ne  peut  être  envifagé  que  comme  une 
infradion  du  Traité  qu’elle  a fait  avec  le 
Roi  nôtre  Maitre  , comme  vous  le  favez, 
nonobftant  que  le  Roi  ait  bien  voulu  le  difti- 
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muler , à caufe  du  refpcâ;  qu’il  a pour  la 
Couronne  JCEfpagnc. 

De  plus,  il  faut  obferver,  que  l’on  avoit 
mentionné  adroitement  dans  les  minutes,  le 
2.  Article  du  Traité  oflfenfif,  fait  entre  les 
deux  Rois  contre  la  Hollande  , pour  faire 
connoitrc  à l’Efpagne  l’obligation  qu’elle  a 
à fa  Majefté  dans  une  occafion  de  cette  natu- 
re,  puis  qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  lui  en 
donner  connoiflancc  d’une  autre  manière.  Je 
vous  allure  meme,  & je  l'ai  dit  plufieursfois 
au  Marquis  dcl  Frefno , que  ce  fera  un  fujet  de 
honte  pour  les  Efpagnols  lors  que  la  choie  fe- 
ra connue.  Et  je  ne  laurois  allez  m’étonner 
que  le  Comte  de  Sunderland , qui  a porté  en 
Efpagne  la  Copie  de  ce  Traité , ne  vous  l’ait 
pas  communiqué.  Mais  enfin  quoi  qu’il  en 
îoit,  je  ne  faurois  m’empêcher  de  vous  dire, 
que  vous  ne  fauriez  vous  faire  plus  de  tort, 
qu’en  vous  écartant  des  fentimens  de  fa  Ma- 
jefté , dans  une  affaire  de  cette  importance, 
vû  même  qu’on  vous  avoit  envoyé  les  minu- 
tes dont  vous  deviez  vous  fervirpour  lacom- 
pofition  de  vôtre  mémoire.  Et  vous  ne  de- 
viez alïurément  pas  douter  que  tous  les  points 
n’en  eulfcnt  été  mûrement  examinez. 

Quelle  que  puifle  être  la  réponfe  que  vous 
ferez  à ces  objections , je  vous  prie  de  me 
l’envoyer  leparéc  de  vôtre  dépêche  ordinaire, 
afin  que  je  m’en  puifle  fervir  Idon  que  j’en 
trouverai  l’occafion.  Y 6 Les 
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Les  dernieres  Lettres , que  j’ai  reçues  dto 
Chevalier  Gafcojn,  m’apprennent  qu'il fc  pré- 
pare* à partir  de  Vienne , ayant  appris  , que 
l'on  étoit  refolu  de  lui  refuler  l'Aichidu- 
chefle.  Il  dit  aulTî  qu’on  lui  a promis  une 
lettre  de  l’Empereur  au  Roi  nôtre  Maître, 
pour  cxcuter  ce  refus;  de  forte  que  c’eft  une 
affaire  faite. 

Jevous  en,?oye  la  relation  d'un  fécond  com- 
bat Naval  , donné  le  4.  de  ce  mois  V.  S. 
C'étoit  une  bravade  des  Hollandais  , qu’iîs 
m'ont  pourtant  pas  ofé  executer  félon  le  def- 
fein  qu’ils  en  avoient  formé:  Cela  les  a em- 
pêchés d’être  battus  autant  qu’ils  l’auroient 
été- , s’ils  ne  le  fuflent  pas  retirez  fur  leurs 
côtes  ; où  il  leur  fera  facile  de  te  remettre  en 
peu  de  tems.  Enfuite  de  ce  combat, le  Prince 
a aufli  rammené  nôtre  Flote  au  Buoj  du 
■Nord,  pour  y prendre  les  provifions  & les  mu- 
nitions ncccflaires.  Le  Roi  & fon'Altefie 
Royale  y ayant  pourvû  par  avance,  nous  ne 
doutons  pas  qu’il  ne  te  remette  bien  tôt  en. 
mer.  Je  fuis,  &c..* 


à Whttehal  le  3.  Juillet  1 67-3». 

Myloru, 

}’ai  reçu. deux  Lettres  de  voire  Excellence, 
du  7.  & du  11.  du  mois  paflé  N.  S.  2c 
w’i.  pas  manqué  de  vous  faire  envoyer  toutes 
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les  nouvelles  du  Bureau.  Je  n’ai  rien  a y 
ajouter  finon  que  les  Hollandois  fe  font  re- 
tirez lur  leurs  côtes,  apprenant  que  nôtre 
Flote  étoit  prête  à fè  remettre  en  mer.  Les 
lettres  que  nous  avons  reçues  aujourd’hui 
difent  qu’ils  lont  trois  lieues  au  de  là  des  fa- 
bles du  Goodwtn . Notre  Flote  fortira  en  pea 
de  jours,  & fera  voir  à ceux  de  la  Haye  t que 
nous  n’avons  pas  été  fi  mal  traitez  que  leurs 
Gazetes,&  les  rejouïffances  qu’ils  ont  faites, 
tâchent  de  le  perfuader.  Pour  vous  en  con- 
vaincre , je  vousafïure  fur  ma  parole , que 
nous  n’avons  pas  perdu  un  fcul  vaifleau  cet 

t-  / 

ete. 

Vous  aurez  fans  doute  appris  la  reduâion 
de  Majîricbt  avant  l’arrivée  de  cette  lettre; 
Nous  verrons  par  les  premières  , l’effet  que 
cela  aura  produit  fur  les  Plénipotentiaires  de 
Hollande , lesquels  n’ont  guere  fait  paroitre 
d’inclination  jusques  à prefent  , à nous  ac- 
corder des  conditions  tolérables.  L’efpcrance 
qu’ils  ont  conçue  que  l’ E (pagne  rompra  avec 
la  France  ■>  & que  l’Empereur  fe  déclarera  en 
leur  faveur , les  empêche  de  longer  à la  paix. 

Le  Roi  ayant  lû  vôtre  Lettre  du  21.  or- 
donna immédiatement  l'emprifonnement  de 
Fonfeca  , dont  l’Ambafladeur  d'Ffpagne  s’é- 
tant plaint , je  lui  appris  comme  l’on  avoit 
traité  le  Chevalier  Wcftcomb.  Cela  lui  fer- 
ma la  bouche,  cc  Minière  n’ayant  aucun  or- 
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dre  de  fe  plaindre  du  Capitaine  le  Neve,  8c 
noyant  pas  même  appris  le  fait  , des  Mini- 
ères d ’Efpagne.  Je  lui  marquai  encore  une 
fois  rimpertinençe  du  procédé  de  Fonfeca , 
& l’affurai  que  ce  n’étoit  qu’à  la  confideration 
que  l’on  ne  s’étoit  pas  plutôt  afluré  de  fa  per- 
fonne.  Je  fuis,  &c. 


à Whitchctl  le  14.  Juillet  I67J. 

M YLORD, 

Je  n’eus  pas  le  loifir , Tordinaire  pafïé  , de 
répondre  à vôtre  Lettre  du  ii.N.  S.  dans 
laquelle  vous  nous  avez  appris  la  révolution 
arrivée  à Tripoli, & l’élargiflcment  du  Capi- 
taine Boutie  , fur  les  inftances  que  vous  en 
avez  faites.  Il  me  femble  qu’il  auroit  du  être 
fuivi  de  celui  de  plufieurs  autres  prifonniers 
retenus  fur  le  même  fujet,  félon  que  vous  me 
l’avez  marque  autre  fois.  Je  m’en  fuis  mê- 
me plaint  fouvent  à rAmbaiTadeurd’Æj^g»*, 
qui  prétend  l’ignorer  abfolument.  Il  me  vint 
trouver  hier,  pour  me  dire  qu’il  avoit  appris 
de  Madrid  , que  l’on  avoit  relâché  le  Che- 
valier IVeJlcomb  , & demander  que  l’on  ac- 
cordât la  même  grâce  à Fonfeca.  Je  lui  ré- 
pondis que  je  ne  doutois  pas  qu’on  ne  le  fît 
des  que  vous  nous  auriez  appris  l’élargi  fle- 
ment  du  Chevalier  Weftcomb.  Il  n’en  parut 
pas  trop  fatisfait , 8c  me  demanda  en  même 
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tems  quelle  fatisfa&ion  le  Roi  mon  Maître 
donneroit  du  procédé  du  Capitaine  leNcvc , 
dans  le  port  de  Cadix  : Il  avoit  déjà  donné 
un  Mémoire  quelques  jours  auparavant , fur 
ce  fujet,  & fur  celui  de  remprifonnement  de  . 
Fonfeca.  De  forte  que  je  lui  répondis  que  fa 
Majeftc  avoit  donné  ordre  d'envoyer  la  plain* 
te  de  fon  Excellence  au  dit  Capitaine  , afin 
de  voir  ce  qu'il  y pouroit  répondre. 

Vous  apprites  l’ordinaire  pafïé  , par  les 
lettres  de  mon  Bureau  , le  départ  de  la  Flo* 


te,  & l’état  où  elle  étoit.  Tout  ce  que  nous 
en  avons  appris  depuis  eft  que  le  Prince  avoit 
envoyé  les  Troupes  de  débarquement  à Tar - 
motith  , tandis  qu'il  alloit  tâcher  d’engager 
les  Ennemis  au  combat.  Cependant  nous 


côtes. 

Don  Bernardo  de  Selinas  eft  à la  Cour 


depuis  quelques  jours , avec  des  Lettres  de 
creance  du  Prince  d 'Orange  & du  Comte  de 
Monter ey.  Le  Roi  a refufé  de  les  recevoir, 
fur  ce  quel'Ambafladeur  d’Efpagne  lui  a dit, 
que  le  fujet  de  fa  venue  étoit,dc  nous  pro- 
pofèr  une  paix  feparée  avec  les  Hollandais  \ 
nous  aflurant  pofitivement  que  les  François 
travailloient  à la  même  choie.  Bien  que  le 
Roi  fût  mécontent  de  cette  propofition  , il 
n*a  pas  laiffé  de  bien  recevoir  ce  Miniftre,  & 
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de  le  mener  avec  lui,  voir  embarquer  laFIo* 
te.'  Il  lui  a marqué  en  même  tems  qu’il  lou- 
haitoit  la  paix  , & lui  a tait  connoitre  que 
rien  ne  pourroit  contribuer  davantage  aux 
interets  de  YEJpagne  & à ceux  du  P.inced’O- 
range.-  Ce  Minift  e a fort  infifté  de  Ton  côté 
fur  l’avantage  que  fa  Majelté  trouveroit  à fai- 
re une  paix  fepaice , tant  pour  appailér  les 
mécontcntemens  de  fes  lujets  , que  pour  fe 
décharger  du  fardeau  d’une  guerre  onereufe. 
Il  lui  a aufli  marqué  que  cela  contribueroit 
.également  au  bien  du  Prince  ùï  Orange  , & 
au  repos  de  la  Chrétienté.  Il  a ajouté  à cela 
qu’au  cas  que  la  Majefté  n’y  voulût  pas  don- 
ner les  mains  , le  Comte  de  Aionterey  feroit 
obligé  d’executer  les  ordres  qu’il  avoit  reçus 
d 'Efpagne  de  déclarer  la  guerre.  Le  Roi  a 
répondu  à tout  cela , que  ni  la  prudence  ni 
l’honneur  ne  lui  permettoient  pas  de  traiter 
féparément  j & qu’il  avoit  trop  bonne  opinion 
delà  Ma;efté  Très  Chrétienne  pour  croir-c 
quelle  y pût  confentir.  En  un  mot  ce  Mi* 
niltre  elt  parti  f avec  une  meilleure  opinion 
de  nos  affaires  qu’il  n’avoit  à fon  arrivée  ici. 
Les  dernicres  lettres  de  nos  Plénipotentiai- 
res à Cologne  a’ont  pu  nous  apprendre  rien  du 
lucces  de  leur  Négociations,  les  Députez  de 
Hollande  n’étant  pas  encore  de  retour  de  la 
Hayp, oùilsiont  allez  conlultcr  leurs  Maitres 
fur  les  dcmaadcs.des  deux  Roist  Je  luis,  &c- 
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« Whitchal  le  u.  Août  1673* 

M Y LORD . 

• , , ' J.  * * 

11  y a deux  jours  que  je  reçus  les  Lettres  de 
vôtre  Excellence,  du  24.  & du  27.  Juil- 
let. La  première  contient  les  raifons  que  vous  1 
avez  eues  pour  ne  pas  fuivre  les  ordres  que 
Ton  vous  avoit  envoyez  d’ici,  à l’égard  d’un 
Mémoire,  que  vous  deviez  prefenter  à la  Rei- 
ne d’ Efpagne,  fur  le  refus  qu’elle  a fait  de  don- 
ner la  fatisfaétion  qu’on  demandoit  de  l’at- 
tacque  de  Charleroi.  Je  n’ai  rien  a y repon* 
dreàprefcnt,  finon  que  vous  ne  fauriez  mieux 
faire  , comme  je  vous  ai  déjà  dit  , que  de 
fuivre  pon&uellementles  ordres  que  l’on  vous 
envoyé  d’ici , fur  tout , lors  qu’ils  font  aufïi 
bien  digerez  que  l’étoient  ceux  de  mon  pa« 
picr,  par  l’avis  duCommité  des  affaires  étran-* 

• gères,  nonobflant  que  je  lui  aye  donné  le 
nom  de  brouillon  , par  ce  qu’il  devoit  être 
traduit  en  Efpagnoly  félon  la  maniéré  de^  la 
Cour  d’ Efpagne.  Cependant  comme  1 on 
n’a  pas  examiné  cette  affaire,  je  crois  que  nous 
ferons  bien  de  la  laifler  là. 

La  derniere  contient,  outre  plufîcurs  au- 
tres papiers  fort  utiles  , fur  les  affaires  pre- 
fentes , la  relation  du  procédé  illégitime  du 
Capitaine  le  Neve , à l’égard  d’un  vaifîèau  de 
Hambourg  dans  le  port  de  Cadix ; & de  fa 
maniéré  d’agir  intereflée  envers  un  vailleau 
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Suédois.  Le  Roi  m'a  ordonné  de  lui  écrire, 
à laFlote,  où  il  eft  prefentement , de  fe  ju- 
ftifier,  où  de  fe  préparer  à recevoir  le  châti- 
ment dû  à un  procédé  de  cette  nature,  le- 
quel doit  être  exemplaire  pour  empêcher  les 
autres  de  commettre  des  fautes  pareilles. 

Je  crois  vous  avoir  déjà  appris  la  plainte 
que  l’Ambaffadeur  à'EJpagne  avoit  faite  â 
l'égard  du  premier  de  ces  faits,  ,&  qu'à  ion 
inftance  le  Roi  avoit  bien  voulu  relâcher  Fon- 
feca  , qui  m'eft  venu  trouver  pour  m'affurer 
qu'il  feroit  plus  fage  à l’avenir. 

J'ai  prefenté  à (on  Excellence , deux  Mé- 
moires à mon  tour  , fur  deux  plaintes  dife- 
rentes  faites  au  Confeiî,dont  je  vous  envoyé 
les  copies,  afin  que  vous  les  fécondiez  auprès 
de  la  Reine  ,&  que  vous  en  demandiez  fatis- 
faéfion. 

Les  dernières  Lettres  de  nos  Plénipoten- 
tiaires , du  1 1.  de  ce  mois,  ne  nous  ont  guè- 
re apporté  de  nouvelles , les  Députez  de  Hol- 
lande n’étant  pas  encore  revenus  de  la  Haye. 

Ils  font  cependant  perluadez , aufli  bien  que  h 
tout  le  refte  du  monde , que  ce  font  les  Efpa - 
gnolsy  qui  empechent  les  Etats  de  donner  au 
deux  Rois  line  fatisfaâion  raifonable.  Nous 
ne  laiflons  pas  de  croire  qu'ils  font  mal  con- 
ciliez , à moins  qu'ils  ne  foyent  mieux  pré- 
parez qu'ils  ne  le  paroilfent,  à rompre  avec  la 
France.  Et  même  les  Princes  de  l’Empire 
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ne  marquent  gucre  de  partialité  à leur  égard. 
Outre  cela  la  France  eft  en  état  d’opofer  des 
Armées  difercntes  à l'Empereur  & au  Com- 
te de  Monter  cy  ^ & de  garder  autant  de  Trou- 
pes qu'il  en  faut  contre  les  Hollandois , com- 
me il  paroit  par  le  papier  que  Monfieur  de 
Louvoi  a envoyé  au  Marquis  de  V'ilUrs. 


Les  dernieres  lettres  que  nous  avons  reçues 
de  la  Flotc font  du  3.  Elle  étoit  en  bon  état  au 
départ  de  ces  lettres , & ne  fouhaitoit  rien  avec 
plus  d’ardeur  que  d'aller  aux  Ennemis,  les- 
quels de  leur  coté,  s'avancent  vers  eux,  à ce 
que  Ton  dit , foit  pour  les  amufer  ou  pour 
les  combattre , pendant  que  la  Flote  Hollan - , 
doife  des  Indes  Orientales  entrera  dans  leurs 
ports.  Je  fuis,  &c. 


à Whitehnl  le  2t.  Août  1673.' 

Mylord, 

Comme  on  a déjà  envoyé  à vôtre  Excel- 
lence la  relation  du  dernier  combat,  la 
reprife  de  St.  Helcne  , & celle  des  trois 
Vaifleaux  des  Indes  Orientales ,je  ne  vous  en- 
ferai  point  la  répétition.  Je  me  contenterai 
donc  de  vous  apprendre,  que  j'ai  reçu  vôtre 
Lettre  du  16.  avec  l’agreable  defeription  des 
émulations  qui  régnent  à la  Cour  à'Efpagnc, 
fur  le  nouveau  reglement  que  l'on  va  faire  de 
la  maifon  du  Roi,  Cependant  vous  ne  nous 
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faites  atfctme  mention  d’une  chofe  dont  tout 
le  monde  parle  , à fa  voir  la  refplution  qu’oa 
a prife  en  Efpagne  de  rompre  avec  la  Fran- 
ce. C’eft  pourtant  une  chofe  .dont  on  parle 
publiquement  en  Flandres  & en  Hollande  ; 
& qui  plus  eft,les  Députez  de  Hollande  qui 
font  à Cologne  en  ont  conçu  une  telle  arro- 
gance , qu’ils  menacent  les  Plénipotentiaires 
à* Angleterre  & de  France ^ de  rompre  la  Né- 
gociation, à moins  que  les  deux  Rois  ne  le 
foumettent  immédiatement  à la  raifon.  Ce 
procédé  là  eft  neantmoins  fî  oppofé  au  lan- 
guage  qu’ils  tcnoiçnt  au  commencement, 
que  les  Médiateurs  mêmes  en  font  feanda- 
lifez.  Et  comme  ces  Médiateurs  s etoient 
fends  de  menaces  f d’abord , envers  ks  deux 
Rois , au  cas  qu’ils  ne  voulurent  pas  prêter 
l’oreille  à la  raifon , ils  nous  difent  à prefent, 
qu’ils  font  la  même  chofe  à l’égard  des  Hol- 
landoti  : Qu’ils  les  aflurent  que  le  Roi  leur 
Maître  ne  manquera  pas  d’executer  le  Traité 
qu’il  a .fait  avec  les  deux  Rois,  à moins  que 
les  Etats  ne  deviennent  plus  raifonables  au 
- plutôt.  • 

Les  conditions  que  le  Roi  nôtre  Maître 
leur  a offertes  font  fi  raifonnables,  qu’il  n’y  fau- 
roit  rien  ajouter  , & que  les  Médiateurs  mê- 
mes les  approuvent , yû  l’état  où  font  les 
affaires  de  Hollande. 

Voila  l’état  où  fc  trouve  cette  grande  Ne- 
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gotiation  , pendant  que  les  Troupes  Im- 
périales font  en  marche , & que  le  Roi  Très 
Chrétien  s’eft  rendu  Maître  de  plufieurs  po- 
lies , qui  apporteront  de  grandes  dificultez 
à l'execution  des  defleins  de  l’Empereur  , à 
moins  qu’il  ne  puifle  battre  l’Armécde  Mon- 
teur de  Turrenne.  Je  no  doute  pas  pourtant 
qu’ils  n’ayent  bien  de  la  peine  à en  venir  à bout, 
& que  le  Comte  de  Monttrcy  n'ait  d’aulïï 
grandes  dificultez  à fiurmonter  , au  cas  qu'il 
n’ait  pas  d'autre  alïiftance  que  celle  de  l'Ar- 
mée du  Prince  d 'Orange.  Les  choies  étant 
en  cet  état,  il  nous  femble  que  la  Couronne 
d’Efpagrte  hazarde  beaucoup,  en  perfuadant  aux 
Hollandois  de  continuer  la  guerre  , de  cette 
maniéré.  Ils  fie  flattent  outre  cela,  de  l'elpe- 
rance  que  le  Parlement  & le  Roi  ne  s'accor- 
deront pas  , au  mois  d'Odobre  prochain. 
Mais  ils  pouroient  bien  fie  tromper , au  cas 
que  fia  Majefté  , puiflé  porter  le  Parlement, 
comme  je  n'en  doute  pas,  à l'aflîfter,  à con- 
tinuer la  guerre, par  la  confidçration  des  con- 
ditions avantageuses  qu'ellea  offertes  aux  Hol- 
landois, & en  accordant  aux  deux  Chambres 
les  choies  railbnnables  qu'elles  pourront  lui 
demander,  par  raport  à la  Religion , & à leurs 
privilèges. 

Au  cas  que  YEfpagne  en  vienne  à une  ru- 
pture avec  la  France,  vous  ferez  bien  de  tâ- 
cher d’apprçndre  de  bonne  heure  les  refiolu- 
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dons  qu’elle  pouroit  prendre  à nôtre  egard. 
Et  au  cas  que  vous  jugiez  qu’ils  fongentauffi 
a rompre  avec  nous , il  faudra  en  avertir  de 
bonne  heure  nos  Marchands,  afin  qu’ils  puif- 
fent  afliirer  leurs  effets.  J’ai  pourtant  peine 
à croire  qu’ils  en  viennent  la.  Ma  raifon  eft, 
que  comme  ils  foitf  perfuadez  que  le  Parle- 
ment preflera  le  Roi  de  faire  une  paix  feparce 
avec  la  Hollande , & par  confequent  de  rom- 
pre avec  la  France , ils  ne  voudront^pas  des- 
obliger les  Marchands  , au  point  de  fe  faifir 
de  leus  effets  , vu  qu’ils  favent  qu’ils  ont  de 
la  partialité  en  leur  faveur.  Je  ferai  pour- 
tant bien  aife  de  favoir  vos  fentimens  à cet 
égard,  aufli  tôt  qu’il  vous  fera  pofïible.  Je 
fuis,  &c. 


à Whitehal  le  ijr.  Septembre  1673. 

. Mvlord. 

La  derniere  Lettre  que  j*ai  reçue  de  vôtre 
Excellence,  eft  du  30.  Août.  Je  n’ai  auffi 
eu  que  peu  de  nouvelles  à vous  apprendre  de- 
puis ce  tems  là.  Monfieur  Bridgeman  n’a 
pas  laifTé  de  vous  les  envoyer,  avec  la  copie 
de  la  lettre  que  j’ai  écrite  à l’AmbafTadeur 
d ’Efpagne  , qui  eft  ici,  pour  empêcher  Don 
Bernardo  de  Solinas  de  fe  rendre  ici  une  fé- 
conde fois.  Nous  n’avons  été  occupez  de- 
puis , que  de  l’attente  de  ce  que  produira 

l’apro- 
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Paproche  des  Troupes  Impériales  , de  celles 
de  France , & des  progrès  du  Traité  de  Co- 
logne. Cependant  nous  n'avons  encore  rien 
appris  de  part  ni  d'autre.  Les  deux  Rois 
ont  relâché  plufieurs  chofes  , des  premières 
demandes  qu'ils  avoient  faites  , pour  faciliter 
la  paix:  Mais  les  Députez  de  Hollande , ne 
fuivent  pas  leur  exemple.  Au  contraire  leur 
• fierté  & leur  infolencc  eft  parvenue  à un  point, 

- dont  les  Médiateurs  font  feandalifez.  Ils 
avoient  femblé  prendre  leur  parti  au  com- 
mencement, trouvant  les  prétentions  des  deux 
Rois  trop  fortes  : Mais  ils  condamnent  au- 
jourd’hui également  les  Hollandais  , trou- 
vant ces  Princes  fi  modérez , & ils  déclarent 
même, qu’au  cas  que  les  Etats  perfiftent  dans 
/leur  obftination  ,le  Roi  leur  Maitre  lcra  obli- 
gé d’executer  fon  Traité.  Deux  chofes  fem- 
blent  encourager  principalement  , les  Etats 
dans  ce  procédé:  La  marche  de  l’Armée  Im- 
périale , & l’aproche  du  tems  de  la  fcancc  de 
nôtre  Parlement.  De  forte  qu'au  cas  que  ces 
deux  chofes  là  ne  repondent  pas  à leur  atten- 
te, où  meme  qu’il  n’y  en  ait  qu'une  qui  le 
fafle,  il  eft  certain  qu’ils  changeront  bien  tôt 
de  ton.  Car  quand  même  le  Comte  de  Mon - 
terey  declareroit  la  Guerre  9 comme  on  Pat- 
tern tous  les  jours , il  ne  pourra  les  aflifter 
davantage  quil  a fait  jusques  à prefent.  Nous 
‘avons  eu  plufieurs  jours  entre  les  mains,  la 
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copie  d’un  Traité  que  l’on  prétend  qu’il  a 
fait  avec  les  Etats.  Je  l'ai  communiqué  à 
-l'Ambafladeur  d'Efpagne,  de  l'aveu  de  faMa- 
•jefté , & ce  Miniftre  en  a paru  fort  furpris. 

Il  s'eft  plaint  à fon  tour  de  ce  que  le  Roi 
envoyoit  un  fecours  de  3.  a 4000.  hommes 
d'infanterie  à la  Majefté  Très  Chrétienne. 
Cela  m’a  obligé  de  lui  dire, que  le  Roi  étoit 
•obligé, par  le  Traité  qu'il  a fait  avec  la  Cou-  * 
rohne  de  France  , d'entretenir  à fes  dépens 
fîx  mille  homme  d’infanterie.  Que  nonob- 
ftant  cela,  le  Roi  Très  Chrétien  ne  laifloit 
pas  de  les  entretenir  aux  liens  , en  confide- 
Tation  des  depcnccs  que  la  guerre  nous  obli- 
ge de  faire.  Enfuite  je  lui  ai  marqué  le  fujet 
que  fa  Majefté  avoit  de  fe  plaindre  du  pro- 
cédé de  la  Couronne  d '’Efpagne  , par  raport 
à la  Guerre  de  Hollande  , & fur  tout  du 
Traité  que  les  Miniftrcs  d ’Efpagne  viennent 
de  conclure  avec  les  HolUndeisy  dans  lequel 
ils  font  convenus  que  le  Roi  d' Angleterre 
fera,  obligé  de  fe  contenter  des  conditions 
marquées  dans  ce  Traité.  Je  vous  envoyé  la 
copie  de  ce  Traité, dont  je  fuis  perfuadé  que 
vous  n'avez  pas  eu  de  connoiflànce  à Ma- 
drid , vû  que  l’Ambafladeur  à’Efpagnc  en 
cette  Cour,  n'en  avoit  pas  ouï  parler.  Ou- 
tre la  baflefle  de  ces  conditions  , on  a fi  peu 
obfervé  les  réglés  de  la  bien  feance  , à cet 
égard,  que  je  n'aurois  jamais  cru  que  la  Cou-* 
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tonne  d ’Efpagne  eut  pû  avoir  fi  peu  de  con- 
fédération pour  le  Roi  nôtre  Maître , apres 
ce  qu’il  a fait  pour  elle  dans  les  Traitez  de 
Portugal  Sc  à*j4ix  la  Chapelle . Je  n’ai  pas 
Vu  le  Marquis  del  Frefno  depuis  'qu’il  l’a  lû:: 
Mais  j’ai  appris  d’une  perfonne  qui  s’eft  eir- 
tretenuë  avec  luHur  ce  fujet,  que  cet  Ara- 
bafladeur  n’y  fauroit  ajouter  foi , & qu’il  eft 
perfuadé , que  Ce  n’eft  qu’une  piece  fupoféè 
par  l’artifice  de  la  'France , pour  nous  anime* 
Contre  YEfpagne.  Déplus  il  ne  fauroit  com- 
prendre que  l’on  eût  pû  faire  une  chofe  pa- 
reille , fans  qu’il  en  eût  appris  la  moindre 
chofc  de  Madrid. , de  Bruxelles  ou  de  U 
Ffaje,  deforte  qu’il  en  paroit  auffi  fcandali- 
•zé  que  nous. 

En  Cm  if  Rte. 

Je  vous  avertis  dans  ma  derniere  lettre , de 
tâcher  de  penetrer  fi  l’on  fongeoit  à la  Cour* 
à rompre  avec  nous , afin  d’avertir  de  bonne 
heure  nos  marchands  d’aflurer  leurs  effets* 
contre  la  furprife  d’un  Embargo , & d’en  aver- 
tir pareillement  Mylord  Midleton  à Tanger  $ 
pour  qu’il  fe  tînt  fur  fes  gardes. 

Je  fuis,  Scck 

t > Traité 
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Traité  contkientre  VEfpagne  Jk  les 
£itacs  Generaux.  ; 

La(  Couronned’ Efpagne  ayant  accordera  wec 
►une  geucrofité  extraordinaire  , de  très 
grands  feeours  -aux  Etats  Generaux  des  Pro- 
vinces -Unies. dos  P-ais-Bas»  & .Ies  dits  Etats 
fouhaitantde  foire  jparoitre  la  reconnoifïance 
qu’ils  ont'dti  procedé^de^a  Majcfté  .Catholi- 
que , ^qui.s’eft.oppofée  avec  .tant  de  refolu-* 
tioni  -la. ruine  . évidente  -dont  ils  .étoient  me- 
nacez , fe  voyant  attaquez  par  .deux  Ennemis 
Ci  paillants.  Et  outre  cela  les  dits  Etats  Ge- 
neraux- étant ;perfuadez  qu’il  eft  abfolument 
neceiraire  , pour  afîurer  leur  rétabliflèmcnt, 
& pour  leur  conlervation  à l’avenir, de  s’unir 
étroitement  avec  fa‘Majefté/Gatholique,  pour 
le  bien  ronmun.  de.  tout  île  corps  Belgique: 
Ils  ont  >fait:plufieurs  inftanccs  , auprès  de  fa 
dite  Mjqefté  , ,-pour  rengager  à finir  un  fi 
grand  ouvrage.,  non  feulement  en  renouvel- 
lant  les -anciens  Trairez,  faits  entre  fa  Majc- 
,üé  ■&  les  dits  Etats;  mais  de  leur  donner  pa- 
reillement^ derniere  marque  de  fa  bien  vcil- 
lançe  Royale  , en  concluant  avec  eux  une 
Alliance  irrévocable  , afin  de  parvenir  à 
Tunique  but  qu’ils  fe  propofcnt,à  favoir,  la 
tranquilité  de  YEurope.  Et  comme  il  eft  évi- 
dent, qu'il  eft  impofifible  de  parvenir  à un 
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fi  grand  bien , par  les  feules  .yoyes , dont  op 
s'eft  fcrvi  jusques  à prefent , les  dits  États 
Generaux  fe  font  toujours  flattez  que, (a  fyla- 
jefté  , qui  eft  interreflée  à lacpnfervation  des 
Pats-bas , qui  font  menacez  en  general,  p^r 
le  progrès  des'Armes  de  leurs  ennemis , les 
* aflîfteroit  en  déclarant  ouvertement  la  Guerre* 
afin  de  convertir  les  troubles  dont  YEurojte 
eft  agitée  en  une  paix  generale,  par  l'afTiftaiv 
ce  divine.  Sa  Majefte  ayant  prête  l'oreillqde 
fon  côté  aux  defirs  & aux  /pitances  des  dijs 
Etats  Generaux  , & y étant  de  plus  portée . 
par  d'autres  motifs  de  raifon  & de  juftice. 

On  eft  convenu,  & on  a conc/u  au  nom  de 
fa  Majcflé  d'une  part , par  Don  Emanucl 
Francifco  de  Lira , Introducteur  des  Ambafla- 
deurs  à la  Cour  d 'Efpagne  , & Envoyé  Ex- 
traordinaire de  fa  Majcflé  à la  Haye  , & par 
les  fieurs  Conrard  van  Beuningeti  , ancien 
Bourguemaitre  d’ Am fier dam  , Gafpard  Fa- 
gel,  Confeiller  & Penfionnairc  des  Etats  de 
Hollande , & de  Wefl-  Frife , Jean  de  Mau- 
renhaut , Isbrant  van  Fierfen , & Saco  Goc- 
kjnga  Confeillers  de  Groeningen , tous  Con- 
fcillcrs  Ordinaires  dans  l’Aflembléc  des  dits  * 
Etats  Generaux , au  nom  des  dits  Etats  de  l’au« 
tre  part. 

t. 

Que  l’on  entretiendra  entre  fa.Majefté,  lçs 
Rois  Catholiques  fçs  fucceffeurs,^  fes  Royaii- 

Z 2 mes. 


Digilized  by  Google 


yjt  LETTRES 
mes  d’une  part , & les  Etats  Generaux  des 
Provinces  Unies  de  l’autre,  leurs  Etats,  Ter- 
Tes  & Vaifleaux  une  amitié  folide,  lincere  & 
durable  , tant  par  mer  que  par  terre , A en 
tous  lieux, tant  en  Europe  qii’ailleurs. 

2. 

Outre  cela  on  entretiendra  entre  (à  dite 
'Majefté  , les  Rois  fes  fucceflcurs  & leurs 
Couronnes , & les  dits  Etats  Generaux , leurs 
Etats  & Païs,  une  Ligue  & une  Alliance  fin- 
•cerc  & folide , pour  îc  maintenir  réciproque- 
ment dans  la  poffelïïon  de  tous  les  Etats,  Vil- 
les , Places  & Païs  appartenant  aux  uns  & aux 
autres  , auffi  bien  que  dans  la  jouiflance  des 
droits  , privilèges , & libertés  de  la  navi- 
gation & du  Commerce , de  telle  nature  qu’ils 
puiffent  être , tant  par  mer  que  parterre,  dont 
ils  font  prefenteraent  en  pofldfion  ; ou  de 
ceux  qü’ils  ont  droit  de  pofleder.  De  ceux 
qu’ils  ont  dê/a  acquis,  ou  qu’ils  pourront  ac- 
quérir par  les  Traitez  de  paix  , d’amitic  ou 
de  Neutralité , qu’ils  ont  fait  autrefois  , ou 
qu’ils  pourront  faire  à l’avenir,  conjointement 
'&  de  concert  avec  d’autres  Rois,  Républi- 
ques , Princes,  Villes , & Etats  de  Y Europe 
feulement. 

J- 

Us  s’obligent  auui  réciproquement , de 
garantir  les  Traitez  que  fa  dite  Majcfté,  & 
ks  dits  Etats  ont  déjà  faits  avec  d'autres  Rois, 
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Republiques,  Princes  & Etats , lefquels  ils  fe 
communiqueront , avant  l'échange  des  rati- 
fications. Et  tous  ceux  qu'ils  feront  conjoin- 
tement à l'avenir,  pour  defendre,  affifter  8c 
conferver  les  Etats , Villes , Places  & Pàïs  ap- 
partenant aujourd'hui , ou  qui  pouront  appar- 
tenir à l'avenir , à fa  dite  Majefté  & à fes  fuc- 
ccffeurs,  & aux  Etats  Generaux , tant  par  des 
Traitez,  que  de  quelqu'autre  maniéré que cc 
puifle  être*  en  aucune  partie  de  Y Europe,  où- 
Tes  dits  Etais  Villes , Places,  & Pais  font  fi- 
tuez.  A condition  , qu'au  cas  que  fa  dite* 
Majefté  ou  les  lucccffeurs,  ou  les  Etats  Ge- 


neraux , foient  attacquez,  ou  inquiétez  en 
aucune  maniéré , dans  la  pofTeflion  ou  jouiftan- 
ce  des  dits  Etats,  Villes,  Places,  Pais, 


droits  , privilèges,  dans  la  liberté  de  leur  Na- 
vigation , ou  aucuns  autres  droits , tant  par 
mer  que  par  terre  , que  poffedént  ou  dont 
jouïflént  la  dite  Majefté , & les  dits  Etats , foit 


par  des  Trairez  déjà  faits  ou  que  l'on  fera  à 
l'avenir  î Sa  Majefté  & les  dits  Etats  feront 


obligçz-,  la  chofe^ ayant  e'té  notifiée,  & l’aflî- 
ftance  requife,  de  Faire  tous  leurs  efforts  pour 
arrêter  le  cours  des  hoftilitez  commifes,  & d& 


faire  reparer  les  pertes  & les  dommages  foute- 
nus  par  L*ûn  des  dits  Alliez. 

Et  au  cas  que  ces  troublés,  ou  attacques 
vinffent  à éclater  en  une  guerre  ouverte,  ce- 
lui des  deux  Alliez,  qui  ne  fera  pasattacqué^ 
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iëra'  obligé  de'  rompre  avec  l’aggrefleur  * 
trois  mois  après  qu’il  en  aura  été  requis,  par 
l’autre  partie  engagée  en  guerre  ; Et  pen- 
dant ce  tcmfc-là  il  fera  obligé  de  faire  tous  lès 
efforts,  p'ar  fés  An\ba(Tadeurs,  ou  autres  Mi- 


niftrcs  , pour  procurer  un  accommodement 
lâifonable  entré  raggrefleur,  & celui  qui 
aura  cte  attâcquë.  Neantmoiris , il  fera  obli- 
gé de  l'affifter  dë  8000.  hommes  d’infante- 
rie,  compofez  de  Régiments  & de' Compa- 
gnies, commandez  par  des  Colonels  & autres 
Officiers  néccÏÏaircs,  & de  les  fournir,  & en- 
tretenir à fes  propres  dépens , pour  le  fcrvice 
de  l’Allié,  qui  fera  attacqué  , ou  inquiété» 
dans  la  pofTëftiori  de  fes  États , pendant  tout 
lè  terris  tju’il  pourra  fe  difpenfcr  d’entrer  dans, 
fa*  querellé  , félon  la  teneur  dti  préfeht  Trai- 
té. Et  il  fera  au  pouvoir  de  la  partie  attac- 
quée  de  choifir  ce  fccours  en  hommes  ou  en 
argent , ou  partie  en  hommes,  en  argent* 
en  vaifleaux  , en  armes  , en  artillerie  ou  au- 
tres préparatifs  de  guerre  » fur  le  pied  de 
2 000.  Florins  par  mois,  pour  mille  hom- 
nies  , fuivant  le  cours  du  change  à Amfter-^. 
dam.  Et  comme  il  y a douze  mois  dans  l’an- 
née, le  payement  fc  fera  à l’entrée  de  cha- 
que mois  par  portions  égales , & on  le  re- 
mettra à Anvers  ou  à Aipftcrdam.  Mais  au 
cas  que  le  dit  fccours  fe  donne  entièrement , 
qu  en  partie,  en  artillerie , en  vaifleaux,  ou 

autres 
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autres  inftrumens  de  guerre  , celui  qui  le  re- 
cevra fera  obligé  de  le  recevoir  dan*  le  Païs 
de  celui  qui  le  devra  fournir.  Nonobftanc 
cela  , au  cas  que  celui  qui  devra  recevoir  ce 
fecours  , en  fouhaite  une  partie  en  cavalerie 
ou  en  dragons  , on  contera  chaque  cavalier 
ou  dragon  ,”fur  le  pied  de  trois  fantaflïns  , du 
nombre  des  Soooi  fufmentionnez.  Et  au 
cas  que  le  dit  fecours  foit  en  Troupes,  ces 
Troupes  obéiront  & recevront  les  ordres  de 
TAUié , auquel  elles  feront*  envoyées;  foit 
en  campagne  , dans  lès  fleges  ou  dans  les 
garnifon$  , & en  toutes  le9  chofes  qui  ten- 
dront à l’avantage  ou  an  bien  de  Tes  affaircsw 
h condition  cependant , que  les  compagnies 
ne  feront  pas  abfolumcnt  feparées  les  unesdes 
autres , & qu’on  né  liaiflera  pas  moins  de  trois 
ou  quatre  cent  hommes  dans  chdque  régiment, 
fous  leur  propre  étendard.  Et  au  cas  que  I» 
neceflité  des  affaires  requît  un  plus  grand  fè- 
cours,  que  celui  epri  eft  promis,  & dont-  oit 
eft  convenu,  fa  dite  Majefté  & lis  dits  Etat» 
Generaux  en  pouront  pareillement  conve- 
nir cnfemble.  If  fera  auflî  au  choix  de 
l'Allié  engagé  en  guerre  , de  demander  la 
continuation  du  fecours  qui;  h»  fera  donné  ^ 
apres  l’expiration  des  trois  mois  , au  cas 
que  la  conjon&ure  du  tems  , & Pétat  de  fes 
affaires  lui  fiflent  préférer  la  continuation  de 
ce  fecours,  à une  guerre  ouverte. 
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La  Garrantiç  réciproque  fera  établie  de 
cette  manière  : Qu'au  cas  qu’un  des  deux, 
Allies  fût  attacqué  ou  inquiété  obligé 
d’entrer  en  une  guerre  ouverte  , l'autre  Al- 
lié lera  pareillement  obligé  de  rompre  avec 
l’aggrefleur,  & d'employer  tputes  Tes  forces, 
par  mer  & parterre,  & de  les  joindre  à eelles 
de  celui  qui  fera  attacqué,  afin  d'obl  igérl'cn-. 
nemis  commun  à faire  un  accord  raiionable, 
honête  & a duré. 

6. 

Et  pour  cet  effet  les  Troupes  de  fa  Maje- 
fié  & celles  des  Etats  Generaux  agiront  con- 
jointement ou  féparement , félon  le  concert 
ou  l’accord  qui  fe  fera  alors,  entre  fà  dite  Ma-* 
jette  & les  dits  Etats  Generaux , lefqucls  con- 
sulteront & conviendront  enfemblc  des  moy-«. 
çns  les  pins  convenables  pour  nuire  à l’enne-, 
mis  commun , foie  en  faifànt  une  diverfion  x 
ou  d'autre  maniéré  9 à deflein , comme  il  a. 
déjà  été  dit , de  l’obliger  à s’accommoder  au, 
flAtQfc  . 

. 7- 

Et  bien  que  par  ce  qui  a été  dit,  à. la  con- 
clufion  du  fécond  Article  de  ce  Traité,  l'ef- 
fet de  cette  Union  ne  doivç^  pas  s'étendre  au* 
de  là  de  Y Europe  : On  doit  cependant  en- 

tendre qu'au  cas  que  fà  Majctté  Catholique 

attacquée,  à l’avenir , ou  inquiétée  dans, 
j..  * ...  * fc. 
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là  poffeflîon,  ou  là  jouiflànce  dés  Etats  ,dpiU 
les,  Places ,,  Pais , droits,  privilèges,  la  li- 
berté de  la  navigation  & du  Commerce,  ou» 
de  quoi  que  ce  loir , par  mer  ou  par  terre  , 
que  fa  Mâjefté,  ouïes  Etats  Generaux  poflè- 
dent  ou  dont  ils  jouiflent , ou  qu'ils  ayent 
droit  de.pofleder  hors  de  l’£«rtfpe,ouentelle 
autre  partie  du  mondé  que  ce  puiffe  être,  (oit 
par  le  droit  des  gens  ,ou  par  des  Traitez  faits,, 
ou  que  l’on  pourra  faire  à l’avenir;  la  dite 
Majefté,  & les  dits  Etats  Generaux  feront  cn 
bligez , la  chofe  ayant  été  notifiée , & l'afïi* 
ftance  requife , de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
arrêter  le  cours  des  hoftilitez  commifes,.  ÔC 
de  faire  reparer  les  pertes  & les  dommages 
ioutenus  par  l’un  des  dits  Alliez.  Et  au  cas^ 
que  cela  ne  fe  puiffè  effèéfuer  à l'amiable  , , 
pendant  l'éfpacc-de  quatre  mois,  & quel'Aï- 
lié,  qui  fera  attacqué  ou*  inquiété  de  cette  * 
maniéré  hors  de  Y Europe  , en  tel  endroit  dti; 
monde  que  ce  puiffe  être,  foit  obligé  de  pren- 
dre les  armes  en  Europe i contre  raggrefleur,, 
pour  fe  rendre  juftice  , l’autre  Allié,  qui 
i*' aura  été  ni  troublé  ni  inquiété , nelaiffcra  pas 
d’être  oblige  de  lui  fournir  les  fecours  fus  . 
mentionnez  : Outre  cela  il  faudra  qu'il  dé- 

clare la  guerre  ouvertement  contre  i'aggref* 
feur , tout  comme  fi  l’attacque  eut  été  faite-* 
en.  Eupore^^ 
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Ët  pendant  Je  tems  qüe  les  dits  Alliez  fe- 
ront engagez  conjointement  en  une  guerre 
ouverte  , félon  la  tenbifr  du  preient  Traité, 
il  ne  fera  permis  ni  à l’un  ni  à l’autre  des  dits. 
Alliez  de  faire  aucune  fufpenfion  d’armes 
avec  l’ennemi,  fons  le  confentement  de  l’autre. 

Il  pe  fera  pas  permis  non  plus,  aux  dits 
.Alliez , de  commencer  à traiter  de  la  Paix , ni 
d’une  treve  de  quelques  années  * fans  la  par- 
ticipation de  l’autre,  & fans  lui  procurer, aufïï 
bien  qu’à  lui  même , la  liberté  & les  furetez- 
jequifes  & nccedaires  pour  l’envoi  de  fes  Mi- 
nières an  lieu  du  congres,  ils  feront  pa- 
reillement obligez  de  le  communiquer  mu- 
tuellement & fincerement  < de  tems  en  tems, 
tout  ce  qui  fc  palfera  dans  cette  Negotia- 
tion,.  & ni  l’un  ni  l’autre  ne  pourra  conclu-^ 
rc  ni  Paix  ni  Treve  , fans  y inclure  fon  Al- 
lié, & fans  lui  faire  rendre  , au  cafc  qu’il  le 
iouhaite,  la. pofleffiôn  des  Etats,  Païs&  Pla^ 
tés ,'  & la  jouiflance  des  droits  & privilèges» 
dont.il  étoit  en  poifeltion  au  commencement 
de  la  guerre..  Il  obligera  dç  même  l’ennemi. 
Commun  d’accorder  à Ion-  Allié  les  mêmes, 
droits,  privilèges  , exemtions  & prérogatives, 
qu’il  obtiendra  pour  luf  même  » à moins  que- 
cet  Allié,  nç. les  puifle  obtenir  d’une  autre  ma-- 
•icre*. 

1:0.  Et: 
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Et  afin  que  l'Intention  fincere  que  fa  Mi* 
jcfté  & les  dits.  Etats  Generaux  ont  Rétablir 
entr'eux,  entre  leursEtats  & leurs  Vaflaux, 
par  ce  p relent  Traité,  une  union  & une  ami- 
tié inviolable  , pour  leur  bien  commun,  & 
la  tranquilité  publique,  produife  l’effet  qu'ils 
fe  propofent , de  maniéré  quelle  ne  puifle 
être  interrompue  , en  telle  occafion  que  ce 
puifle  ctre.  On  eftefinvenu,  que* fa  Majcfté 
Catholique , & les  dits  Etats  ne  feront  aucun* 
engagement  à l'avenir  , qui  puifle  être  con- 
traire au  prefent  Traité: Et  même  qu’ils  n'en 
feront  aucun  fans  y inclure  réciproquement 
l’autre  partie,  au  cas  qu'elle  le  fouhaite  % de, 
fans  lui  en  donner  connoiflance  à tems,  afin. 

* qu'elle  puifle  déclarer  fi  elle  y veut  être  conv 
prife.  ' . . , 

• ri. 

Et  pour  donner  à cette  Ligueront  lé  prin» 
cipal  but  eft  l'établiflement  & la  conferva- 
tion  de  la  tranquiîïté  publique  , plus  de  fon- 
ce & plus  d'éficace;  TEmpereur  & les  autres 
Rois,  Princes  6c  Etats , qui  feront  approu- 
vez du  confentemcnt  unanime  des  deux  par- 
ties, feront  inviter  d’y  entrer..  Qn  tâcherai 
aufli , d’une  maniéré  plus  particulière  , dé , 
conferver  de  part  & d'autre,  dans  tou»  font 
étendue  r des  que  là  guerre  prefente  fera  esr* 
minée  ayec  faMajeftede  h Grande  Bretagne^ 

TL  6 Üu 
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h Triple  Alliance  de  Guarantie  , faite  pourr 
h conservation  du  Traité  d Aix  la  Chapelle  > 
ta  faveur  de  fa  Majeflé  Catholique. 

12. 

• Et  Fon  obferVera  à l'avenir  dans  tous  ce* 
Articles,  le  Traité  de  paix  conclu  entre  la- 
Couronne  d ’Efpagnc^&c  les  Etats  Generaux, 
à Munfter  en  1648  : Celui-de  la  marine  fi- 
gncle  17.  Décembre  1650:  La  guarantie 
de  la  paix  d' Aix  la  Chapelle  , promife  par 
les  Etats  Generaux,  8c  tou&  les  autres  points 
dont  ils.  fon  t convenus. 

14. 

Et  d’autant  que  les  Etats  Generaux-  font 
preientement  engagez  dans  une  grande  & 
dangerculê  guerre,  contre  le  Roi  Très  Chré- 
tien-, le  Roi  de  la-  Grande  Bretagne ,,  l'Ele- 
cteur de  Cologne  , & l’Evêque  de  Munjler * 
& que  les  Plénipotentiaires  de  toutes  les  par-- 
«es  font-  aflemblcz  à Cologne , pour  y con« 
dure  , s'iPeft  poflible  , un  Traité  de  paix, 
pour- rétablir  la- tranquilit.é  de  L' Europe  , & 
délivrer  les  Etat$.  Generaux  des  Provinces 
•Unies,  dç  Petabaras  où. ils  fe  trouvent.  Sa. 
•Majefté  Catholique  voulant  donner  aux  dits 
Etats  Qeneraux,  les  dernieres  marques  de  fe.. 
geaerofité  Royale,  & de  l-afté&ion  dont  elle 
les,*  honorez  , & du>  loin  qu’elle  a de  leur 
conservation  , promet  & s'oblige  de  contri- 
l>u$r  de  tout  fon  pouvoir. à la  canclufi0n.dc 

■ fe: 
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h paix.  Et  clic  ne  difcrera  plus  auflî  les 
conditions , dont  ils  jugeront  à propos  de 
convenir,  pour  le  bien  commun,  & pour  les 
tirer  des  dangers  & de  la  ruine , où  ils  font 
expofe&r  Et  au  cas  que  les  bonnes  inten- 
tions des  Etats  , pour  la . conclufion  de  la 
paix,  ne  puiflent- produire  reflet  que  l’on  en 
fouhaite,  la  Majefté  Catholique,  conjointe- 
ment avec  l’Empereur,  déclarera  la  guerre, 
dés  que  les  dits  Etats  Generaux  en  auront 
prié  le  Gouverneur  general  de  fa  Majefté  au 
Pais- bas  , & dans  le  Comté  de  Bourgogne  % 
afin  qu’il  travaille  immédiatement  pour  le 
bien  commun  , & pour  le  foulagemcnt'  des 
Etats  opprimez.  Le  dit  Gouverneur  gene- 
ral agira  à l’avenir,  avec  toute  Tes  forces,  & 
de  tout* Ion  pouvoir,  jusques  à nouvel  ordre, 
contre  fa  Majefté  Très  Chrétienne  , comme 
fa  Majefté  Catholique  fera  de  Ion  côté  dans 
les  autres  parties  de  Y Europe  , tant  par  mer 
que  par  terre,  comme  il  a été  dit  ci-dcflus» 
Et  le  Gouverneur  general  commencera  à 
agir  , même  avant  que  la  ratification  du 
prefent  Traité  ioit  venue  à'Efpagnc  ; & alors 
on  lui  envoyera  celle  des  Etats. Generaux. 

*4» 

Et.afin  que  la  guerre  fe  fafle  de  cette  ma 
niere , entre  fa  Majefté  & les  dits  Etats  Ge« 
neraux  d’une  part , & le  Roi  de  France  de 
Eautre^.  Sa  . dite  Majefté , & les  Etats  Gene? 

Z ? \ raux. 
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raux  s’obligent  mutuellennent  de  ne  faire  au- 
cune fufpcnfion  d’armes , que  du  confentc- 
fflefK  des  deux  parties  ; de  ne  pas  continuer  , 
le  congres  prefentement  affemblé  à Cologne  t 
& de  ne  point  entamer  de  nou relies  négocia- 
tions de  Paix  , ni  de  Treve  pour  un  certain 
nombre  d’années , (ans  obierver  exa&emenr 
ce  qui  eft  accordé -dans  le  9.  Article  de  ce 
Traité. 

: ■ . / if. 

• Et  comme  les  dits  Etats  ont  perdu  plu*  • 
fieurs  Villes,  Places  & PaVs  pendant  le  cours 
de  la  guerre,  fa  Majefté  s’oblige  à ne  point 
faire  la  paix , fans  leur  faire  reftitucr  toutes 
les  dites  Villes; Places  & Païs,dont  ils  jouif* 
foient  autrefois , & dont  ils  pouront  encore 
recouvrer  la  poflcfliort  pendant  le  cours  de  la 
guerre,  uniquement  pour  le  bien  de  la  paix.. 

1 <5. 

Les  dits  Etats  de  leur  côté  , voulant  re* 
Cônnoitré  les  grâces  qu’ils  ont  reçuës  de  fà 
Majefté,  & les  grands  & confiderables  fecours 
qu’elle  leur  a fournis  pendant  le  cours  de 
Cette  guerre  , dans  leurs  prefïans  befoins, 
s’obligent  à ne  faire  aucune  paix  avec  fa  Ma*  # 
jefté  Très  Chrétienne  , dés  que  fa  Majcftc 
Catholique  aura  rompu  avec  elle  en  leur  fa* 
veur  , fans  le  confentement  de  fa  dite  Majc- 
fié  Catholique , & fans  lui  faire  rendre  la 
pofteinon.de  toutes  les  Villes,  Places  &Païs, 

" :vv  dont 
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dont  faMajeftctrcs  Chrétienne  s’eft  emparée, 
depuis  la  paix  des  Pjrennées , conclue  en  Pan 
1660 . à moins  que  cela  ne  fe  puiffe  faire 
autrement,  pour  le  bien  de  la  paix. 

‘ I7« 

Quant  à ce  qui  regarde  les  autres  parties  y 
qui  Ibnt  prefentement  en  guerre  contre  (a  Ma- 
jefté,  & les  Etats  Generaux,  on  en  agira  en- 
vers eux  par  raport  à la  paix  , de  la  maniéré 
marquée  dans  le  9.  Article  de  ce  Traité. 

18.'  • 

Les  dits  Etats  Generaux  promettent,  ou- 
tre cela,  de  eeder,  & de  remettre  entre  les  mains 
de  fa  Majcfté  Catholique  la  ville  de  'Ma- 
flricht  , avec  le  pais  d ’Ufonhove  : T out  ce 
qui  leur  appartient  dans  le  pais  d’Outrcmeu - 
fe  1 toutes  les  pretènfions  qu’ils  peuvent 

avoir  fur  les  villages  de  rédemption , fjns  au- 
cune referve,  Pourvu  toutefois  que  par 
l'engagement  de  fa  Majefté  en  cette  guerre, 
& par  le  fucces  des  armes  communes,  ou  par 
quelque  accident  qui  puiffe  arriver  , les  Etats 
ne  foient  pas  obligez  de  facrièer  au  bien  de 
la  paix,  d'un  contentement  unanime,  ou  U 
dite  ville  de  Maffrichl , au  aucuns  des  au- 
tres Etats  qu'ils  ont  déjà  perdu  , ou  qu'il» 
pourroient  perdre  pendant  le  cours  de  cette 
guerre.,"  ’* 

t ÿ»  ■ ■ 

Le  prêtent  Traité  doit  continuer  pendane 
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l’on,  a jugé  raifonables  : Sa  dite  Majcfte  fe- 
ra aufïi  obligée , quoi  qu’ayec  regret,  de  rom- 
pre l’amitié  qu’elle  a contraftec*  avec  le  Rp* 
de  la.  Grande  Bretagne  , vu  qu’il  paroit  évi-  • 
demment  que  le  dit  Roi  de  la  Grande  Bre - 
tagne  évite  de  faire  la  paix  avec  les  Etats 
Generaux  i & qu’il  eft  certain  qu  On  ne  fau- 
toit  attendre  des  armes  de  fa  Majefte  Catho-* 
lique  l’effet  qu’on  en  fouhaite,  à.  moins  qu’el- 
les n’agiflent  conjointement  avec  celles  des 
Etats  Generaux  , fans  aucune  diftin&ion, 
contre  ceux  qui  voudront  continuer  la  gucr-- 
re  contr’cux  , fans  admettre  les  conditions 
d’une  paix  équitable.  Qn  eft  convenu , pouc 
* cet  effet  qu’au  cas  qu’on  ne.puifle  conclure 
au  plutôt  un  bon  accord  avec  fa.  Majeftc  de 
la  Grande  Bretagne  , & que  tous  les  efforts, 
que  l’on  a déjà  faits  pour  cet  effet , & tous 
ceux  que  l’on  fera  encore  par  la  médiation 
de  fa  Majefté  Catholique  , foient  infruflu* 
eux,  fa.  Majefté  Catholique  déclarera  la  guer* 
te  contre  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne , de 
la  même  maniéré  qu’il  l’a  fait  contre  fa  Ma- 
jefté Très  Chrétienne.  Neantmoins.,  ‘pour, 
éviter  autant  qu’il  fera  pofSblc  d’én  venir  à 
çette  rupture;  & pour  repondre  aux  defirs,d$. 
fa  Majefté  Catholique,  & à l’inclination  que 
les  Etats  Generaux  ont  eux  mêmes  de  réta- 
blir leur  ancienne  amitié  avec  le  Roi  de  la. 
Grande.  Bretagne  9 an  eft  aufïi  convenu  que 
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fa  Majefté  Catholique  fera  un  dernier  effort, 
pour  porter  le  dit  Roi  de  la  Grande  Bretagne^ 
à faire  la  paix,  en  lui  offrant  les  conditions 
fous  mentionnes.  A condition  pourtant,  qu'au 
cas  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  refufe 
d’accepter  les  dites  conditions,  & que  la  paix 
ne  foit  pas  conclue  avec  le  dit  Roi , trois 
fèmaines  apres  l'échange  de  la  ratification  du  ‘ 
prefent  Traité,  fa  Majefté  Catholique  rom- 
pra avec  le  dit  Roi  de  la  Grande:  Breta- 
gne'^' comme  elle  a déjà  fait  avec  le  Roi  de 
France. 

Et  quant  aux  conditions  que  fà  Majefté 
Catholique  pourra  offrir  au  Roi  de  là  'Gran- 
de Bretagne  , & que  les  Etats  fouferironr, 
^u  cas  que  le  dit  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
veuille  traiter  de  la  paix , fous  la  Médiation 
de  fa  Majefté  Catholique  , on  cft  convenu  x 
que  nonobfiant  que  les  dits  Etats  ne  foient 
nullement  obligez,  par  les  loix  de  la  Juftice, 
de  confcntir  à des  conditions  défavantageufes, 
vû  même  que  les  grandes  depenfes , & les 
périls. auxquels  ils  ont  été  expofez  , & donc 
ils  ne  laiftent  pas  de  fe  defendre  par  Tafliftaiv 
ce  divine,  ne  leur  impofent  nullement  la  ne- 
cefïîté  de  faire  une  paix  , à des  conditions 
auxquelles  ils  ne  devraient  pas  confcntir.  Ne- 
antmoins , comme  ils  fouhaiteroient  de  finir 
la  guerre  avec  fa  Majefté  Britannique } & que 
fît  Majefté  Catholique  eft  perfuadee , qu’il  cft 
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impoflible  de  procurer  cette  paix  fans  cela, il 
pourra  offrir  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne9 
pour  tout  ce  que  ce  Prince  a prétendu  jusqucs 
à prcfent,  ou  tout  ce  qu'il  pouroit  prétendre 
à l'avenir  des  Etats  Generaux. 

Premièrement  , un  reglement  de  l'affaire 
du  Pavillon  à la  fatisfa&ion  de  faN^ajcfté  Bru 
i unique. 

Secondement  la  reft  itution  de -tous  lesPaïs 
& Places  , que  les  dits  Etats  Generaux  ont 
prifes,  ou  pouront  prendre  fur  les  j4nglois9 
pendant  le  cours  de#  cette  guerre , hors  de 
Y Europe  , à condition  que  cette  reftitution 
fera  réciproque.  , 

En  troifiéme  lieu,  la  fomme  de  4, f ,<69 7»' 
ou  $.  cent  mille  patacons  payable  de  la  mai» 
nicre  fuiyante*  La  quatrième  partie  au  tenus 
que  l'on  fera  l'échange  des  ratifications , & 
le  refic  en  trois  autres  termes.'  Le  premier, 
h première  année  apres  la  conclufion  de  la 
prefentc  guerre  , une  autre  la  féconde  , & 
ainfi  de  la  troifiéme,  en  payemerîs  égaux.  Et 
, les  Etats  Generaux  donneront  des  cautions 
fufifantes  pour  cet  effet , à la  fatisfaétion  des, 
Miniitrcs  de  fa  Majefté  Catholique. 

L’Article  feparé,  par  raport  à l' A ngleter* 
re,  ligné  aujourd’hui  entre  les  Miniftres  de 
fa  Majefté  Catholique  , & les  Commiffaires 
des  Efats  Generaux  des  Provinces  Unies  des 
Pais- bas,  ayant  été  accordé  par  Te  fieur  Don 

Emar 
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Emanuël  Frartcifco  de  Liray  Envoyé  extraor- 
dinaire de  fa  Majefté  ,dans  ta  vue  du  confen- 
tement  & de  l'àprobation  que  l'on  attend 
d ' E/pagne  y quatre  femaines  apres  la  fignature 
du  prêtent  Traité:  On  a conclu  , pour  lever 
tous  les  fcrupulès  qui  pouroient  naitre  r 
que  les  15.  & 1 6.  Articles  du  Traité  que 
Ton  a figné  aujourd'hui' * avec  lès  foufignez 
Miniftrcs  & Commiflaires,  ne  feront.pas  obli* 
gatoires  par  raport  à la  Négociation  de  la 
paix  , apres  la  rupture  que  l’on  fera,  au  cas, 
qu'au  defaut  de  ce  confentement  & de  cette- 
approbation  , les  articles  fufmcntionnez  ne 
fûficnt  d’aucune  force,  par  raport  au  Roi  de. 
la  Grande  Bretagne.  Neanmoins* on  déclaré,, 
que  pendant  le  tems  que  Ton  fera  dans  l'at? 
tente  du  contentement  & de  l'aprobation  fus- 
dite,  & que  lie  Gouverneur  general  aura  .com- 
mencé à faire  la  guerre  , les  dits  1 5.  & 16.. 
Articles  feront  obicrvez  , comme  les  autres  , 

meme  avant  la  ratification  du  dit  Traité. 

\ 

Fait  à la  Haye O*  figné  comme  dejfus.. 


À Whttehal  lé  12;  Octobre  1673» 

Muord, 

Je  n'ai,  pas  voulu  manquer  dé  vous  écrire, 
par  ce  Gentilhomme,  le  Capitaine  Les • 
lejy  quel'ôn  envoyé  en  Efpagne , avec 
une  diligence  extraordinaire,  pour  veiller  fur. 

« " ‘ nos. 


Google 


1 


d’  E T À T. 

nos  aftaireS  à Tanger  s,  dans  ccstems  douteux, 
A u cas  que  vous  ayez  quelques  lumières  * com- 
muniquer , par  raport  à cette  place  vous  ne 
Sauriez  le  faire  par  une  meilleure  main.  La 
Gazete  ^ngloifs,  qui  paroitra  demain  matin, 
vous  apprendra  la  nature  de  la  Déclaration 
de  guerre  , que  le  Gouvereur  Efpagnol  des 
TVis-bas  a faite  contre  la  France.  L’ambi- 
guité qu’on  y rencontre, fait  douter  de  la  vc* 
rité  de  ce  qu’ont  dit  les  Députez  de  Hollar 
de  à Cologne , dans  le  papier  que  je  vous  en- 
voyai dans  maderniere  lettre  , que  l’on  avoit 
dê/a  figné  & fait  l’cchange  des  ratifications. 
Car  en  ce  cas , nous  fupofçns  que  le  Comte 
de  Montertj  auroit  fait  une  déclaration  de 
guerre  fans  équivoque.  Nous  ne  fomraes 
pas  moins  furpris  aufli , de  trouver,  que  l’Am- 
bafladeur  d’Efpagne  qui  eft  ici  , ne  veuil- 
- le  pas  avouer  qu’on  lui  ait  communiqué 
l’état  de  ce  Traité,  de  Madrid  ni  de  Bru» 
k elles • 

Nous  n’avons  rien  appris  de  nouveau  de 
Cologne , ni  des  Armées  , qui  font  aux  en- 
virons de  cette  place.  Ainli  je  conclurai  en 
vous  afliirant  q e je  fuis  toujours,  &c. 


Mylord. 

«- 
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à Whitehctl  le  23,  Octobre  1675. 

MILORD, 

. *• 

J’appris  à vôtre  Excellence  le  10.  de  ce  mois, 

ce  qui  s’écoit  pafle  ce  jour  là  , à l’ou- 
verturedu  Parlement.  Nous  verrons  les 
fuites  que  cela  aura  la  femaine  prochaine.  Il 
n’y  aaucmrlieu  d’être  furpris  de  ce  commen- 
cement , Vu  la  difpofition  des  peuples  dans 
'cette  conjonéhire.  Je  ne  doute  pourtant  pas 
que  la  conclufion  n’en  (oit  bonne,  &àlafa- 
tisfadion  de  fa  Majefté  , & de  fon  peuple. 
J’ai  reçu  depuis  vôtre  lettre  du  1 1.  laquelle  cil 
^ venue  en  fon  tems,  & même  un  peu  plutôt 
- que  les  autres.  • 

je  n’ai  pas  encore  eu  le  tems  de  commu- 
niquer à fa  Majefté  , ce  que  vous  me  mar- 
quez fur  plufieurs  points  contenus  dans  mes 
precedentes  3 mais j’attens  à tous  momensl’oc- 
cafion  de  le  faire.  En  attendant  je  ne  doute 
pas  que  vous  ne  continuiez  à nous  appren- 
dre , avec  toute  la  diligence  poffible  , tout 
ce  qui  parviendra  à vôtre  connoiflance.  La 
guerre  eft  prefentement  déclarée  en  France  ^ 
comme  elle  l’a  été  en  Flandres  , c’eft-à  dire 
en  termes  équivoques,  de(orte  que  je  me  flat- 
te encore  que  les  deux  Rois  pourront  s’en  re- 
tirer, lors  qu’ils  y auront  fait  plus  de  refle- 
dion. 

Je  ne  faurois  vous  apprendre  encore  ce  que 

nos 
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«os  AmbalTadcurs  font  à Cologne  , n’ayant 
. eu  aucunes  de  leurs  nouvelles  depuis  trois 
.femaincs.  Cependant  nous. -n’cn  fuirions  com- 
prendre la  railon.  Le  bruit  court  pourtant 
que  plufieurs-  couriers  ont  été  tuez  en  chemin. 

Quoi  qii’il  en  Toit,  nous  fouîmes  perluadez, 
qu’au  cas  qu’il  y eut  eu  de  mauvaifes  nouvel- 
• les,  par  raport  à nôtre  caufe  commune  , les 
Efpagnols  & les  Hollandois  n’auroient  pas  man- 
qué de  nous  les  faire  lavoir , fi  elles  fulïent 
parvenues  à leur  connoilïance. 

[e  viens  dans  ce  moment  de  chez  l’Am* 
balladcur  à'Efpagne , où  j’ai  été  par  ordre  du 
Roi , pour  lui  apprendre  que  le  bruit  court , 
depuis  quelque  tems,  que  l’on  a defiein d’en- 
voyer ici  Don  Manuel  de  Lira  : Que  le  Roi, 
ayant  ici  un  Ambalfadeur  comme  iui  , de  fa 
qualité  & de  (on  extradion,  & dont  il  étoit 
toujours  prêt  à recevoir  tout  ce  que  fa  Maje- 
Ité  Catholique  avoit  à lui  communiquer,  é-  . 
toit  fort  furpris  que  le  Comte  de  Montcrej  , 
en  voulût  choilir  un  autre  ; & fur  tout  une 
perfonne  prcocupée  des  interets  & des  animo- 
fitez  de. nos  Ennemis:  Et  que  fa  Majeftc 

fouhaitoit  qu’il  empêchât  fa  venue.  Cet  Am-  ' \ 
bafiadeur  m’a  répondu , qu’il  ne  croyoit  pas 
que  cela  fût  necelfaire , julques  à ce  que  l’oa 
en  fût  plus  alïiiré.  Je  lui  ai  dit  qu’il  feroit 
peut  être  trog  tard  alors , & que  le  Roi  fe-  1 
roit  obligé  , au  as.  qu’il  .vint , . à faire  une 

'thofe, 
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chofe,  qu’il  ne  feroit  pourtant  qu’avec  beaù- 
coup  de  regret,  envers  aucuns  des  Miniftres- 
de  faMajefté  Catholique.  Et  afin  qu’iln’eti 
puifle  prétendre  caufe  d’ignorance,  je  deman- 
derai la  permïflion  au  Roi,  de  lui  donner  cda 
par  écrit,  demain  au  matin.  . 

Je  ne  faürois  finir  cette  lettre , fans  faim 
refledion  fur  ce  que  vous  m avez  écrit,  du  trai- 
tement que  l’on  a fait,  à Madrid  ,à  l’Ambaf- 
ïadcur  de  Portugal.  Cela  pouroit  bien  pro- 
duire quelque  chofe  de  fâcheux  par  raport  * 
la  guerre  preîente , fi  1 on  comtinüe  à agir^  de 
cette  maniéré,  envers  une  Nation  qui  n’eft 
pas  d’humeur  à loufrir  des  injures  en  Cajlille. 
J’efpere  que  l’on  tâchera  d’en  prévenir  les  ef- 
fets. Je  fuis,  Stc. 


m Whitebal  le  15.  Décembre  1673, 

Mÿlord. 

11  y a plus  d’un  mois  que  je  garde  le  lit  & la 
chaife  , par  un  violent  accès  de  goûte  , 
dont  je  ne  fuis  pas  encore  remis.  Quoi  que 
je  n’aye  plus  de  grandes  douleurs , grâces  à 
Dieu , je  ne  faurois  pourtant  encore  me  tran- 
fporter  d’un  lieu  à l’autre,  fans  que  l’on  me 
porte.  Cet  accès  m’a  fait  négliger  toutes  mes 
affaires,  & prefque  toutes  mes  cotrefponden- 
ces , & entr’autres  vôtre  Excellence , qui  aura, 
s’il’lui  plait,  la  borne  d’exeufet  mon  filence, 
puisque  j’ai  eu  foin  de  lui  envoyer  toutes  les 
c • ' nou* 
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Nouvelles.  La  dernierc  étoit  la  Proclamation 
de  fa  Majeflé  , pour  faire  affembler  le  Parle* 
ment  au  jour  marqué.  Je  vous  envoyai  auffi 
en  même  tcms  le  Mémoire  de  l’AmbafTadeui: 
à’Efpagne , auquel  le  Roi  a ordonné  que  Port 
fît  la  réponfc  inclufej  les  menaces  contenues 
c|ans  ce  Mémoire  & le  Traité  que  YEfpagne 
a fait  avec  la  Hollande , ne  permettant  pas  , 
au  Roi  de  s'exprimer  avec  moins  de  force* 
Nous  ne  favons  pas  encore  ce  qu'en  penfc  cet 
Ambafladeur,  bien  que,  félon  toutes  les  ap- 
parences , H n'en  fera  pas  trop  fatisfâit.  Sa 
Majeflé  eft  perfuadée  que  le  papier  de  fou 
Excellence,  lui  à donné  une  occafion  favora* 
ble  d'apprendre  aux  Hollandois , & à tout  le 
i elle  du  monde , à quelles  conditions  elle  veut 
bien  faire  la  paix.  Au  cas  qu’ils  veuillent 
s’accommoder  dès  termes  dont  nous  nous  fer* 
vons , & de  la  maniéré  dont  nous  la  propo- 
fons,  la  paix  fera  aflurcment  bien  avancée  t 
Mais  auflî,  au  casque  les  Hollandois  , faf- 
fent  de  la  dificulté  à l’égard  de  ces  deux  points 
là,  il  fera  évident  qu'ils  n’ont  pas  deflein  de 
la  conclure,  & qu’ils  n'en  font  femblant  que 
pour  augmenter  les  diferens  qui  fe  font  éle- 
vez entre  le  Roi  & fon  peuple.  D'un  autre 
côté,  nous  apprennons  que  YEfpagne , & la  • 
maifon  d * Autriche  la  fouhaitent  : Mais  les 

affaires  font  prefentement  dans  une  fituation 
fi  délicate  , que  les  Hollandois  fc  perfuadent 

A a que 
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que  Y E/pagne  a plus  de  befoin  d’eux,  qu’ils 

n’en  ont  de  YEJpagne. 

Les  Lettres  de  vôtre  Excellence,  auxquel- 
les je  n’ai  pu  répondre  pendant  ma  maladie, 
font  du  2f  O&obre,  18  Novembre,  8 No- 
vembre N.  S.  & du  19 Novembre.  La  pre- 
mière fait  mention  des  conférences  que  vous 
avez  eues  fur  le  Traité  , fait  entre  YEfpa- 
gne & les  Etats  Generaux  : Du  délai  que  la 
Reine  a apporté  à la  Ratification  de  l’Article 
feparé , par  raport  au  Roi  nôtre  maître  j & de 
la  fadsfaétion  que  fa  Majefté  a donne , fur  l’af- 
front que  l’on  a fait  à l’Ambaffadeur  de  Por- 
tugal , lequel  n’eû  pas  abfolument  digéré  à 
Lisbonne. 

La  féconde  contient  le  Mémoire?  que  vous 
avez  prefenté  au  Comte  de  Penerande , fur  les 
plaintes  qu’il  a faites  que  nous  retenions  les 
lettres  de  rAmbaffadeur  àYEfpagne.  Si  fon 
Excellence  -eut  bien  confulté  les  nouvelles 
publiques  , lors  qu’elle  a fait  cette  plainte, 
elle  auroit  appris  que  nous  avions  été  dix  neuf 
jours  en  ce  teins  là , fans  recevoir  des  nouvel- 
les de  nos  Ambafladcurs  à Cologne. 

Vous  nous  promettez  dans  la  troîfiémc  , 
que  vous  aurez  foin  d’avertir  nos  Marchands, 
de  toutes  les  apparences  qu’il  y aura  d’un/w- 
bargo.  Les  nouvelles  de  Flandres , & celles 
de  la  maifon  de  l’Ambafladeur  à*Efpagne% 
augmentent  fort  leurs  craintes.  Cependant 

. ...  nous 
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nous  ne  faurions  rien  faire  que  les  avertir  du 
• danger  auquel  ils  font  expolêz , quoi  qu'en 
même  tems  nous  ne  faurions  aftèz  nous  éton- 
ner, que  YEfpagne , qui  eft  obligée  d’avertir 
•nos  marchands,  en  toutes  fortes  d’occafions, 
ne  fe  contente  pas  d’aflifter  nos  Ennemis  , 
contre  la  foi  du  traité  qu'elle  a fait  avec  nous, 
mais  qu'elle  fonge  même  à failîr  nos  marchan- 
dées, d'une  maniéré  fî  contradictoire  à ce 
Traite. 

La  quatrième  & la  dernicre,  nous  marque 
vos  fentimens  touchant  Jean  Evertfon.  Nous 
apprennons  qu'il  a deflein  d’aller  vers  la  Ja - 
tnaiejue  , ou  vers  les  autres  Colonies  que  nous 
avons  de  ce  côté  là  , bien  que  d’autres  affir-  '* 
ment  qu’il  reftera  où  il  étoit,  aux  environs  de 
la  nouvelle  York. 

J’ai  donné  ordre  au  fieur  Bridgman  devons 
envoyer  de  tems  en  tems  les  copies  des 
plaintes  que  j’ai  faites  à l'Ambalfadeur  d'£* 

, [pagne , à l'égard  des  injures  que  les  fujets 
de  la  Couronne  • d’ Efpagne  font  à ceux  du 
Roi  mon  maitre  aux  Indes  Occidentales  t dont 
on  s’eft  plaint  au  Conlèil.  Je  ne  (aurois  m’em- 
pêcher d’y  ajouter  , qu’au  cas  qu’on  n’y 
apporte  point  de  remede , quelle  que  puiffç 
être  l’iflue  des  difputes  que  nous  avons  en 
Europe , ce  procédé  là  (eul,  fera  capable  de 
nous  engager  dans  une  guerre  aux  Indes  Oc- 
cidentales , quand  même  le  Roi  ne  le  fouhai- 

Aa  2 teroit 
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tcroic  pas.  Le  Roi  vous  ordonne  de  vous  en 
plaindre  fortement  à la  Reine  & aux  Mini*  ' 
{1res;  & de  tâcher,  avant  que  Ton  en  puiiTe 
■recevoir  la  fatisfa&ion , d'obtenir  d'eux  des 
reponfès  fufifames  pour  perfuader  aux  fujets 
■de  la  Majcfté  qu’ils  peuvent  y continuer  leur 
commerce  avec  une  fureté  tolerable.  Je 
fuis,  &c. 


Mémoire  de  l’AmbaïTadeur  $ Espa- 
gne , a fa  Majelîé. 

'Sire. 

Les  malheurs  de  YEtrrepe  étant  infiniment 
augmentez  par  les  calamitez  de  la  guer- 
re , ont  enfin  obligé  les  Puiflances  qui  la 
gouvernent,  à ouvrir  les  yeux  furlaruïnedont 
elle  cft  menacée  , par  les  armes  de  la  Fran- 
ce , & par  les  progrès  furprenans , dont  elles 
ont  été  accompagnées.  Sa  Majcfté  T i es  Chré- 
tienne ne  fc  contentant  pas  de  diminuer  le 
pouvoir  de  la  Hollande , qui  a été  le  premier 
motif  & le  fondement  de  la  guerre,  a juge  à 
propos  de  penctrer  jufqucs  dans  le  cœur  de 
l’Empire , dont  elle  a détruit  la  paix,  & in- 
troduit en  fa  place  les  maux  dont  la  guerre 
eft  toujours  accompagnée.  De  forte  que  fa 
Majcftc  Impériale  s'eft  trouvée  obligée,  pour 
s’opofer  aux  defieins  ambitieux  de  la  France , 
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de  recourir  au  remede  violent  des  armes.  Et 
tous  les  Princes  de  l’Empire  ont  conçu  une  fi 
grande  jaloufie  du  procédé  de  cette  Couron- 
ne  , qu’ils  le  font  confedcrcz  avec  l’Empereur,, 
non  feulement  pour  la  fureté  de  leurs  propres 
Etats,  mais  pour  celle  du  bien  public;,  rien 
ne  leur  paroiflant  plus  vifiblc  , que  la  Fran* 
ce  longe  à s’élever  fur  la  ruine  de  tous  les  au- 
tres. Sa  Majeflé  Impériale  ayant  bien  pefé 
l’importance  de  ces  corcfiderations  là,  & U 
juttice  de  là  caufe  , a fait  une  ligue  avec  les 
Etats  Generaux,  des  Provinces  Unies.  Et 
comme  tes  deux  branches  de  la  maifond’^K- 
triche  ont  les  memes  interets  , la  Reine  ma 
Martreflfe,  a été  auffi  obligée  de  s’unir  à ces 
deux  Puiflànces  , pour  s’opofer  aux  delTeins 
ambitieux  de-  la  France , & pour  rétablir  la 
pjix  & la  tranquilité  de  la  Chrétienté.  Ce- 
pendant elle  ne  lailfe  pas  d’étre  remplie  de 
douleur  & de  compafion,  lors  qu’elle  envifa- 
ge  l’cffufion  du  lang  que  cette  guerre  fera  cou- 
ler de  tous  cotez  , & la  ruine  des  païs  qui 
auront  le  malheur  d’en  être  le  Theatre. 
Mais  cette  Princellc  voulant  tacher  de  pré- 
venir des  maux  encore  plus  fâcheux,  & qu’il 
n’arrive  des  chofcs  capables  d’interrompre  la 
bonne  correlpondince,  qui  a été  maintenue 
jufques  à prêtent , entre  YEfpagne  & cette 
Couronne,  ne  fauroit  s’empêcher  d’obferver, 
que  vôtre  Majcfté  s’eft  unie  avec  la  France , 
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dans  un  tems  , où  tout  le  monde  eft  perfua^ 
dé,  &.  où  il  eft  évident,  cjue  cette  Couronne 
a pour  but,  en  abandonnant  toutes  les  con- 
quelles  quelle  a faites  depuis  peu.  y d'unir 
toutes  Tes  forces  pour  attacquer  les  Etats  du.> 

Roi  mon  Maître  , &d’en  faire  le  malheureux 
Eegc  de  la  guerre.  Deforte  qu'il  eftimpof- 
jfiblc , au  cas  que  vôtre  Majefté  y donne  les. 
inains , que  cela  ne  produife  des  effets  infu- 
portables.  C’eft  pourquoi  fa  Majefté  étant 
excitée  du  defir  fincére  qu'elle  a toujours  eu, 
ôc  que  l'on,  a toujours  fai£  paroitre  en  Efpa~ 
ftie>  pour  confirmer  l'amitié,  qui  eft  établie 
entré  les  deux  Couronnes , & augmenter  le 
feonheur  de  vôtre  Règne,  dont  vôtre  Majefté 
* eu  des  preuves  fufilantes  en  plufieurs  occa- 
fions,  par  l'amitié  & les  TervicéS  dont  elle  eft 
redevable  au  Roi  défunt,  Philtpe  quatrième , 
mon  Maitrç  de  glorieufe  mémoire  , & que 
Reine  ma  Maitrelïe  a tâché  d'imiter  dans 
toutes  les  occalions  qui  s'en  font  offertes  : J 'ai 
prefentement  ordre  de  reprefenter  à la  confé- 
dération Royale  de  vôtre  Majefté,  la  grande 
union  que  la  nature  a établie  entre  cette  Cou- 
ronne & celle  d ’Efpagnc  , par  raport  à leurs 
interets  communs,  &lcs  grands  avantages  qui 
ne  (auraient  manquer  de  refuîter  à vôtre  Ma- 
jefté  & à fes  Royaumes  en  faifant  la  paix  avec 
la  Hollande.  Car  il  eft  certain  que  vos  fu-  • 
jets  étant  délivrez  des  calamitcz  de  la  guerre, 

& 
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& jouïflant  des  avantages  d'un  commerce  li- 
bre , ne  manqueront  pas  de  s'enrichir , à 
mefure  que  les  autres  fe  confumeront , jufi- 
ques  à ce  que  cette  flamc  foie  éteinte.  Dans 
cette  vue  j'ai  ordre  de  propofer , de  fa  part,. 
à vôtre  Majefté  les  chofes  fuivantes  i Que 
les  Etats  Generaux  céderont  le  point  clu  Pa- 
villon, au  gré  & à lafatisfe&ionde  vôtre  Ma- 
jefté. Qu’ils  lui  reftitueront  tous  les  Païs  dont 
ils  fe  font  emparez, & dont  ils  pouront  s'em- 
parer, & toutes  les  prifes  que  les  armes  des 
dits  Etats  Generaux  ont  faites  ou  pouront 
faire,  pendant  le  cours  de  cette  guerre,  hors 
de  Y Europe  , en  leur  faifant  une  reftitutioi* 
pareille.  Et  enfin,  bien  qu'ils  ayentfait  des 
dépenccs  exhorbitantes , ils  lui  donneront  huit 
cent  mille  patacons,  payables  de  la  maniéré 
fuivante  , la  quatrième  partie  lors  que  l'ôti 
fera  l'échange  de  la  ratification  du  Traité  de 
paix,  & le  refte  en  trois  termes  ; le  premier, 
la  première  année  apres  la  condufion  de  la 
guerre,  un  autre  la  fécondé.  & le  dernier  la 
troifiéme  , en  portions  égales  : Et  les  Etats 

donneront  des  cautions  luficentcs  pour  cela, 
& à la  latisfaâion  de  la  Reine  ma  Maitrefte, 
Voilà  les  proportions  que  la  Reine  ma  Mai- 
trefte  , m’a  ordonné  de  remettre  entre  le* 
mains  Royales  de  vôtre  Majefté  j & elle  éfpe- 
rc  de  vôtre  magnanimité  que  vous  voudrez 
bien  les  admettre  à la  folicitation.  Vôtre  Ma- 
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jcfté  fera  en  cela  une  a&ion  louable , à l’é- 
gard de  tout  le  monde,  en  portant  tous  les 
cfprits  à rendre  à la  Chrétienté,  Ton  ancienc 
paix  : Elle  fera  aulïi  très  agréable  à l’égard  de 
vos  fujets,  qui  devront  à la  pieté  de  vôtre 
Majefté  la  délivrance  des  troubles,  des  mifercs 
& dcs'ruines  de  la  guerre,  & la  jouiflanccdes 
douceurs  de  la  paix,,  de  la  liberté,  & desavan- 
tages de  leur  Commerce.  Je  me  flate,  en  con- 
üderation  de  l’importance  de  toutes  ces  cho- 
jfes,de  recevoir  de  vôtre  Majefté  une  reponfe 
prompte  & favorable  pour  la  Reine  ma  Mai- 
trelîê , afin  de  relîerrer  par  ce  moyen  les 
liens  de  l’amitié , & des  Inclinations  des  lu- 
jets  des  deux  couronnes.  Car  au  cas  que 
cette  reponfe  le  trouvât  contraire  à l’accord 
propofé,  à des  conditions  fi  railonables,  l’£- 
fpagne  fe  trouveroit  obligée  de  prendre  d’au- 
tres mefures  pour  la  lureté  $ vu  qu’il  cft 
impolïible  d’entretenir  une  amitié  fincerc,  & 
la  paix  entre  les  deux  Couronnes, au  cas  que 
vôtre  Majefté  veuille  perle verer  dans  les  cn- 
Çagemens  qu’elle  a dans  cette  guerre. 

Le  Marquis  del  Frefno. 

* J t 

à Londres  le  20.  Décem- 
bre N..  S.  1673. 


Reponfe 
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Réponfe  de  fa  Majefté , au  Mémoire 
de  l’Ambafladeur  d 1 Efçagne. 

Sa  Majcfté  ayant  vu  & examiné  un  Mémoi- 
re , qui  lui  a été  prefénté  par  Ton  Excel- 
lence le  Marquis  del  Frcfno  , Ambafladeur 
Extraordinaire  de  fa  Majefté  Catholique , en 
date  du  20.  de  ce  mois  N.  S.  a ordonne  qu’on 
y fît  la  reponfe  fuivante.  .Qu’elle  n’a  pas  etc 
peu  furprife  de  trouver  que  ce  Papier  confir- 
me le  bruit  qui  avoit  couru  d'un  Traité  con- 
clu entre  le  Roi  Ton  Maitre  & les  Etats  Ge- 
neraux des  Provinces  Unies  , vû  que  l'afïï- 
ftance  qu'il  leur  donne  en  cette  guerre  , eft  * 
une  infraction  manifefte  de  l'Article  fcparé 
du  Traité  conclu  entre  les  deux  Rois , par 
lequel  ils  font  obligez  réciproquement , de 
ne  donner  aucun  fecours  aux  ennemis  de  T11-  - 
ne  des  parties  dans  une  guerre  déclarée.  Et 
(àMajeüé  en  ett  d’autant  plus  furprife, que  ce 
Traité,  conclu  avec  les  Etats  Generaux,  ne 
lui  a jamais  été  communiqué  parlefusdit  Am- 
baffadeur,  ni  par  aucuns  des  Miniftres  d’£- 
fpagne.  Au  contraire  lors  que  les  premiers 
bruits  en  coururent,  fon  Excellence  en  parla 
comme  d’une  fupofition  malicieufc  des  Enne- 
mis de  la  Couronne  d’ Efpagne  , publiée  à 
dcficindefufcitcrde  la  mésintelligence  entre  fa 
Majcftc  cette  Couronne.  Cependant  il  fê 
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trouve  aujourd’hui  que  c’cft  une  vérité  , com* 
me  il  paroit  par  le  contenu  de  ce  Mémoire,  " 
qui  menace  même  fa  Majefté  d’une  guerre,, 
au  cas  qu’elle  ne  fe  foumette  pas  à des  con- 
ditions, impoféespar  fes  Ennemis  déclarez. 
Nonobftant  tout  cela  , le  Roi  fe  tient  obli- 
gée, en  quelque  maniéré,  à la  Reine  Catho-  * 
lique , de  lui  avoir  appris  les  termes  & les. 
Conditions  auxquelles  les  Etats  Generaux  des 
Provinces  Unies  veullent  bien  faire  la  paix, 
avec,  lui:  Vu  que  depuis  le  tems  que  fes  Plé- 
nipotentiaires ont  été  à Cologne , ils  n’on  ja- 
mais pu  porter  leurs  Députez  à déclarer  les . 
conditions  auxquelles  ils  vouloient  bien  trai- 
ter,, Mais  au  contraire  ils  les  ont  toujours 
propofées.  d’une  maniéré  Ci  ambiguë , qu’ils 
auraient  .toujours  pû  s’en  dedire  lelon  qu’ils 
l’auroient  jugé  à propos.'  Cependant,  bien 
que.  les  conditions  , offertes  dans  ce  Memoi* 
re , fbient  peu  valables  , au  prix  des  gran- 
des. dépenfes  que  ï*on  a faite  , & du  fang  qui 
a été  répandu  dans  cette  guerre  , fa  Majefté 
voulant  convaincre  tout  le  monde  de  la  fin- 
cerité.;,  avec  laquelle  elle  fouhaite  de  contri- 
buer au  rétabliflcment  de  la  paix  generale  de- 
la  Chrétienté',  déclaré  qu’elle  eft  prête  d’ac- 
cepter des  conditions  raifonablcs  pour  une- 
paix,,  pourvu  qu’elle  foient.  honorables , 
«yantagçufçs  à fes  fujets,.  ^ ' 
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/ Les  offres  contenues  dans  le  Mémoire 
de  fon  Excellence  y font , ' 

x.  y c point  du  Pavillon  , que  Ton  promet 
JL t d’àjufter  à la  fatisfa&ion  de  la  Ma- 
jcfté. 

2.  La  rcftitution  réciproque  des  Places,  de 
des  Vaifleaux,  que  l’on  a pris  ou  que  Toi* 
pourra  prendre  hors  de  YEurope , pendant 
le  cours  de  cette  guerre. 

3.  Et  enfin,  la  fomme  de  huit  cent  mille  Pa* 
tacons. 

Or  au  cas  que  les  Etats  Generaux , veuil- 
lent defifter  de  leur  prétention , par  raport  à la 
reftitution  des  Prifes , comme  une  chofe  qui 
cft  impraticable  , & fur  laquelle  on  n’infîfte 
jamais  dans  les  Traitez  de  paix  , & qu’ils- 
veuillent  ajouter  aux  offres  fufmentionnées,. 
celles  qui  fuivent,  & que  l’on  ne  fauroit  bien» 
refufer,  à favoir, 

x.  Un  réglement  égal  & réciproque  du  Ne? 

' goce  des  Indes  Orientales , de  la  maniera* 
qu’on  l’a  fouvent  promis , & particulière- 
ment, au  dernier  Traité  de  Breda. 
r.  Permiflion  aux  fujets  de  fa  Majefté  que* 
l’on  retient  encore  à Surinam , de  fe  re* 
tirer  avec  leurs  biens  & leurs  effets,  félon- 
ie dit  Traité , & leurs  prûmefles  & ordres 
réitérez. 
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Et  enfin  que  les  fu jets  des  dits  Etats  Ge- 
neraux s’âbftienncnt  à l’avenir  de  pêche» 
fur  les  côtes  d'aucuns  des  Etats  de  fa  Ma- 
jefté , fans  en  avoir  obtenu  la  permiftion  , 
& des  pafleports  pour  cet  effet. 

Sa  Majefté  déclare  , qu’elle  fe  contentera- 
de  ces  conditions  à fon  propre  égard.  Mais 
comme  les  expreflions  & les  termes  des  Arti- 
cles, que  l’on  fera  fur  ce  fujet,  font  d’une  con- 
fcquence  égale  aux  chofes  mêmes , & que  cela 
ne  fe  peut  faire  que  par  des  perfonnes  égale- 
ment inftruites  & autoFifées  de  part  & d’autreî- 
Sa  Majefté  déclaré  de  plus , qu’elle  donnera 
ordre  à fes  Plénipotentiaires  , qui  font  à C0- 
logne  , d’y  travailler  fans  delai  avec  les  Dé- 
putez des  Etats  Generaux,  par  l’afïlftance  de 
la  Médiation  de  la  Couronne  de  Suède.  Et 
comme  elle  a déjà  été  acceptée  &:  aurorifée.de 
part  & d’autre, & que  les  Hollanddisontfou - 
haitéj  par  des  inftances  réitérées  aux  Média- 
teurs, que  Ton  traitât  à Cologne  -,  fa  MajeftéJ 
eft  perfuadée  que  lJOI>  ne  durait  refufer  le 
lieu,  ni  la  Médiation,  fans  offencer  fenfible- 
rnent  les  parties  intereflées , & particulière- 
ment l’honneur  de  la  Couronne  de  Suède. 

Sa-  dite  Majefté  ne  doute  aufli  nullement,', 
que  ce  procédé  ne  paroilfe  fi  jufte  & fi  équi- 
table à-,  la -Reine  Catholique  , qu’il  ne  dimi- 
nuera-cn  aucune' maniéré  l’eftime  qu’elle  fait 
dç.fon  amitié  & de  fon  Alliance,  que  fa  Majefté 
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a toujours  tâche  de  Cultiver  & d’augmenter 
autant  qu’il  lui  a été  poflible.  Elle  l'a  fait 
paroitre  particulièrement  en  fe  rendant  le  prin-  . 
eipal  infiniment  des  deux  derniers  Traitez  de 
Paix  de  Portugal  & à’Mx  la  Chapelle  , fî 
confiderables  à YEfpagne  , pendant  la  mino- 
rité de  fon  Roi , & rn  prenqant  foin  que  la- 
paix,  établie  entre  la  France  & YEfpagne,  ne 
pût  être  violée  ni  interrompue  par  la  guerre 
prefente.  C’eft  ce  que  fa  Majefté  a fait  dans 
le  Traité  qu-elie  a conclu  avec  fa  Majefté 
Très  Chrétienne,  en  faifant  un  union  & une 
, confédération  avec  elle,  contre  les  Etats  Ge- 
neraux des  Provinces  Unies.  * Fait  à la  Cour 
de  JVhitehal  le  1 6.  Jour  de  Décembre  1673* 

Par  ordre  de  [a  Majefté, 

ARLINGTON. 


à Whitehal  le  i.  Janvier  1674». 

M Y LO  RD,  # 

Vôtre  Excellence  aura  appris  par  les  lettres 
que  je  lui  écrivis  il  y a aujourd’hui  huit 
jours,  la  diligence  avec  laquelle  fon  Courier 
nous  a apporté  fes  lettres  du  16.  du  mois 
paflé.  On  en  a fait  la  lefture  depuis  à fa  Ma- 
jefté, au  Commité  des  affaires  étrangères , où 
l'on  a hautement  loué  le  foin  que  vous  avez  , 
eu  de  nous  avertir  de  l’aproche  d’Evcrtfon  fur- 
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vos  côtes,  ou  il  y a de  l'apparence  qu'il  fera’ 
renforcé  par  plufieurs  Armateurs  confidera- 
bles,  & qu'il  pouroit  bien  entreprendre-quel- 
que  chofe  contre  nôtre  Flote  du  Détroit.  Le 
Roi  a auflî  fort  approuvé  vôtre  conduite.  Ce- 
pendant apres  avoir  confideré  la  force  de  fon> 

■ -propre  convoi  , il  ne  croit  pas  qu'il  y ait  beau- 
coup de  danger  de  nôtre  côté. 

La  Flote  ctoit  déjà  - prête  avant  cela  à fc 
mettre  à la  voile,  & l'eft  encore  aux  Dunes 
où  il  y a près  de  deux  mois  qu'elle  eft  arrê- 
tée par  un  Vent  d'Oueft,  qui  a régné  con- 
ftamment  depuis  ce  tems  là.  On  eft  égale- 
ment fatisfait  de  la  relation  que  vous  nous  a- 
vcz  envoyée,  de  la  vifite  que  vous  avec  re- 
çue du  Comte  de  Penerande  , des  difeours 
qu'il  vous  a tenus , & des  réponfes  que  vous 
y avez  faites.  Elles  ont  fait  connoitre  au 
Roi  que  vous  êtes  fufifamment  informé  de 
fes  affaires , & capable  de  vous  acquiter  de 
la  part  que  vous  y aurez  a l'avenir  , par  ra- 
pqrt  à la  conjoncture  prefente  , & à la  guer- 
re dont  nous  fournies  menacez  du  côté  de 
YEfpagne  , par  toutes  les  lettres  que  nous^ 
recevons  de  Flandres . Vous  apprendrez  ce 
qu’en  dit  l’ Ambaffadeur  d *Efpagne , par  la  co-  • 
pie  de  la  dernicre  lettre  que  j’ai  écrite  à nos 
Plénipotentiaires,  à Cologne , fur  ce  fu jet. 
Vous  verrez  auffi  par  la  lettre  indufe , ce  qui. 
a donné  lieu  à ce  difeours.  Elle  a été  dif- 

perfée 
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perféc  adroitement  pour  animer  le  Parlement, 
qui  doit  s’affembler  bien  tôt,  contre  la  guer- 
re, dans  un  tems  où  le  peuple  eft  déjà  fort 
irrité  contr’elle,  à caufe  de  plufieurs  malheu- 
reux accidens  qui  font  arrivez  depuis  qu’elle 
a été  commencée.  Delbrte  que  Ton  com* 
mence  même  à douter  que  le  Parlement  ac- 
corde au  Roi  les  fubfides  dont  il  a befoin 
pour  la  continuer , ou  pour  obtenir  une  paix 
raifonable.  Vous  jugerez  facilement  du  trou- 
ble que  cela  nous  donne,  fans  que  je  m’éten- 
de fur  un  fujet  fi  défagreable. 

Apostille. 

L’Ambafladeur  de  France  me  furprit  ex- 
trêmement hier  en  m’apprenant,  avec  beau- 
coup de  joye  dans  une  vifite  qu’il  me  ren- 
dit , que  le  Roi  fon  Maître  lui  avoit  envoyé 
fes  lettres  de  révocation.  Cela  nous  furprend 
d’autant  plus , qu’il  venoit  de  prendre  poflef- 
fion  d’une  nouvelle  mailon.  Il  laifle  en  fit 
place  Monfr.  de  Rnvigni , ayec  le  caraétçrç 
ÏEnvoyc. 
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De  Meilleurs  les  Etats  Generaux  dés; 
Provinces  Unies , le  1 8.  ‘Dé- 
cembre N'.  S.  1 673. 

'Au  Roi  de  U Grande  Bretagne. 


Sire, 

Quelle  que  puifle  être  la  raifon,quî  a por- 
té vôtre  Majefté  à nous  écrire  la  lettre, 
-que  le  Trompeté, que  nous  lui  avions 
envoyé,  nous  a apportée  de  fa  part,  en  date 
du  17.  Novembre  N.  S.  Nous  nous  croyons 
obligez  de  la  remercier  de  l'honneur  qu'elle 
nous  a fait.  Cependant  nous  ne  (aurions 
nous  empêcher,  en  même  tems , de  marquée 
à vôtre  Majefté  la  douleur  que  nous  avons 
de  la  trouver  conçue  d'une  maniéré  , qui 
nous  eft  fi  défavantageufe,  & devoir  que  les 
Miniüres  que  vôtre  Majeftc  honore  le  plus 
de  fa  confiance  , fe  font  fervis  de  toute  leur 
addrefle,  jusques  à prefent,  pour  porter  les 
chofes  au  point  où  on  les  voit.  Ils  ont  per- 
fuadé  à vôtre  Majefté  , qu'ils  pouvoient  ra- 
mafler  pluficurs  chofes,  qu'ils  croyoient  en- 
tièrement efacées  de  fa  mémoire  , & qu'ils- 
favent  bien  en  confcience , qui  font  fort  éloi« 
gnées  de  la  vérité.  t 

C’cft  cette  confideration  Sire  , qui  nous 
» • a cm« 
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a empechéz  de  faire  une  réponfe  particulière 
aux  principaux  points  de  la  lettre  que  vôtre 
Majcfté  nous  a écrite  , de  crainte  qu’elle  ne 
donnât  lieu,  à ceux  qui  ont  déjà  furpris  vô- 
tre Majefté  à nôtre  préjudice  , de  rendre  les 
chofes  encore  pires  qu’elles  ne  font.  C’eft; 
pourquoi  nous  nous  contenterons,  félon  que 
nous  y fommes  obligez  , pour  répondre  au 
Manifejîe , qui  a été  publié  au  nom  de  vô- 
tre Majcfté,  de  lui  déclarer,  que  comme  nous 
n’avons  rien  mis  dans  la  lettre  , que  nous 
nous  fommes  donnez  l’honneur  de  lui  écrire, 
dont  nous  ne  puiffions  lui  donner  des  preu- 
ves authentiques  , & irréprochables  , nous 
ferons,  auflî  toujours  prêts  dfi  les  produire  à 
vôtre  Majcfté  , lors  qu’il  lui  plaira  de  nous 
• donner  une  occafion  plus  particulière  de  le 
faire.  De  plus  comme  vôtre  Majcfté  , per- 
fuadée  de  la  fincerité  des  chofes  que  fes  Mi- 
niftres  lui  ont  reprefentées , s’eft  plainte  à fon 
Parlement,  de  l’invincible  averfion  que  nous 
avons  fait  paroitre  pour  la  paix  : Et  que  ya 
chambre  bafte,  félon  fa.  prudence  ordinaire , 
a fufpendu  fon  jugement  à cet  égard,  & nous 
a donné  lieu  de  faire  paroitre  nôtre  innocen- 
ce , & la  fincerité  de  nos  intentions  d’une 
maniéré  plus  publique  : Nous  avons  cru  être 
obligez  de  déclarer  que  nous  fommes  prêts  de 
renouvellcr  le  Traité  nue  vôtre  Majcfté  fit 
avec  nous  à Brcda  en  l’an  1 667.  afin  de  con- 
vaincre 
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vaincre  vôtre  Majefté  Sc  toute  ta  Nation  * 
que  nous  n'affeéfons  pas  de  parler  de  la  paix,, 
fans  avoir  dcflèin  de  la  conclure  , félon  que 
Ton  nous  en  accufe  , & que  nous  fommes 
fort  éloignez  de  nous  en  tenir  à des  termes 
generaux,  fans  nous  expliquer  d'une  manié- 
ré intcligible.  Nous  fommes  prêts  auflî  d’ex- 
pliquer plus  clairement  le  19.  Article  de  ce 
Traité,-  touchant  la  ceremonie  du  pavillon,, 
de  maniéré  qu'on  ne  puifïe  plus  difputer  ce 
point  là  à l'avenir,  & de  le  regler  fans  aucu- 
ne ambiguité.  Et  d’autant  que  vôtre  Maje- 
fté a cftimé  ce  Traité  fi  juftc  & fi  équitable, 
qu'il  a été  caufe  qu’elle  nous  a donné  en 
fuite  des  marques  plus  particulières  de  fa  bien- 
veillance & de  fes  bonnes  inclinations , en. 
faifant  avec  nous  une  Alliance  plus  étroite 
qu'elle  n’avoit  jamais  fait  Nous  propofons 
ce  Traité,  comme  le  fondement  afliiré  d'une 
paix  allurée  & durable: Et  nous  efperons  que 
vôtre  Majefté  ne  nous  refufera  pas  Ion  ami- 
tié , aux  mêmes  conditions , qu'elle  avoit 
approuvées  auparavant,  vu  que  l'intérêt  de  là 
Religion  Proteftante,  & pluiîeurs  autres  rai- 
fons  refpeéfivcs , par  raport  à la  profperité 
des  deux  Nations , nous  obligent  de  part  & 
d'autre  à l’union.  De  plus,  étant  perfuadez,. 
que  l'on  a tâché  fortement  de  perfuadcr  à vô- 
tre Majefté,  que  nous  avons  violé  pos  Trai- 
tez, & commis  plufieurs  injuftices,  dont  elle 

demain- 


Digitized  by  Google 


t 


d'  E T A T.  . 571 
demande  la  réparation  : Nous  fommes  prêts, 
fans  aucun  delai , d’envoyer  des  Ambafladeurs 
à vôtre  Majefté , pour  lui  faire  connoitre  la 
vérité , avec  moins  de  deguifement,  que  n’ont 
fait  nos  ennemis  , & de  faire  , en  prefence 
de  vôtre  Majefté , l'examen  des  infradions 
prétendues  dont  nous  fommes  acculez  : Et 
nous  lui  promettons  folemnellement  de  repa- 
rer rous  les  torts  & toutes  les  injures  , que 
vôtre  Majefté  ou  les  fujets  peuvent  avoir  re- 
çues de  nous , ou  de  nos  officiers  depuis  le 
dit  Traité  de  Bre'da , jusquesau  commence- 
ment de  cette  guerre.  Et  afin  que  la  difeuf- 
fion  de  ces  chofes  là  n'apporte  aucun  retar- 
dement à la  conçlufion  d’une  paix,  que  nou» 
foubaitons  fî  ardemment  & qui  eft  fi  neceiïai- 
rc  au  bien  de  la  Chrétienté  : Nous  offrons  à 
vôtre  Majefté  la  Garrantie  de  nos  Alliez 
pour  l'execution  exa&c  & ponâuelle  de  la 
promeflè  que  nous  lui  faifons , & nous  con- 
tentons qu'elle foit inférée  dans  le  Traité,  qui 
fera  conclu  , afin  de  le  rendre  d’autant  plus 
authentique. 

Enfin , pour  faire  connoitre  à vôtre  Mar 
jefté  l'eftime  particulière  que  nous  faifons  de 
fon  amitié,  nous  lui  offrons  la  reftitution  des 
nouveaux  Pau-bas , & de  toutes  les  autres 
places  & Colonies*,  occupées  par  nos  armes, 
pendant  le  cours  de  cette  guerre  ; étant  per- 
fuadez  qu’elle  ne  refufera  pas  réciproquement,,  . 
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de  nous  rendre  les  Terres,  ou  les  Ports  que 

les  fienncs  ont  conquis. 

Et  comme  vôtre  Majefté  femble  fe  plain- 
dre fur  toute  chofe  , de  l'injure  que  ‘nous  lui 
fai  Tons  , en  propofant  de  la  feparer  de  les 

* Alliez , auxquels  elle  a promis  de  ne  pas  trai- 
ter fans  eux,  pendant  que  nous  polons, com- 
me un  point  fondamental,  que  nous  ne  fau- 
rions  rompre  les  engagcmcns  que  nous  avons 
fait  avec  les  nôtres,  (ans  contrevenir  à nôtre 
honneur  , comme  fi  vôtre  Majefté  cievoit 
moins  eftimer  le  ficn.  Nous  fupplions  vôtre 
Majefté  de  confiderer  qu'il  y a .une  diference 
elTentielle  entre  fes -cngagemens  & les,  nôtres, 
aufïx  bien  que  dans  la  conduite  de  ceux  avec 
gui  nous  fommes  Alliez.  Vôtre  Majefté  peut 
éteindre,  avec  autant  de  jufticc  que  de  gloire, 
un  feu,  qui  s'eft  étendu  beaucoup  plus  loin  que 
l’on  ne  s’y  étoit  attendu  au  commencement. 
Au  lieu  que  nous  ne  {aurions  abandonner  nos 
Alliez, {ans  la  derniere  ingratitude , & fans  la 
. ruine  de  Y Europe , & la  nôtre  en  particulier. 

. Lors  que  .vôtre  Majefté  fit  une  unions  avec 
nos  ennemis  ils  ne  fcmbloient  avoir  pour  but, 
que  la  deftru&ion  de  nôtre  Republique,  mais 
aujourd’hui  la  guerre  eft  generale  : Et  lesPaïs- 
t>as  Efpagnols  , à la  conlervation  desquels 
vôtre  Majefté  s'eft  toujours  intereftée  avec 
tant  dezele,y  font  aufïi  intereftez  que  nous, 
auftï  bien  que  la  meilleure  partie  de  l’Em- 
pire. 
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pire  D’un  autre  côte  vôtre  Majefté  eftd'au* 
tant  moins  obligée  à continuer  l'alliance  qu’- 
elle a faite  avec  nos  ennemis , qtre  c'eft  eux 
qui  ont  changé  la  nature  de  cette  guerre,  & 
qui  ont  obligé  nos  amis  à fc  déclarer  fi  tôt 
en  nôtre  faveur:  Sa  Majejlc  Impériale  &' le 
très  fereniffime  Roi  d’Efpagne  , n’ayànt  pu 
foufrir  plus  longtems  les  hoftilitez  que  les 
François  commettoient  aux  P ai s bas , & dans 
plufieurs  Provinces  de  l'Empire  , ou  ils  s'é- 
toient  déjà  emparez  d'une  place  Electorale. 
■Mais fans'nous  engager  dans  cet  examen,  ne 
croyant  pas  qu'il  loit  neccflaire  de  nousfervir 
de  tous  les  argumens  que  nous  avons  de  cette 
nature,  vôtre  Majefté  , Sire  n'a  que  trop  de 
fujet  d’abandonner  un  Allié,  qui  n’a  cherché 
que  fes  interets  particuliers  pendant  le  cours 
de  cette  guerre.  11  n'a  meme  rien  eu  moins 
à coeur  , dans  les  chofcs  de  la  plus  grands 
importance  , que  les  interets  de  vôtre  Ma* 
jefté,  pour  n'en  pas  dire  davantage.  Et  au 
cas  que  vôtre  Majefté  en  doute  aucunement, 
qu'elle  ne  lé  contente  pas  de  ce  que  lui  en 
difent  les  partifans  de  la  France  ; mais  qu'el- 
le fe donne  la  peine  d’exanimer  ce  qui  fe  pafTa 
l'année  paflée  à Vtrecht , entre  les  Miniftrcs 
de  France  & nos  Députez  , pour  connoitrc 
la  fincerité  de  Tes  Alliez.  Il  fufira  pour  cela, 
de  lire  les  proportions  que  les  François  nous 
firent  en  ce  tems  là  5 fans  qu'on  y puifle  trou- 
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ver  un  feul  mot  par  raport  à vôtre  Maje- 
fté. ils  tâchèrent  même , pendant  la  déten- 
tion de  nos  Députez  à Hamptoncourt , où  il 
ne  plut  pas  à vôtre  Majefté  de  leur  donner 
Audience,  de  nous  engager , à conclure  un 
Traité  à Utrtcbt , fans  la  participation  de 
vôtre  Majefté.  Et  afin  de  nous  y contrain- 
dre , ils  nous  déclarèrent  qu'au  cas  que  nous 
ne  confentiflions  pas  à tout  ce  qu'ils  fou- 
haitoient  de  nous  , dans  l'efpace  de  cinq 
jours  , ils  feroient  de  nouvelles  demandes* 
Nous  pourrions  produire  , outre  cela  , plu- 
fieurs  autres  propofitions  qu'on  nous  a faites 
depuis  cela,  dans  lesquelles  on  n'a  pas  eu  plus 
d’égard  pour  vôtre  Majefté.  Mais  comme  ce- 
la n'a  pas  été  fi  public,  quoi  que  très  vérita- 
ble , nous  n’infifterons  pas  deftus.  Nous  nous 
contenterons  de  donner  la  derniere  preuve  de 
l'obligation  que  vôtre  Majefté  a à ies  Al- 
liez, en  lui  reprefentant  ce  qui  s'eft  paflé  aa 
dernier  combat  Naval;  . dont  nous  ne  fouhai- 
tonsnul  autre  témoignage,  ni  d'autres  juges, 
ejue  ceux  qui  ont  commandé  les  Flotes  de  vô- 
tre Majefté  , avec  le  refte  des  Officiers  & des 
Soldats.  Mais  quant  à nous , nos  Alliez  en 
, ont  agi  d'une  manière  fort  diferente,  &nous 
leur  avons  des  obligations  inexprimables  ; ou- 
tre que  nous  ne  nous  fommes  engagez  avec 
eux,  que  par. une  neceffité  indifpenlable , & 
pour  le  bien  de  1 f Europe»  Et  enfin  nous  ne 
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faurionsles  abandonner,  comme  nous  avoir» 
-dcja  dit»  fans  une  ruine  évidente , & fans  ex* 
pofer  le  repos  de  la  Chrétienté.  Vôtre  Ma* 
jefié  ne  fauroit  donc  s’étonner  que  nous  ne 
puidions  confentir  à faufler  nôtre  parole , ni 
prendre  de  mauvaife  part,  que  nous  lui  pro- 
posons une  choie  , qui  eft  conforme  à fes 
propres  interets,  & de  prendre  une  refolution 
fi  honorable  & fi  jufte,  aufïî  bien  que  fiâvan- 
tageufe  pour  le  bien  de  fes  Royaumes , & 
-celui  de  fes  voifins. 

Nous  ajouterons  à cela,  qu’un  Traitépar* 
ticulier  eft  abfolument  neceflaire  & très  jufte; 
vu  que  les  conferrences  de  Cologne  ont  été  ab* 
folument  interrompues , depuis  quelques  mois, 
par  le  refus  obftiné  que  les  François  ont  fait 
d’accorder  les  pafleports  necefiaires  pour  les  Mi* 
niftres  du  Duc  de  Lorraine , l’un  de  nos  Al- 
liez; & de  confentir  qu’il  fût  reçu  , comme 
une  perfonne  interreflée  au  traité  de  Paix. 

Voilà,  Sire,  ce  que  nous  avons  jugé  à pro* 
pos  de  reprefenter  à vôtre  Majeftc  , pour  ré- 
pondre à la  principale  de  fes  lettres  : Et  nous 
nous  flatons , que  pour  peu  qu’elle  y veuille 
faire  refleâîon  , elle  reconnoitra  que  c’eft  là 
tout  ce  que  l’on  peut  fouhaiter  de  nous  avec 
juftice.  Outre  que  nous  ne  faurions  croire 
que  vôtre  Majefté  veuille  continuer  de  favo- 
rifer,  fans  necefïité&  fans  proht,  les  Armes 
de  la  France , non  feulement  contre  nous , 
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mais  contre  plufieurs  de  Tes  plus  anciens 
Alliez  , qui  font  obligez  de  foutenir  nôtre 
caufe  ; ou  qu’elle  veuille  expofer  plus  long 
tems  la  liberté  de  Y Europe  & la  Religion  Pro - 
teflante.  Nous  attendrons  avec  beaucoup  d’im- 
patience la  refolution  de  vôtre  Majeftc,  dont 
dépend  la  tranquilité  & la  profperité  de  tant 
de  Nations.  En  attendant  nous  prions  Dieu 
de  combler  de  benediâions  vôtre  Régné,  & 
d’accorder  à vôtre  perfonne  Royale  une  fanté 
parfaite,  & une  longue  vie.  A la  Haye  le 
x 9.  Décembre  \6 73. 


à Whttehal  le  29.  Janvier  1674. 

MyLORDj 

Quoi  que  la  goûte,  dont  je  fuis  fort  in- 
commode , & la  multiplicité  de  mes 
- affaires,  tant  particulières  que  publiques, 
ne  me  permettent  que  rarement  de  vous  écrire, 
je  n’ai  à répondre  qu’à  une  feule  de  vos  lettres, 
du  3.  Janvier  , dans  laquelle  vous  me  reïte- 
rejde  danger  auquel  nôtre  Flote  du  Detroit 
eft  expofee , par  la  force  de  l’Efcadre  d'Evert- 
fon , & le  grand  nombre  des  Armateurs  qui 
fc  joignent  à elle.  Cependant  le  Roi  eft  per- 
fuade  qu’il  y a envoyé  des  forces  fufifantes 
pour  s’y  oppofer,avecrafIiftance  de  nos  meil- 
leurs Vaifleaux  Marchands.  Dieu  veuille  leur 
donner  un  bon  fucces , car  comme  le  vent 
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leur  devint  favorable  l’autre  jour,  nous  efpc- 
rons  qu’elles  font  fort  avancées  dans  la  man- 
che , bien  qu’il  ait  un  peu  varie  depuis à leur 
défavantage. 

On  m’afïure  que  Ton  vous  envoyé  con- 
ftamment  ce  qui  fe  paflè  dans  le  Parlement* 
& que  l’on  n’a  pas  manqué  de  vous  commu- 
niquer la  lettre  que  le  Marquis  Del  Frefno  a 
p refentéc  au  Roi,  de  la  part  des  Etats  Gene- 
raux , avec  un  plan  des  Articles  pour  la  paix. 
Le  Roi  l’a  communiqué  aux  deux  Chambres 
du  Parlement , lesquelles  apres  l’avoir  exa- 
miné pendant  quelques  .jours,  ont  rclolu  de 
fupplier  fa  Majefté , de  procéder  à une  prom- 
tc  paix  avec  les  HolUnclois  , trouvant  leurs  - 
propofitions  fufifantes , pour  entrer  en  matiè- 
re fur  ce  fujet.  Les  deux  chambres  ont  refo- 
luenfuite  unanimement,  de  prefenter  en  corps 
à fa  Majefté  , avec  toute  la  pompe,  dont  les 
formes  du  Parlement  font  capables  , cette  re- 
folutiori , afin  que  cette  folcmnité  ferve  à ex- 
eufer  le  procédé  du  Roi.  Immédiatement 
apres  cela,  fa  Majefté  fera  travailler  au  Traite 
avec  toute  la  diligence  poftiblc.  Elle  n’a  pour- 
tant pas  encore  abfolument  déterminé  la  for- 
me & la  maniéré  de  le  faire.  Voila  tout  ce 
que  le  peu  de  tems  que  j’ai .,  & la  goûte  me 
permettent  de  vous  dire. 

Je  fuis,  &c. 

B b M Y« 
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k Whitehal  lei^.  Février  1 674. 

M Y-LORD, 

Jc  vous  envoyé  la  relation  de  la  conclufion 
du  Traité  de  Paix,  entre  fa  Majefté  8c 
les  Etats  Generaux  , par  la  Médiation  , 
& l’interpofition  du  Marquis  del  Frefno.  Je 
ne  doute  pas  aufîï  que  ce  Miniftre  n’en  ait 
envoyé  une  ample  relation  à la  Reine  & aux 
Miniftres  de  la  Cour  d 'Efpagne.  Des  que  ce 
Traité  a été  achevé,  le  Roi  a envoyé  le  Che- 
valier Silvius  au  Prince  d 'Or ange ^ pour  le  com- 
plimenter fur  la  charge  àeStadtholdcr  hérédi- 
taire dont  il  a été  pourvu.  Ce  Miniftre  eft 
pareillement  chargé  de  la  ratification  du  Trai- 
té, dont  il  doit  faire  l'échange  avec  les  Etats 
Generaux.  Nous  avons  appris  qu'il  eft  arri- 
vé heureufement  en  Hollande , & que  la  nou- 
velle de  la  Paix  y a été  reçue  du  peuple  avec 
une  joyc  inexprimable  ; mais  que  les  formes 
de  leur  Gouvernement  ont  fait  difercr  pen- 
dant quelques  jours  l'échange  des  ratifications, 
qui  fe  doit  faire  vers  la  fin  de  la  femaine;  de 
forte  que  nous  ne  doutons  point  de  les  rece- 
voir en  ce  tems  là. 

Sa  Majefté  a auftï  jugé  à propos  de  faire 
des  complimens  à la  Reine  Catholique,  pour 
la  part  qu'elle  a bien  voulu  prendre  en  cette 
Négociation.  Ils  font  contenus  dans  la  lettre 
inclufc,  dont  ou  yous  envoyé  en  même  tems 

la 
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ta  copie  ; afin  que  vôtre  difcours  y puiffe  ré* 
pondre.  Vous  trouverez  en  lifant  cette  let- 
tre, que  le  Roi,  qui  fouhaite  de  remplir  Tes 
devoirs  d’un  Prince  Chrétien , A d’avoir  l'hon- 
neur de  contribuer,  autant  qu’il  fera  poffi- 
ble , à la  paix  Generale  de  la  Chrétienté , en- 
a fait  une  ouverture  à fà  Majeflé  Catholique^ 
& lui  a offert  fes  bons  offices  pour  cet  effet. 
11  a refolu  de  faire  la  même  offre  aujourd’hui 
à fa  Majeflé  Très  Chrétienne.  C’eft  pour- 
quoi il  m’a  commandé  de  vous  donner  ordre, 
de  faire  toutes  les  inftances  poffible , en  fou 
nom  à la  Cour  de  Madrid , pour  y faire  ac- 
cepter fa  médiation  & fon  interposition.  Il 
le  fouhaite  d’autant  plus  qu’il  craint  que  l’ac- 
cident qui  cft  arrivé  au  Prince  Guillaume  de 
Furjlemberg  , n’apporte  du  delai,  ou  même 
qu’il  ne  rompe  abfolument  la  Négociation  qui 
eft  fur  pied  au  congres  de  Cologne . Cela  doit 
vous  obliger  à vous  y employer  avec  toute 
l’ardeur  imaginable , & fa  Majeflé  fouhaite 
que  vous  lui  apprennicz  au  plûtôt  le  fuccés 
que  vous  aurez  , afin  quelle  puiffe  y pro- 
portionner lés  bons  offices  à la  Cour  de 
France . 

Je  vous  envoyé  auffi  la  copie  du  Traité 
que  nous  venons  de  conclure  avec  la  Hollan- 
de , de  crainte  que  les  Miniftres  ne  trouvent 
des  raifons  pour  diferer  de  vous  le  communi- 
quer. Je  lailfe  à vos  autres  correfpondans  le 

13  b 2.  foin- 
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foin  de  vous  apprendre  ce  quife  pafle  au  Par- 
lement , ne  prenant  aucun  plaifir  à écrire  fur 
ce  fujet  là.  J’oubliois  à vous  dire  que  j’ai 
reçu  vôtre  lettre  du  14.  laquelle  a été  lue  de- 
vant fa  Majefté,  au  Commit^  des  affaires  é- 
trangeres.  Je  fuis,  &c. 


à Wh/tebal  le  19.  Mars  1674. 

Mylord,  • 

La  derniere  Lettre  que  j’ai  reçue  de  vous , 
cft  du  14.  du  mois  pafîé.  Je  vous  écri- 
vis le  23.  & vous  envoyai  une  lettre  du  Roi 
à la  Reine  Catholique;  pour  lui  offrirfa Mé- 
diation , pour  une  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. J’ai  de  l’impatience  d’en  apprendre 
le  fuccés.  La  proportion  que  fa  Majefté  en 
a faite  au  Roi  Très  Chrétien,  a été  très  bien 
reçue  > bien  qu’on  n’ait  pas  encore  répondu 
pofitivement  à fa  lettre. 

Le  principal  fujet  de  cette  dépêche  eft  pour 
apprendre  à vôtre  Excellence,  les  plaintes  que 
cous  recevons  tous,  les  jours  de  nos  Negocians 
aux  Indes  Occidentales  , contre  les  Gouvcr- 
» jicurs  Efpagnols  deces  païslà,lefquels  ontau- 
torifé  plufieurs  perfonnes , & même  quelques 
uns  des  fujets  de  fa  Majefté,  pour  prendre  & 
£e  faifir  de  leurs  Vaifleaux  & de  leurs  mar- 
chandifes.  Comme  ce  procédé  eft  contraire 
au  Traité  fait , pour  ces  Pais  la  , entre  les 

deuB 
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deux  Couronnes , il  a teHement  irrité  les  fu- 
jets  de  fa  Majefté,  que  fur  les  premières  plain- 
tes qu’ils  en  ont  faites,  on  a nommé  un  Com- 
mué, pour  les  entendre,  & en  examiner  les 
fondemens.  Et  furie  raport  que  ce  Com- 
mité  en  a fait  au  Confeil  , on  a donné  l’or- 
dre inclus, qui eft  conçu, comme  vous  voyez j 
en  termes  fi  pofitifs , qu’à  moins  qu'on  ne 
Me  quelque  choie  au  plutôt  pour  la  fatisfa* 
étion  des  Marchands , il  fera  impoffible  de  leur 
refufer  des  lettres  de  reprefailîe.  Pour  dire^ 
la  vérité  , ces  plaintes  font  en  fi  grand  nom- 
bre , comme  vous  lavez  ,»  par  les  copies  que • 
l’on  vous  a envoyées  des  Mémoires  que  fou» 
a prelentez  à rAmbafladeur  â’Efpagtie;  & el- 
les font  de  fi  grand  poids, qu’à  moins  que  vou»' 
ne  publiez  trouver  quelque  promt  expédient,, 
je  ne  vois  pas  que  l’on  puifle  appaifer  nos  mar- 
chands , fans  prendre  des  mclurcs  extraordinai- 
res pour  cela»  * 

Je  vous  envoyé  pareillement  la  copie  de- 
quelques  examens  que  l’on  a faits  devant 
le  Commité  des  Plantations , & je  ne  doute’ 
pas  que  la  barbarie  & les  cruautez  des  circon- 
Itances  de  ces  faits , ne  touchent  les  Miniftres> 
de  la  Cour  d ’Efpagtie;  lors  que  vous  les  au«*- 
rez  reprefentées  auffi  vivement  qu’elles  meri- •. 
tent  de  letre.  En  un  mot  fa  Majefté  eft 
fcnfible  aux  foufrancesde  les  lujets  à cet  égards 
qu’il  faut  que  vous  tâchiez,  avec  toute  Tad-- 

£b  3^  dreiîb-’ 
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dreffe  pofltble,  de  leur  procurer  quelque  1U 
berté  de  couper  du  bois  de  Campêcbc , dans  les- 
lieux  éloignez , où  les  Efpagnoli  ne  refident 
pas , & où  les  fujets  de  fa  Majefté  ont  deracu- 
rélongtems.  Nous  le  fouhaitons  d’autant 
plus,  que  nous  trouvons  par  toutes  leurs  ré- 
ponfês  , qu’ils  fe  juftifient,  en  fe  plaignant- 
que  Ton  coupe  du  bois  de  Campêche  , & 
même  en  ce  qu’ils  en  trouvent  à bord  de  nos 
vaifleaux,  ce  qui  nous  paroit  très  déraifona-. 
ble.  Je  fuis,  & c.  " 


v : À Whitehttl le  23.  Mars  1 674. . 

Depuis  ma  derniere  Lettre  du  19.  J’ai  re* 
çu  celle  de  vôtre  Excellence  du  . . . . 
par  laquelle  je  trouve  qu’elle  n’avoit  pas  en-, 
core  reçu  la  nouvelle  de  la  condufion  de- 

t,  « • 

U.  paix. 

Sa  Majefté  a été  très  fàtisfaite  de  là  relation* 
dû  déportement  du  Capitaine  Hxrman  à Ca+ 
dix  y envers  Ie-vice  Amiral  de  Hollande.  Nous 
en  avons  reçu  la  confirmation  dü  Cbevaliep 
tVâflçoml?)  qui  a eu  un  fort  pareil  à celui  qu’il 
eut  l’année  paffée  -,  à l'égard*  de  l’affairé  du 
Capitaine  le  Nevc->  le  Gouverneur  de  cette 
Place  l’ayant  fait  mettre  en  prifon.  Le  Roi 
vous  ordonne  de  vous  en  plaindre  vivement, 
& de  faire  enforte  qu’il  en  foit  reprimendéde 

ma-* 
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maniéré  à ne  pins  commettre  une  fâute  pa- 
reille à l'egard  d'une  perfonnc  , remue  d’un 
caraâcre  lemblable  à celui  dont  le  Roi  Ta  ho- 
noré ; de  crainte  que  cela  no  Poblige  à s'en 
venger  de  la  même  maniéré. 

Voici  une  lettre  de  fa  Majefté  à là  Reine 
Catholique , pour  la  prier  d’àccorder  fa  pro- 
tection au  Duc  de  Ncwburg , de  la  jnaniere  , 
& pour  les  raifons  qui  y font  contenues.  Le 
Roi  fouhaite  que  vous  là  rendiez  & que  vous 
tâchiez  d'obtenir  une  reponfe  favorable  pour 
ce  Prince. 

Je  vous  envoyé  en  memetems  le  double  de 
ma  derniere  lettre,  avec  la  copie  de  Tordre  du 
Confeil , & quelques  petites  additions  que  Ton 
y a faites. 

Je  viens  de  recevoir  ordre  de  fa  Majeflé, 
d'envoyer  des  lettres  de  révocation  à fes  Plé- 
nipotentiaires à Cologne.  Je  fuis , &c. 


ÏWbîtcbfU  U 30.  Mars  I674Î 

Mylord, 

J 'envoy  é à vôtre  Excellence  là  relation  d'tin 
fâcheux  accident  arrivé  depuis  peu  à BU- 
boa,  caufc  par  un  attentat  malhonnête  & 
violent  commis  dans  la  Rivière  de  cette  Vil- 
le , par  un  parti , appartenant  e un  Vaifleau 
de  guerre  à’Qflende , contre  lo  Patron  & l'é- 
quipage d'un  Vaifleau  Anglais  , lefquels., 

Bb  4 étant. 
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étant  attacquezdans  leur  propre  Va ifleau,  ont 
tué,  en  fc  défendant,  un  des  aflaillants.  Sur- 
quoi,  bienque  la  plupart  des  Anglois  fuffent 
bleflez,  & quelques  uns  dangereufement,  on 
n’a  pas  laifle  de  les  mettre  en  prifon  , ce  qui 
pourroit  avoir  de  fâchcules  fuites.  Pour  les 
prévenir,  & pour  que  nos  Marchands  foient 
à l'avenir  en  fureté  dans  les  ports  de  fa  Maje- 
ûé  Catlîoliq  ue  , le  Roi  vous  ordonne  d’efl- 
faire  des  plaintes  au  plutôt , & en  des  termes 
capables  d’obliger  la  Cour,  à donner  des  or- 
dres pofitifs  pour  la  furete'  des  dits  fujets  de 
fa  Majefté  , contre  les  pourluites  de  la  Jufti- 
ce  , & pour  les  faire  remettre  en  liberté.  Et 
outre  cela  que  l’on  fade  punir  ceux  qui  ont 
eu  l'audace  d’afronter  de  cette  maniéré  un 
des  Ports  de  la  Majefté  , où  l’on  avoit  lieu 
d’attendre  de  la  protc&ion  & de  Ja  fureté. 
Je  luis , &c. 

• v " 1 "*  _ ' 

À Wbuelosd  le  14.  Avril  1674. 

Mylord.  ^ 

Je  n’ai  reçp  qu’une  feule  lettre  de  vôtre 
Excellence,  en  date  du  24.  Mars,  dans 
laquelle  elle  me.  marque  l’arrivée  de  Ja<* 
mienne  du  f,  Février  , avec  la  nouvelle  de  la. 
fignature  de  la  paix  avec  le  Marquis^/ Fret* 
vo  ; & les  bons  offices  que  vous  apprennez^ 
que  le.  Nonce  du  Pape  imerpofe  à la  Cour 

de 
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de  Madrid^  pour  moyenner  une  paix  entre  les 
deux  Couronnes;  & les  raifons  que  vous  avez 
de  croire  que  cette  Médiation  ne  fera  pas  ac- 
ceptée. Il  y a déjà  Iongtems  que  le  Roi  at- 
tend la  rcponfe  , de  celle  qu'il  a pareillement 
offerte  à la  Reine  Catholique:  If  l’a  fouliaite 
fur  tout  à prefent , qu'il  eft  en  poffefïîon  d'u- 
ne lettre  de  fa  Majefté  Très  Chrétienne,  par 
laquelle  ce  Prince  l'a  acceptée  de  fon  côté. 

J'ai  déjà  demandé  plufieurs  fois  au  Marquis 
del  Frefno , s'il  n’avoit  point  reçu  de  répon- 
fe  fur  ce  fujet , & il  me  répond  toujours  que 
non,  avec  uneefpece  de  furprife,  les  Armées 
étant  fur  le  point  de  fè  mettre  en  Campagne. 
Je  vous  avoue  que  je  doute  fort  que  nous* 
ayons  du  fuccés  en  cette  Médiation,  quand 
même  ks  deux  Couronnes  y donneroient  les 
mains.  Cependant  le  Roi  vous  ordonne  de 
faire  des  Inftanccs  pour  obtenir  une  réponfe 
fatisfadoiro,  au  cas  que  vous  ne  Payez  pas 
déjà  obtenue.  Je  fuis,  &c. 

• , A P O S T I L L E. 

La  copie  indufe  d'une  Requête  de  nos  Mar- 
chands , fera  connoitre  à vôtre  Excellence,, 
de  quelle  maniéré  les  plaintes  que  l'on  fait 
contre  les  Efpagnols , aux  Indes  Occidentale /, 
fe  multiplient  tous  les  jours.  Le  Roi  vous  or- 
donne d'ajouter  à celle  ci,  celle  du  Vaifleau 
nommé  le  Pierre  de  Londres , & toutes  celles 

que 
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que  vous  avez  déjà  fur  ce  fujet,&de  les  pré- 
senter à la  Cour. 


à Whttehal  le  14.  Mat  1674. 

Mylort>, 

Il  y a longtems  que  je  n’ai  écrit  2 vôtre  Ex- 
cellence, ayant  été  trois  femaines  entière* 
à ta  Campagne,  avec  la  permiffion  de  fa  Ma- 
jsfté.  Pendant  ce  teins  là  j’ai  reçu  vos  lettres 
du  10.  du  24,  & du  25.  Avril  N.  S.  Et  la 
reponfc  de  fa  Majeflé  Catholique,  à la  lettre 
que  le  Roi  lui  a.  écrite  touchant  fa  Média- 
tion. Comme  cette  réponfè  ne  fait  que  noufr 
renvoyer  au  Marquis  dcl  Frefno  , je  Tai  été 
trouver  par  ordre  du  Roi  II  m’a  remis  en- 
tre  les  mains  un  Mémoire  * dont  je  vous  en- 
voyé la  copie.  Cependant  toutee  qu’il  nous» 
'a  appris  des  fentimens  de  la  Rèinp  , efl  feu- 
lement, qu’elle  e fl  très  fatisfaite  tl es  offres  du 
Roi  nôtre  Maitre.  J’ajouterai  à cela  que  lors 
que  nos  Plénipotentiaires  ont  pafTé  par  la  HoU 
Lande , ils  fe  font  rendus  auprès  de  fon  Alteffe 
le  Prince  d 'Orange  ^ auquel  ils  ont  offert  plu- 
fieurs  argumens , par  ordre  de  la  Cour,  pour 
Je  porter  à la  paix.  II  les  a très  bien  reçus 
& leur  a dit  que  les  Etats  le  fouhaitoient  au- 
tant que  lui,  mais  qu’ils  ne  pôuvoicnt  la  fai- 
re jufques  à ce  que  l’Efpagne  fût  fatisfaite. 
Ainfi  vous  vôyeZ',  que  lors  que  fa  Majeflé 

s’adi. 
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s’addreffe  à X Efpagne,  on  la  renvoyé  aux  Al- 
liez, & que  quand  elle  parle  aux  Alliez,  ils 
la  renvoyent  à YEfpagne.  Cela  me  fait  lon- 
ger au  manege  qu'on  nous  fit  faire,  au  fu- 
jet  du  mariage  de  fon  Alteffe  Royale,  l’Em- 
pereur nous  envoyant  en  Efpagne , & 1 ’ Efpa- 
gne à l'Empereur,  ce  qui  dura  plufieursmois, 
jufques  à ce  que  l’affaire  fe  rompit  tout  à fait. 
Je  n'ai  pû  m'cmpecticr  de  le  reprefenter  au 
Marquis  del  Frefno,  en  parlant  avec  lui  fur 
ce  fujet.  J'ai  auffi  pris  la  liberté  de  lui  dire, 
fur  le  contenu  de  fon  Mémoire,  que  bien  que 
je  demeure  d'accord  , que  YEfpagne  doive  a- 
voir  naturellement  Ja  vénération  qu'elle  mar- 
que pour  le  Pape , & pour  fon  interpofition, 
je  ne  la  pouvois  pourtant  croire  auffi  bonne 
que  celle  d’un  Prince  Proteftant , dont  la  fi- 
tuation  eft  voifîne  des  lieux  où  eft  le  Teatre^ 
de  la  guerre.  Outre  que  les  Miniftres  de  Suè- 
de & de  Hollande , auffi  bien  que  les  nôtres, 
ne  pourroient  pas  facilement  fe  rendre  à un 
Congres , où  il  y auroit  un  Nonce  du  Pape. 
En  un  mot,  je  lui  ai  dit,  qu'au  cas  que  l'£- 
fpaghe  trouvât  fon  conte  à faire  la  paix , fâ 
Majcfté  interpoferoit  j avec  plaifir,  les  bons 
offices  pour  la  procurer;  & je  l'ai  conjuré  de 
ne  pas  foupçonner  qu’elle  eût  aflez  de  partia- 
lité , en  faveur  de  la  Couronne  de  France  , 
pour  ne  pas  rendre  juftice  à /' Efpagne.  J'ai 
beaucoup  de  chagrin  de  voir  le  mauvais  état 
; ou 
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où  eft  ce  pauvre  Seigneur,  qui  m’a  dit,  qu’il 
avoit  perdu  l’ufàge  de  Ton  bras  droit,  de  for- 
te qu’il  n’avoit  pû  figncr  Ton  Mémoire.  Il  a 
deflein  d’aller  aux  bains , dont  il  efpere  du  fou» 
lacement , & il  fouhaiteroit  fort  d’être  ra- 
pellé. 

J’efpere  que  vous  aurez  foin  qu’on  nous 
envoyé  un  Miniftre  prudent  & traitable  en  fa 
place.  Il  faut  que  nous  lui  faflions  la  jufticc 
de  dire,  que  dans  la  fituation  où  étoient  les 
affaires  à fon  arrivée,  & l’union  étroite  où  il 
nous  trouva  engagez  avec  la  France , il  étoit 
impofîible  qu’une  perfonne  revetuë  de  fon  ca- 
raderc , fe  comportât  plus  à la  fatisfaâion  du 
Roi  & de  fes  Miniftres  que  ce  Seigneur  l’a 
fait.  Rien  ne  pouvoit  faire  paroitre , d’une 
maniéré  plus  éminente,  la  probité  de  ce  Mi- 
niftre que  le  zele  & la  promptitude  avec  la-  . 
quelle  il  a travaillé  à conclure  la  paix  entre 
nous  & la  HoHande , dans  un  tems  où  il  vo- 
yoit  que  les  affaires  de  fa  Majefté  nepouvoient 
manquer  d’être  expofées  à de  fâcheux  incon- 
veniens  fans  cela.  Je  ne  faurois  cependant 
conclure  ce  difeours,  fans  vous  marquer  que 
je  ne  trouve  rien  de  plus  déraifonablc  que  l’af- 
feétation  que  Y Efpagne  fait  paroitre,  & dont 
le  Prince  à’Orange  & les  Etats  font  auflî  in- 
feâez,  en  ne  pouvant  approuver  la  Médiation 
de  fa  Majefté,  fans  qu’elle  fafte  une  union 
avec  eux.  Il  eft  pourtant  certain  que  celaren- 

droit 
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droit  cette  Médiation  inutile  , en  donnarit  de 
l'ombrage  à la  France  ; outre  que  cela  ex- 
poferoit  le  Roi  à la  cenfure  du  monde  , qui 
ne  manqueroit  pas  de  taxer  fa  conduite  d'iin- 
prudence  & d’indecence  , de  forte  que  fes 
amis  ne  fauroientlui  confeiller  de  le  faire. 

Prefentcment  que  j’ai  fini  ce  que  j'avois  à 
dire  à l'égard  du  public  , permettez  moi  de 
m'étendre  un  peu  fur  ce  qui  regarde  vôtre 
Excellence  en  particulier.  J*ai  reçu  vôtre  let- 
tre du  24.  N.  S.  au  fujet  d'une  lettre  , que 
j 'a vois  prié  vôtre  coufin  Sidney  Godolpbtn 
dé  vous  écrire,  for  le  bruit  qui  a couru  ici, 
d'une  maniéré  fort  pofitive  , que  vous  vous 
étiez  reconcilié  à l'Eglife  Romaine.  J'ai  per- 
fuadé  au  Roi  de  lire  cette  lettre  , laquelle  l'a 
convaincu  que  ce  n'étoit  qu'une  fupofition 
malicicufe  & fcandaleufe  faite  contre  vous. 
Cela  lui  a fait  prendre  la  tcfolution  de  vous 
continuer  à fon  fervice  , à la  Cour  d ’Efpa- 
gne  , jufqucs  à.  ce  qu'il  puiffe  vous  donner 
quelque  chofede  plus  confiderable  ici,  étant 
perfuadé  que  vous  le  fervez  très  utilement. 
En  un  mot,  il  efl  très  fatisfait  de  vôtre  con- 
duite. - Il  m'a  auffi  promis  de  vous  faire  pa- 
yer ponctuellement  ce  qui  vous  eft  dû  , non 
obftant  le  mauvais  état  de  fes  finances.  J'ai 
prié  vôtre  coufin  d'en  Soliciter  l'effet,  au- 
près du  Grand  Treforier,  mes  foins  ayant 
toujours  été  inutiles  à çet  égard.  Sa  Majefié 

Ce  m'a 
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m'a  ordonné  de  plus,  de  vous  envoyer  un  Cha- 
pelain» & de  vous  dire,  qu'elle  fouhaite  que 
vous  teniez  Chapelle  chez  vous,  fans  aucun 
delai de  la  maniéré  que  les  Ambafladeur* 
d’ Angleterre  > qui  refident  en  Efpagne , ont 
accoutumé  de  le  faire.  Je  me  repofe  du  foin 
de  la  première  partie  de  cet  ordre  fur  vos  a- 
inis , qui  m'ont  promis  de  s'en  acquiter  au  „ 
plutôt  : C'eft  à vous  à faire  le  refte.  Je 

laiffe  aulïi  à nos  Plénipotentiaires  le  loin  de 
vous  apprendre  leur  retour  ici  : Ils  ont  été 

•{uivis  des  Ambaflàdcurs  de  Hollande , àl'ex- 
eeption  de  mon  beau  frere , lequel  fera  ici  en 
peu  de  jours.  Le  Roi  doit  fe  rendre  a Wmd~ 
for  le  20.  de  ce  mois , afin  d'y  célébrer.  la  fete 
de  St . George  % le  jour  de  fa  naifiance  , avec  * 
plus  de  iolemnité.  Je  fuis,  &c.  , 


à Windfor  le  26.  Mai  16/4. 

. ÏMylord,  ’ / . 

J'ai  reçu  la  lettre  de  vôtre* Excellence,  du 
9.  de  ce  mois  N.  S.  avec  les  papiers  in- 
clus, & la  plainte  de  plufieurs  Capitai- 
nes des  yaifieaux  de  guerre  du  Roi , que  le 
Gouverneur  de  Cadix  a fait  mettre  en  prifon, 
fur  le  refus  que  le  Capitaine  Roote  à lait  de 
rendre  un  vaifleau  , qui  ..paroit  de  bonne 
prife , félon  toutes  les  circonftances.  Il  pa- 
roit même  que  ce  Capitaine  a fait  une  offre 
’• ‘ ~ très 
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trcs  raifonable  pour  accommoder  cette  affaire 
là.  J’ai  pareillement  reçu  la  copie  delà  plaiq- 
te,  que  tous  en  avez  fait  à la  Cour,:  fur  la- 
quelle Ton  a immédiatement  remis  en  liberté 
les  dits  Capitaines , & leurs  vaifleaux.  Je 
n’ai  pas  manqué  de  communiquer  tout  cela 
au  Roi , qui  a fort  approuvé  la  vigueur  avec  la*  ‘ 
quelle  vous  en  avez  demandé  la  réparation. 

Sa  Majefté  m’a-auffi  commandé  de  féconder,  * 
auprès  du  Marquis  del  Frefno , les  inftances  que 
vous  en  avez  faites.  Je  m’en  fuis  acquite  le 
mieux  qu’il  m’*  été  poflïble , & lui  ai  fait 
'.connoitre  le  reflèntiment  que  le  Roi  a des  in- 
juftices  recrées  que  le  Gouverneur  De»  Die- 
go de  Cavalier o a fait  à fes  fujets  , & à fes 
vaiiïeaux  de  guerre,!  .dont  il^ttend  que  fa  Ma- 
jefté Catholique  faiïe  upe  reparation  publique, 

& que  vous  l’en  preffiez  autant  qiïil  vousfe* 
ra  poflïble. 

Je  vous  envoyé  encore  une  fois  la  copie 
du  papier,  que  l'Ambaflâdeur  d ’Efpagne  re- 
mit entre  mes  mains,  lors  que  je  l’allai  trou- 
ver par  ordre  du  Roi,  de  crainte  que  vous  ne 
l’ayez  pas  reçue.  Il  paroit  depuis  ce  tems  là 
que  les  affaires  d ’Efpagne,  fous  la  conduite  du 
Comte  de  Monter ej , font  fort  empirées  par 
la  perte  de  Navagne  & de  Befançon  , auiïï 
bien  que  par  la  mésintelligence  qui  régné  dé- 
jà parmi  les  officiers  des  Troupes  confédérées, 
j’ai  fouyent  fait  connoitre  au  Marquis  del 

Ce  a Frefno , 
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' F refno , aufli  bien  qu’au  Prince  de.  Barbw* 
- con  , pendant  le  fcjour  qu’il  a fait  ici , que 
la  Majefté  étoit  prête  de  contribuer,autant  qu’il 
lui  feroit  poftible,  à procurer  une  bonne  paix 
à YEJpagne  , au  cas  que  fa  Majefté  Catholi- 
que en  pût  tirer  de  l’avantage  ; vû  que  c’eft 
une  chofe  que  le  Roi  doit  à un  fi  grand  Al- 
lié, & que  fes  propres  Royaumes  font  inte- 
reflcz  à la  confervation  des  Païs-bas.  Mais 
comme  ces  offres  là  ont  toujours  été  reçues  avec 
beaucoup  de  froideur , fa  Majefté  n’y  fauroit 
plus:ricn  ajouter,  fans  y être  encouragée  par 
fa  Majefté  Catholique. 

LaFlote  HolUndoife , compofée  de  quaran- 
te cinq  a cinquante  gros  Vaifleaux  de  guerre 
Zi  d’autant  de  Yatchs  ou  petits  vaiiïeaux,  eft 
prefentement  dans  le  Canal , où  elle  n’avan- 
cc  pourtant  guère , à caufe  des  vents  contrai- 
res. Tout  le  monde  eft  fort  attentif  à fon 
defiein.  Je  fuis,  &c. 


* Windfor  le  If.  Juin  1674. 

MtLORD.  * 

Depuis  la  derniere  lettre  que  je  vous  ai  c- 
crite  d’ici , j’en  ai  reçu  une  de  vôtre 
Excellence,  du  30.  Mai  N.  S.  avec  la  copie 
du  Mémoire  que  vous  avez  prefcnté  , fur  le 
malheur  qui  eft  arrivé  à quelques  uns  de  nos 

Marchands  à Biffa  ^ & la  réponfç  qu’on  y 

r*’  a 
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a faite.  Je  fouhaiterois  que  vous  pulfiez  aulfi 
obtenir  quelque  chofe aprochant  de  cela,  fur 
les  plaintes  réitérées  que  je  vous  ai  envoyées, 
des  violences  inxeprimables  faites-  à nos  Mar*- 
chands  aux  Indes  Occidentales  , lesquelles  je 
vous  ai  tant  de  fois  recommandées , par  or* 
dre  du  Roi  & du  Confeil.  JEt  un  mot  on  ne 
fauroit  s'imaginer  à quel  exces  elles  font  par- 
venues , ni  le  chagrin  que  j'ai , en  particu- 
lier , de.  n'y  pouvoir  apporter  de  rcmede.  Les 
uns  dilent  que  je  fuis  un  Efpagnol  partial,  8c 
lés  autres  veullent  que  je  fois  F renvois.  Je 
vous  prie  inftammentde  m'envoyer  par  la  pic* 
miere  occafion , une  lettre  particulière  lur  ce 
fujet,  qui  puifTe  au  moins  lervir  à me  difcul- 
per  au  Çonfeil  r ôi  lui  faire  connoitre  que  je 
n’ai  pas  manqué  de  vous  recommander  fufi- 
(amment  cette  affaire  ; & que  vous^jn'aver 

pas  été  négligent  non  plus,  à la  foliciter  à U 

Cour.  . . • 

Depuis  ma  derniere  lettre  les  Ambaffadeurs 
de  Hollande  ont  eu.  leiir  Audicnce  de  fa  Mt- 
jefté,  & lui  ont  marqué,  comme  ils  ont  fait 
à les  Minières  dans  les  difeours  qu'ils  pnt  en. 
avec  eux  , à quel  point  les  Etats  leurs  Mai- 
tres  font  las  de  la  guerre , & combien  ilslou* 
haitent  d'être  délivrez  d'un  fardeau  fi  pefant,. 
par  les  bons  offices  de  h Majefté.  Elle  leur 
a promis  de  n'y  rien  épargner  , quoi  qu'elle 
doute  fort  de  le  pouvoir  faire  avec  fucces, 

» ' J ‘ J 4 «4  ' T • 

‘ • Ce  3'  * tandis. 
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tandis  que  la  Cour  à’Efpagrte  continuera  à 
ne  les  pas  favôrifer  , & mettre  à ne  les  pas 
fouliaiter.  Cependant  VbUS  (avez  bien  que  (al 
Majefté’ Très  Chrétienne  en  agit  bien  dife- 
réfnfnent  ehvers  le  Roi  nôtrfc  Maître,  & avec 
combien  de  franchife  elle  a déclaré  qu’elle 
ctoit  prête  d'accepter  fa  Médiation  pour  la 
paix  ; nonobftant  le  fuccés  dont  fes  armes 
font  accompagnées  dansicettc  guerre.  Sa  Ma- 
jéfté  craint  fort  que  le  Cottfen  $ Efpagne  ne* 
foit  pas  fufifamment  infotmé  debout  cela,  à 
' caufcdc  la  partialité  d'es  reprèfetttations  qu'on 
en' fait  de  Flandres  à fa,  Majefté  Catholique; 
à laquelle  on  ne  fait  peut-être  pas  allez  la- 
voir l'état  de  fes  affaires  , ni  la  difpofition  du 
Ror  à;  les  favori fet , en  tous  égards , fans4 
rompre  ouvertement  aveé  la  France , étant  pèr- 
fuadé  qu'il  ne  le  fauroit  faire  fans  bleflcr  fes' 
intérêts  &fon  honneur*  ; - d ' ‘ ‘ 

11  faut  cependant  que  je  vous  apprenne , au 
milieu  de  ce  difeburs  politique  , que  je  ne 
Vous  impbrtûùctafi  apparamment  plus  fuf  le 
ifiéme'füjét , le  Roi  ayant  refolu'  dfe  rm’hpu-j 
noter  Hé' la 'chargé  <fé,‘  grand  Chambellan ,:  en^ 
remettant  la  mieOrce'ctttrô  lés  nlaîn^  du  Che-* 
Valier  Jofeph  Williatnfon.  Cela"  me  va  déli- 
vrer d'un  emploi  fort  peinible  % que'  j’ai  exer- 
cé près  de  douze  ails,  e^pofé  à tous  les  traits 
dtTenyfë,'  avec  un  travail  dbnf  je  fuis  ravi 
d’être  difpenlé,  & dont' en- vérité  je  ne  fuis 
* t - plus 


# 
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plus  capable,  fur  le  déclin  de  mes  jours.  Ce- 
pendant vous  devez  être  perfqadé  que  j’ai  une 
eftime&unc  aflfeéUon  pour  vous,  quim'obli- 
.géra  , en  quelque  pofte  que  je  fois  , à faire 
toujours  tout  ce  qui  me  fera  poflîble,.en 
toutes  fortes  d'occafions,  pour  vous  rendre 
fervice* 

Je  fuis  fâché  de  n'avoir  pas  le  temsdevous 
entretenir  particulièrement  furies  plaintes  que 
nous  recevons  de  Flandres.  Je  vous  en  ap- 
prendrai cependant  une  qui  eft  de  confe- 
quence  , par  ce  qu'elle  touche  de  prés  à no- 
tre correfpondance  ; c'eft  qu'un  Armateur 
à'Oftcnde  a eu  l’audace  d'arreter  & de  vifiter 
nôtre  Paquetbot , nonobftant  qu'il  eût  des 
pafleports  de  toutes  parts , & même  du  Comte 
de  Monterej.  Vous  vous  en  plaindrez  par- 
ticulièrement s’il  vous  plaît,  iuivant l’attefta* 
tion  incliife.*  Je  fuis,  Sic.-  - 


. ■ » 

• * Wimdfor  le  XJ.  Juillet  1 

MYLORD) 

Ma  derniere  lettre  étoit  du  15.  Juin.  J'en» 
ai  reçu  une  depuis  de  vôtre  Excellent 
ce,  du  4.  de  ce  mois  N.  S.  avec  la  copie  du» 
Mémoire  que  vous  avez  prçfentp,  pour  em- 
pêcher les  procédez  du  Juge,  que  l'on  a en- 
vojé  à Seville , pour  y viliter  les  livres  de  nos> 
Marchands,  il  eft  certain  qu'à- moins  qu'on- 

Ce  4 n'en 
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n’cn  empeche  le  progrès,  en  faifànt  de  feve- 
res  réprimandés  aux  officiers  de  cette  Ville, 
nôtre  Négoce  en  foufrira  infiniment.  La 
vérité  eft  que  les  plaintes  que  Ton  fait  tous . 
les  jpuüs  au  Confeil  ,du  procédé  de  cette  Cou- 
tonne  , & des  injuftices  que  les  Efpagnols 
font  continuellement  aux  fujets  de  fa  Majcfté, 
fc  multiplient  de  telle  maniéré  , fans  mê- 
me qu’il  paroiffe  aucunnement  , qu’on  y 
veuille  apporter  du  rcmede  , que  je  crains 
fort  que  tout  cela  n’ait  des  coofcquences 
fatales. 

J’appris  à vôtre  Excellence au  commence- 
ment de  l’année , que  les  Efpagnols  nous  a- 
voient  pris  plufieurs  Vaifleaux  aux  Indes  Oc « 
eidentales , & y avoient  appliqué  plufieurs  per- 
Tonnes  à la  queftion,lefquclles  folicitoient  avec 
beaucoup  d’inftancc  des  lettres  de  rcprefaille. 
Depuis  ce  tems  là  les  proprietaires  de  ces 
Vaifleaux  ayant  été  envoyez  à l’Amirauté 
pour  y faire  leurs  preuves,  les  y ont  faites  d’u- 
ne maniéré  très  autentique.  Les  ayant  en- 
voyées enfuite  au  Confeil  ^ ils  ont  derechef 
demandé  des  lettres  de  reprefaillc.  Je  n’ai 
trouvé  qu’un  feul  expédient  pour  les  empe- 
cher  de  les  obtenir,  en  propofânt  d’envoyer 
en  Efpagne,  quelques  perlonnes  in  terre  fiées , 
y demander  eux  mêmes  la  fatisfaâion  qu’ils 
ipuhaitent,  dans  un  tems  limité.  La  chofe 
ayant  été.  accordée  ils  partiront  dans  peu  de 
\ j jouis. 
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jours.  J'ai  crû  qu'il  feroit  à propos  de  vous 
en  avertir  de  bonne  heure,  afin  que  vous 
pûiïiez  vous  préparer  à les  recevoir,  & à 
leur  faire  obtenir  la  fatisfaâion  qu'ils  fou- 
haitent. 

Parlant  l'autre  jour  de  ceci  au  Marquis  dd 
Frefno,  il  me  promit  de  m'envoyer  les  extraits 
de  la  reponfe  qu'il  avoit  reçue  des  Minières 
d ’Efpagnc  fur  ce  fujet.  Elle  ne  roule  , que 
fur  ce  que  ces  Vaiffeaux  là  étoient  chargez  de 
bois  de  Campcche . Le  Capitaine  Rooth  étant 
de  retour,  les  Seigneurs  de  l'Amirauté  ont 
renouvelle  leurs  plaintes  fur  l'affaire  de  Cadix9 
& ont  prié  le  Roi  de  faire  donner  une  iatis*  * 
faâion  pofitive  fur  ce  fait  là. 

Je  vous  appris , dans  ma  demiere  lettre,' 
le  départ  du  Chevalier  Temole  pour  fon  Am- 
baflàde  de  Hollande , & les  inèruétions  qu'on 
lui  a données  par  raport  à l'offre  de  la  Mé- 
diation du  Roi , fur  les  inftances  prenantes 
qu'en  ont  faites  les  Ambaflàdeurs  de  Hol» 
lande . A fon  arrivée  à la  Haje$  les  Mi- 
nières lui  ont  tenu  le  meme  langage  , 8t 
l’ont  encouragé  à commencer  fon  voyage  pour 
aller  trouver  le  Prince  à’ Orange,  Mais  étant 
arrivé  à Bruxelles  , il  a trouvé  tant  de  froi- 
deur 8c  d'incertitude  dans  les  meflages,  qu'il 
a reçus  du  Prince  & du  Comte  dé  Monterez 
qu'il  a été  obligé  de  s’en  retourner  fans  le» 
voir. 

Ce  j ’ Je 
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Je  fis  l'autre  jour  un  petit  voyage  à Lon- 
dres» pour  y rendre  vifite  au  Marquis  dcl 
prefno , qui  eft  de  retour  des  bains.  Il  me 
femble  qu'il  fc  porte  un  peu  mieux,  mais  il 
a toujours  les  bras  & les  jambes  d'une  mai- 
greur extraordinaire.  11  m'a  dit  qu'il  ctoit 
refolu  de  partir  inceffamment , & qu’il  paf- 
ièroit  a la  Cour , qui  eft  ici , en  allant  à 
Portsmouth  » où  il  doit  s'embarquer  fur  u- 

»e  frégate  que  le  Roi  lui  prete.  Je  fuis, 

Sec*.-  / . .1  i 


T ‘ . «■  ‘ - - • . i 1 i • . 

* **-  ■ • i.t.  .à  VPindfor  le  27.  Juillet  1674V 

Mylord, 

Je  fis  lavoir  à vôtre  Excellence  dans  ma  let- 
tre du  Z 4.  que  j’avoisreçu  ordre  du  Roi, 
étant  dans  fon  ConfeÜ,  de  préparer  une; 
lettre,  pour  vous  ordonner  de  féconder  les 
plaintes  de  quelques  uns  de  fes  fujets,  auxquels 
on  a fait  de  grandes  injuftices  aux  Ma  Oc • 
ciden talcs , tant  en  leurs  biens,  qu'en  leurs 
perfonnes.  Vous  en  trouverez  la  caufe  & 
les  motifs  dans  la  lettre  incluie  de  fa  Ma- 
jefte,  qui  vous  marque  la  maniéré  dont  vous 
.3ure2  à procéder  en  cette  affaire  , de  forte 
que  je  n'ai  rien  à y a jouter  finon  de  vous  pres- 
kr,  ^encore  une  fois  de  tâcher,  d'obtenir  atr 
plutôt  la  fatisfadion  que  l’on  demande  fur  ces 
plaintes,  dont  toute  la  bource  eft  remplie, 
? ' J Sc 
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& dont  on  a fi  long  tems  attendu  la  répara- 
tion.  Je  vous  envoyé,  avec  la  lettre  de  fa 
Majefté  , les  ordres  du  Confeil , afin  que 
vous  voyez  le  reflèntiment  que  Ton  a de  cet- 
te affaire. 

Je  fuis,  &c. 


F 


I 


<*- 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


\ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


r 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


I 


1 


■ 1 
» 

Y* 


